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A vERTIssEmENry 
DE L'EDITEUR 

• 

S U R L'AV A R E. 

,, ,:, i i:  cotneille  7 	en prose et en chic] actes , avoit 

/

:'t.' Fit:..i'llt '.!  au 	public en 	1667. Le peu d'accueil 
, 	,.-1i,',,n lui i; 	alors , • engagea• IVIoli;!re 	a 	la 	rctirer i 
. 	:Hai.: il 3.10 ilAgespera point pie les partisans du bon 

gotit et do la vraie coinklie u'eniissent conc,:voir 
par la suite une Ineilkfirr‘ •)pinit».. 

II la fit reparuitreo.t effct lo., 	,.‘;!RI.C1111/1'Cli,  I oil 
. 	suivante, avec beaueoup noilli ti6":41  ,, 	: ,,, I,_ quoique des cirClonstlificeOgrrituhAlgro 

fait , A cette reprise, lin entlimti,Fienlilitte  I 
Table pie (I)11K de  .1 	 ti,i !nowt, ii 

1 	aye 	, . 

a, 

it amicc,f '41 

   
  



4 	AVERTI SSEME N'f 
pitre de sa gloire ; et Perreur dans laquelle iletoit 7  
avec une partio du public , sur le veritable auteur 
de la folle Querelle , ne lui permit pas d'abord de 
rendre assez de justice au nouveau chef-d'oeuvre de 

• Moliere. Il 411a meme jusqu'a reprocher a Despreaux 
d'avoir ri scul au theatre a une des representations 
de l'Avare.. Je vous estime trop, lui repondit le 
pate satyrique , pour croire que vous n'y avez pas ri 
vous-mgme , du moins intdrieurement.I1 Ya apparence 
que Racine, desabuse de l'opinion que Moliere avoit 
cherche a.lui nuire  7  ne compromit pas plus long-
ems ses lumieres et son gat, en continuant de 

fronder une piece dont le succes (loot,* chaque 
jour plus assure.  
.Lo prejuge qui avoit fait tomber le Festin de 

Pierre, parce pill etoit ecrit en prose, avoit egalo- • 
ment nui (dit-on) an succtie de l' Avail; en 1667. Mais 
ce pretendu prejtige n'avoit pas empZi.clie.le Pildant 
joud de Cyrano de reussir en 1654. Et le Festin de 
Pier're etoit si peu digne de la raison superieure de 
Aloli.:!re 7  gull ne faut point cliercher d'autres mo-
tifs de sa chute, que la bizarrerie au sujet. Quant 
iel'ilvare 7  it fact tonjours se souvenir plc les enne- 

Ili 	. mis de notre auteur halancerent le slit es de pres- 
que taus ses chef's-d'oeuvres. Its 'av-oien 	borne ses 
ttabsA la simple farce, pour laquelle it, vonloient 

1 
Ii  

bien lit accorder quelques dispositions. 	it s 'illoit' 
- que la voix publique etouffat par degres leur m.. 	'.!ge 

et leur cabale.._ 	 i 
On a fait voir , N ns l'examen d'Amphitryol. .1 ,. 

- comment Moliere im oit les anciens ; on n'entrera 

10 point, A Pegard de 1 	vare , dans une discussion 

   
  



,SUR. L'AVARE. 	5 
aussi iVtaillee , parce que ce 	seroit prouver une . 
sec-omit.; iuis gull ne se proposoit des modeles que 
pour lcs surpasser. D'ailleurs 1  ,ce qu'il emprunt.1 
de  Pluutol pour son Avare , est bien moins consi- 
Nrable que ca qu'il en avoit linitil pour son  A  m  - 
phitryo n. 	 . 	 . 

II y a dans Pilvare (dit M. de Voltaire)  rpiciDie. 
2.1ees prises de Plante, ct embellies par Molierc. Plaut,t 
.1.'oit imagine le premier de faire en nzdme tints uoler 
ii.i cassette Al seduire la filly de l'avare. 	C'esr dr  Jai 
qu'e..t tante ?invention 'de la scone du jeun, lzomme 
pa •vieqt at oucr le rapt, et qui: ?attire prer:t 1 ,r,u, is 

-, ,o14.ur. .111ais on ose dire quc Plante n'a poi. . i 	e.vsez 
•,,.iqi6I'r<'*', tr 	; I.  .. . 	i 	: . al ; 	1 I 	Ni' 	.?  II 	; IAV ell  I ,.' Ili ,  : 	1107,  r 

4 	pi 	iie, 	" 	(21,:,. 	i"..?! 	C 11 	i I i  f.;'..' 	 p:  I 	CC 	Z c 0 ! 	.. ' 	'  7 	• ..; 
0,,, 	, 	:•011e nil purr* qua doi.sfeerbi'...,' 	.. 

, a ,..o ' 	it ?abritopieg hi.  'roi;•0,,,,:.; 	,.' 	/./1  Wit., ,i, 

Tow-  ti; r!:.ste oe to pie,..,‘(( optimit, 1 ,  . i.it...i.. :.n tot- ) 
'sr do' .41.1oli;:re. 	Caracares , 	in It ip pc, , 	,.1,,.,,,,,:. ..,..,1; . 	, 	,  
ii  ?ea iniitd t111dvirtiglio.9 liglie% 	, ointn,. 1. 	 f , 'is" ,  'I  k ii 

1.'4iert.  ,  par4/14,'IMUt4litir Mal.d.iir"pn•V  , in,  •• .: ...I. 9 ' 

Alin, ark  4,  ;Id le 9, dir :  Mon  ill lila r.. 	I I , #1. t' t 
Pa 1110  i L' f 111' 	r 	14  ate 	rrgardertr 	r nu Y ,, 	cr • 	, ;: • ,, i 	ii. 

,44  

.• 
,.. 

,.N 	i'lln 	varc,4 	dun, 	13 	1:".. 	' 	.1 	'3 	/,11.111• 	iwio 
• '.'111j'i• 	•I, 	I 	,, -'.1 	. 	( ,.t 	V1111 	li; 	• 	111' 	• 	' 	;Nit 	f1.1, 	),..• 	. 	, 	'e II 
&v. tit des trim/10'14,w ti,k'climv:. n c.)Lil''''' . 

• ;;•i 	' 	:' 	!:..,...„ 	• 4.. 	r 
NO 	 r1,(,,if rtiAt,i...,  rob 	ru le, 	II f,..i um •,',1 •, 
"rif  " 11'w: i'lli , itiam I: 	.. oh  , , 	. 

   
  



6 	AVERT1SSEMF+,N T 
rire. 	Quid est , 	qui)d ridetis ? Novi omnes 7 scio 
fares hie esse-complures ; et cot autre endroit encore , 
az ayant examine les mains A valet qu'il soupcionne , 
it demande d voir la troisieme , ostende tertiam. 

Maici  si l'on vent connoftre la dffference du style 
de Plaute et du style de Moliere , qu'on voye les por- 
traits que chacun fait de son (ware. 	Plaute dit 7  acte 
2 7  scene 4 : 

- 	 Clamat 
Suam rem periisse , segue eradiearier, 
Dc suo tigillo funzus si qua exit foras. 
Quin, cam it dormini 771 , Allem sib i obstringit Ob g,ulam , 
	 lye quid anima,  forth amulet dormiens. 
Etiam tic obturat inferiorem gutturenz ? etc. 

Il crie qu'il est perdu, qu'il cst ablind , si la fume'e 
c son feu va hors dc sa maison. II se mo fine vessie a 

bouche pendant la nuit , de pour de pliid-  re son souffle. 
`Se bouche-t-il aussi la bouche den-bas? 

La comOdie de 1'd4vare a etc traduite on imitee 
chez 	tonics 	les 	nations 	qui 	on t 	des 	theatres. 
Sadliwell, anteur mediocre , anglois , la donna li 

' 	Londres dans sa langue , 	du 	vivant -name de 
Moliere. La prOface qu'il mit A la tote 	'e sa tra-
duction , respire l'orgueil et l'insolence. 'El ose se 
croire r ,i-dessns de Moliere , parce gull a ‘.1-1,ng6 

1 

	 le nom des personnages , 	parch gull a emb..,:.7  
1 	rasse faction de la piCce 7 	et gull l'a remplie 	ch. 

i grossihetes. Comm, , ste imitation de Sadhwell a 
'' 	'ete traduite par M. du Et, •.age„ on pent y renvoycr 

lo lecteur. 	Les saletes y . wit telleo , pie , gum- 

   
  



SUB. .L'AVARE. 	7 
tic 	'rTrimees titijA 7  on n'cn permettroit pas ici la 
4 	i I .• 	I 	1 . .)11. 	 • 

.L'unvrage de Sad/well fut peu estimt;A -.0u clres , 
et M. Fielding entreprit 7  cn 1733,. nue anti• 
auction de P Am* re de Molire. Son ouvrae  7  
sui.'°,, ,'•,•ur A cclui de SadIptvell, a pourtant le 4.1.1 
•1 	• • es 	les 	piixes 	angloises (1) 7 	oil l'acti 

• .,•,.; •.., s trop compliqu6e. Nos voisins 7  si r. 
et 	•-,:. 	 enseurs 7 	n'ont point 	encore r6fli!,11 
..uaqi, it s'agit de tracer un caract4e.7  Pa 	di. 

:i• - !•• 	ainsi quo Part de la pcinture 7  dam let nol 
"  1h 	. rite 7  ils sont pen alebres cnco 
1.,.;151. 	le 'sujet 	principal 	par 	des 	ac 
puissant en dkourner trop la vile. 

Ce que les 	Anglois out lc plus a 
l'Avarc de Fielding, c'cst la singularit6 ,It: rarac 
qu'il donna A Mariane l  ainue par Loc( • :.ir.,:‘, , 
Vilvare. Il en fait one coquette fielfZe 7  qui oitilr. 
(16I1C 7  son arrant 2  mais qui se plait A le flkospc 
et qui se fait unc honte bizarre d'avoncr  t,  t),  1.1 	fr  ,Z11 

chant. II est aiele reconnoitreaces traiy ilia    
  



8 	AVERTISSEMENT . 	. 	• 
uns de nos 6crivains out pr4fike A celui de Moliere , 
pent an contraireparoitre A d'autres erne contradic-
tion avec le sujet de la pi;:ce. Mariane tire de Love- 
Gold undedit de cent mille francs. Moliere assur4- 
mPut se 

	

	bien garde de faire .commettre a sou ,seroit 
ware. tine p.  amine sottise. Un adit de cent mille •• 
francs est la folio cl'un prodigue. 

Mariane , dans' ce d(;nottment anglois, n'ayant 
void!' qteeffrayer b011 :rnia li r , en paroissant penclier 
pour Love- Gold , vela enfin  se dAarrasser dtt vicil-
lard 5 et voici encore tine nonveatitt; A l'angloise , 
c'eq-A-dire , (eon copie presque mot A. mot le role 
cloClarisse dans le Grondenr, scene onze du second. 

. 	. 
acte. Lore- Gold,  eponvante de la d4ense prodigieuse 
dont Mariam lc menace 7  SC croit trop lteureux de 
la 	laisser A son Els avcc les cent mille 	livres du 
dedit i• cc qui nest pas d'accord assurenient avec le 
ca rac tt!.t.e. 

. 

On couricndra cependant quo , dans quelques 
scenes ajoutecs a l'Avare de Moliere par M. Fiel-
ding , cornme dans la scene troisieme du premier 
acte  7  inns les scptieme et huitieme scenes du troiL 
sihne acte , it y a des d6tails ingenieux eli, tels qu'on 
ponvoit se les promettre d'un ecrivain cpri connois-
soit et qui a point si fidelement le coot r humain 
clans 1,,yi romans. II faut convenir aussi q •., par 
les changemens qu'il a fails , it a laisse la pi.rtie 
trop roma.nesque du d6nuament 	de PAvare :c 
Moliere. 	. 	.P..,:.-.,::  

A l'egard des imitation: de Moliere 7  on en parlcra 
dans les observations qu, suivronj, les remarques 
. 	 i 

   
  



'R L'AVARE. 	9 
ffanbitati.-.1i,  , 	y repondra aussi aux diNrentes 

critiques ilii , 	.!.• ilotre tons ) 	ont ete faites de cet 

otivrag.-.:. 1  I 	I ). 	1r6aux regardoit comme une des 

mei.11,1.tre 	,  u 	'. 	:s de l'auteur. 	• 

' . 
• • 

i 

   
  



ACTEURS. 
• 

HABPAGON , pre de Cleante et d'Elise , et 
amoureux de Mariane. 

.ANSELIATE, pare de VaMre et de Mariane. 
CLEA1NTE , his d'Harpagon, arnant de Marine. 
ELISE., file dliarpagon. 
VALERE, fits d.'Ariselnie et amant d' Elise. 
AIAMAINE , fillc d'Anselnie. 
HIOSINE, femme &intrigue.. 	• 
AIAIT.RE SIMON, courtier. 
MAITRE JACQUES ;cuisinier ct coder d'Har—

pagon. 
.LA FLECIIE, Valet de CV:ante. 
DAME CLAUDE, servants d'Harpagon. 
BRIND.A VO1NE , 	1 	 • Laquais d'Ilarpagon. LA MERLUCHE , 
UN c.0.11,11ISSAIRE.  

. 	. . .Tv-ir .acme est a Paris, clans la mai.5 ,1; 
• d'Ilarpagoa. 

   
  



   
  



ACTEURS. 

HARPAGON , pere de Cleante et d'Elise , 
amoureux de Mariane. 

et 

ANSELME, pere de Valere et de Mariane. 
CLEANTE , fils d'llorpogon , amant de Mariane. 
ELISE ,fi Ile d'Itarpagon. 
VALERE, fils d'Anselme et amant d'hise. • 
MARIANE , fille d'A nselme. 
FROSINE, femme d'intrigue.. 	• 
MAITRE SIMON, courtier. 
MAITRE JACQUES ;cuisinier et cocker (Mar—

pagon. 
LA FLECHE I  Valet de Chlante. 
DAME CLAUDE, servante d'Harpagon. 
BRINDAVOINE, 	1 L. 	• „ aquais (1. ilarpagon. LA MERLUCHE , 
UN COMMISSAIRE. 

el-,  scene est ci Paris, clans la mai;,- -qa 
d' Iiairagon. 

   
  



   
  



1 2 	 L'AVARE. 
la force de souliaiter quc les cliose 	-ne fussent . 
pas. Mais, a vows dire vrai , le succes me donne . 
de l'inquicitude ; et je crains fort de vous aimer 
tin pcu plus pie je ne devrois. .  

vAti'Aili. 	. 

- 

HC ! que pouvez - vous craindre, Elise, dans les 
homes que vous avez pour moi? 

ELIsil. 	 • ) 
Helas ! cent choses a la fois : l'emportement d'un 
pere, les reproches d'une famine , les censures 
du Monde; mais plus quc tout, Valero, lc chan-
gement de votre occur , et cette koideur crimi- 
nelle 	dont ceux 	de votre sere paient le plus 
souvent les uimoignages trop .ardens d'un inno-
cent amour. 

vALI;RE. . 	. 
Alt ! ne me faites pas ce tort, de juger de moi 
par les autres ! soupconncz - mci de tout, Elise , 
plut& que de manquer a cc que je vow doffs.. 
Je vous aime trop pour cola ; et mor.' amour pour, 
vous durcra autant pie ma vie. 

-I.; Li s E. 

Ah ! Valre , chacun tient les males disci.ursi 
Tous lcs hommecr,sont scmhlables par les paroles, 
et ce West pie les de!ions qui les tkcouvplit ti:!'-- 
W;Tm. 

   
  



_.'!":...TPI. 	SCENE I. 	15 
VALE RE. 

Pnisquc I,: 	.;CU:r'S .:1f.7 6(.01 ; font connoltre ce quo 
nous ,..oune 	, 	a ',,I.1.1‘, /, done , au moms, a juger 
Jo Arlo], ci,i. , 	1, 	r ,AI.--  ' , et ne me chercliez point 
its, 	ci•. - ,.. 	. 	C! ,17:•: 	les 	ifijistes 	craintes 	dune 	fil- 
cheuse prt;ioyx.,:.,.2% N.-  . " 'assassinez point, je vous 
prie , par les" sensibles coups d'un soupcon outra-
geux ; et donnez-moi le tons de vous convaincre , 
par mille,et mille preuves , de lhonnket.6 de 
feux. • 

• ELISE.. 
Haas ! qu'avec facilit6 on se laisse persuader par 
les personnes quo l'on aime ! Oui , Yakre , je tiens 
votre e(eur incapable de m'abuser. Jo erois que 
vous m'aimez d'un writable amour , et que 'Cons 
me serez fickle : je n'en veal point du tout douter , 
et je rctranche mon chagrin '. aux apprehensi 
du bleime qu'on pourra me dolmen 

« 

• 
, 	v/k. Lint li.  

Mais pourquoi cette imp:IV:Lode ? 	e? 
imis.E. 

Je n'aurois :ien i'L craindre, si tout le monde 	— 
No,, , 7.1 	1,• 	y,- -7,- 	dfyrt 	if 	-,--,7.17 vvi!:: 7 	,.:t je trouve 

Llt 	,  ou  e 	t,cfsoillw 	(t! 	([1101 	;111)11 	l ;11,0'1. 	811X 
.111rst...; 	(p.r 	it.'. 	fill!!: 	poke 	NON. 111011 	eli.ur 	pour 

	

ik''Ir-;',. 4. 7 	a tOlt, 	N.Itto 	iti,,y,:.:. , 	HIV 

C.:-,111; 	l'Ofit 	11.421111iiit';;;klie. 	nii 	1r 	cit 

, 

(31v  c  1.s 	\ OUS. 	JO tue repiente, 	tou.h.! 	lion " 

   
  



• 
.(1 	 L'AVARE. 	.,,, 
c peril etoimant qui commenca cue vous offrir - 

aux regards run, de rautre ; cette generosite sur- 	• 
rename , qui vous fit risquer votre vie , pour de- 
ober la mienne aux fureurs des ondes ; ces soils 
leins de tendresse, gm" vous me fites eclater• apres 
avOir tiree de l'eau ; et les homniages assidus dc 

et ardent amour , quo ni lc terns ni les diflicultOs 
'out rebut6 , et qui , vous faisant negliger ct pa-
ens et patrie, • arrete vos pas en ces licux , y tick 
n ma faveur votre fortune deguisee , ct vous a re-
uit , pour me voir,  , a vous revetir de Vemphij de 
omestique de mnn pore. Tout cola fait chez moi, 
ans doute , tin merveilleux effet , et c'en est assez, 

' mesyeux , pour me justifier rengagement oil j'ai 
u consentir ; mais ce n'est pas asscz , peut-titre , 
our le justifier aux autres , et je ne suis pas she 
u'on entre dans mes sett amens: 

.  VALIHIE. 
e tout cc que vous avez dit `, cc. West que par 

ionseul mow quo je•pietends, aupres de vous , 
teriter quelque chose ; et, quant aux scrupules 
ue vous avez , votre pure lui-meme ne prend que 
'op dc win de vous justifier ;t tout lc monde ; et 
eXc4sZe son avarice, et la maniere austere dont 
1 vit avec scs enfans , pourroient autoriser des 
choses plus 6traws. Pardimnez-moi , charmante 
Ilse , Sij'en  parle'hirst,si devant vous.. Vous savez 

e. u 	, sue cc chapitre , on n'en petit pas dire de 
icn. Mais en fin, si je . puis , eomme je l'espere , 

   
  



Nt 	r',., 	l. 	SCENE 	I. 	•  1J r 

	

retrow-. -.:. tries parelis , 	nous n'aurons pas beau- 
.oup 0,' peine a nom 1...-: rendre favorable. J'en at-•  

tetils ..!..s nou\•ebe. 	aVCC  impatience ; et j'en irai 
dkerelwr in4.i-incine , si elks Lardeill, a Venir g. 

1:14IsE. 
Alt ! Yalere , de bougez d'ici , jc.vous brie , 	et 
songez settlement t'.1 vous Bien mettre dans resprit 
de mon pire. 	 . 

VA LP. RE. 

Yous voyez eomme je nt'y prends, et les adroites 
complaisances qu'il m'a fallu mettre en usage pour 
m'introdnire A son service ; sous quel masque de 
sy-mpathie et de 	rapports de senlimens je me 
Oguise pour lui plaire , et quel personnage je joue 
tons les jours avec lui , litin d'acqu6rir 	sa 	ten.- 
dresse. J'y fais des progrls admirables; et j'eprouve 
que , pour gagner les homilies , it u.'est point tie 
meilleure voie que de se .parer 1 leurs ycux de 
leurs inclinations , que de dormer dans leurs maxi-
mes , eneenser 'eta's d6fauts , et applaudir a ce 
gulls font. On n'a pie faire d'avoir pour de trop 

.  charger la complaisance;; et la maniere dont on 
es joue a beau 6,tre visible, les plus 'fins soot  ton- 

. 	, 	-., 'our,' (h. granfles41110e:, Ilu c.4)te oe,,ka nattekie , ut it 
,) 	0. Film dr Ni 	IlliVoll III ," lei 	Ul.  Ile t1, 	illiCIIIP 7 -1111'11111 4, 

Ill: 1.1',1 ' 	•I'y :il 	1 	, liw,;(til'illi 	P.V5tials 	ne4it  levaitugcs. 

	

' 	'4416.0 	i 11' 1 	 ' • 

	

.a silo ,:.1.0., 	N,Itit.y, 	on 	1 , 	o 	io, 	vtl 	I 	I 	(  'tilts 
illill'; 	Illi.11i'l 	fin 	:t 	i`c:,, :;t1 	ilv!, 	iumultks1.11 	fats,' hien ,., 

	

.0.11.,i.,..i.  :A. ,- II\ . 	A i 	woi:.‘11.,',1k1 	)11' StttWoit 	les gaper 

[ 

   
  



112A VkRE. 1 
epar-1A, ce n'est pas la faute de ceux qui flattent 

ais de ceux qui veulent etre flattes. 

ELISE. 	• 

(pie ne tachez-vous aussi a gagner l'appui 
e mon frhe , en cas que la sernante .s'avisat de 
eveley notre secret? 	 S  

• 
VALii.E. 

• 

1 

• n ne peut pas menager run et Future ; et l'esprit 
u pore et cclui du Ills, sont des clauses si oppo-
'es , qu'il est difficile d'accommoder ces deux 
nfidences ensemble. Mais vous, de votre part, 

gissez aupret de votre frere , et servez-vous de 
amide qui est entre vous deux, pour le jcter dans 

nos interets. 11 vient. Je me retire. Prenez ce tems 

lii
our lui parler, et ne lui diteouvrez de notre affaire 
le ce que vous jugerez A propos. 

i: L I SE. 

e ne sais si j'aurai la force- de lui faire cet F 
on fidence. 	 - 

' 
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• t 	SCENE 	II. 
CLEANTE, ELISE. 

CLI;ANTE. 

_ Je suislien ai.)r! de cons I ronver seule, ma scour; 
et je liredois de vous parler, pour m'ouvrir a vous 
d'uu secret.' 

ELISE. 
Me voila prete a vous ouir, mon frere. Qu'avez—
vous a me dire ? 
,.. 	 or,AAN-TE. .,..,. 

7REPrit e5 choks  7 ma Scour ,.enveloppees dans un 
mot. Jaime. 

Alas& 
Vous airnez 

• • 	CLIIANTE. 

0111, j'aime, Mais avant que d'aller plus loin, je 
sais title j, &Spends d'un pore, et pie le nom de 
his me sounict A ses volontes ; que nous ne devons 
Vint eni,acier notre foi sans le consentri'lont, de , 	0 	PI 
cc  , 	(Ifni! 	iii)ItS 	teilunS 1c 	lOtir ; 	(pie its, Cid 	it S a 

1,1 ii 	h s 	in,!",i,i'es 	de 	nos 	VCCIIV , 	of 	(111j1 	IU)US e:t 
. 

	

l ijoill:. 	(I, 	ri'cit 	disp()!;c1* 	quo 	'wt . 	Iciii 	,•itidititc 	''; 

quo, 	n't;tallt 	pi;:vrItttS 	fe":111C111 1C 	r 	:11z: 	di't1C111. , 	ils 

SOD., Cfl kat (le  Sf: trOmpci hiell 	woins got! ooLu, 
‘., 	• 	 :/ 

   
  



18 	. 	 L'AITARE. 	, s , 
',...•,....., 

et de voir beaucoup mieux ce qui nous est propre; 
qu"il en faut plgtOt croire les lumieres de leur pru-
dence 2  que l'aveuglement de notre passion; et que 
l'emportement de la jeunesse nous entraine le plug 
souvent dans des precipices facheux. Je vous dis 
tout cela, ma sour, afin que vous ne vous donniez 
pas la peine de me le dire ; car enfin , mon amour 
ne veut rien ecouter,  , et je vous prie de ne me point _ 
faire de remontrances. 

ELISE. 

Vous etes-vous engage, mon frere , avec celle que 
vous aimez ? 

CLEANTE. 

Non : mais j.'y suis resolu , et je vous conjure , en-
core une fois , de ne me point apporter de raisons 
pour m'en dissuader. 

ELISE. 

. Suis-je , mon frere ) une si etrange personne? 

CLEANTE. 

Non, ma sour; mais vous n'aimez pas. Vous ignare 
la (route violence qu'un tendre amour fait sur n 
cceurs ; et j'apprehende votre sagesse. 

ELISE. 
Helas ! mon frere 2  ne parlons point de ma sagesse i-
il n'est personne qui n'en manque , du moins une 
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fois en sa vie ; et, si je vous ouvre mon cdeur ; 

) peut-etre serai-je a vos yeux bien moins sage que 
vous. 

c LEANTE. 
. . 

Ah ! pliit au cie.1 que votre ame , comme la mienne.... 

ELISE. 

Finissons auparavant votre affaire, et me ditesi qui 
est celle que vous aimez. 

CI...A.NTE. 

Une jeune personne qui loge depuis pen en ces 
quartiers , et qui semble etre faite pour donner de 
l'amour a torts ceux qui la voient. La nature , ma 
scour, n'a rien forme de plus aimable, et je me 
;ends transports des le moment que ie la vis. Elle 
>e nomme Mariane , et vit sous la conduite d'une 
)onne-femme de mere qui est presque fOujours 
nalade , et pour qui cette aimable •fille a des sen- 
:imens d'amitie:qui ne sont pas imaginables. Elle 
a 	la plaint , et la console avec une tends else 

4
seirt, 

11 vous toucheroit l'ame. Elle se prend d'un air le 
)1us charmant du Monde aux choses qu'elle fait; 
t l'on voit briller male graces en toutes ses actions, 
me douceur plcine d'attraits, une bonte toute en- 
;ageante , une honnetete 'adorable , une 	 Ah ! 
na scour , je voudrois que vous l'eussiez vue ! 

2 
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• ELISE. 
%., 

J'en vois beaucoup , mon frere , dans les chosen 
que vous me dites , et, pour comprendre ce qu'elle 
est, it me suffit que vous l'aimiez. 

CLEANTE. 

J'ai decouvert sous main qu'elles ne sont pas fort 
accommodees k  ) et que lour discrette conduite a 
de la peine a etendre a toils lours besoins le biers 
qu'elles peuvent avoir. Figurez-vous , ma sceur,  , 
quelle joie ce peut etre Tie de relever la fortune 
d'une personne que Pon aime , que de, donner 
adroitoment quelques petits secours aux modestes 
necessites d'une vertueuse famine , et concevez 
quel deplaisir ce m'est de voir que , par l'avarice 
d'un pore 1  je sois dans l'impuissance de goiter 
cette joie , et de faire eclater a cette belle aucun 
temoignage 4 mon amour. 

ELISE. 

01111  je concois assez , mon frere , quel doit t;tre 
volte chagrin. -.. 

CLEANTE. 

'All! ma scour, it est plus grand qu'on ne peut croire. 
Car enfin, peut-on rien voir de plus cruel que cette 
rigoureuse epargne qu'on exerce sur nous , que 
cette secheresse etrange oil l'on nous fait languir? 

-4. , 
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Be ! qutliofts servira d'avoir du Bien , s'il ne nous 
vient que dans le toms .que nous ne serons plus 
dans le bel Age d'en jouir, et si , pour m'entretenir 
mclme , it fact que maintenant je m'engage de tons 
cotes ; si je suis reduit avec vous a chercher tous 
les jours le getours des marcbands , pour avoir 
moyen de porter des habits raisonnables ? Enfin , 
j'ai voulu vous parler pour m'aider a sonder mon 
pore sur les sentimens oitje suis; et si je l'y trouve 
contraire , j'ai resolu d'aller en d'autres helix', avec 
cette aimable personne , jouir de la fortune que le 
Biel voudra nous offrir. Je fais chercher par-tout, 
pour ce dessein , de l'argent a emprunter ; et si vos 
affaires , ma sceur , sont semblables aux miennes , 
et qu'il faille que notre pore s'oppose a nos desirs , 
nous le quitterons Ia tous deux , et nous nous affran- 
chirons de cette tyrannie oil nous tient depuis si 
long-tems son avarice insupportable. 

(LISE. 

11 eit Bien vrai que tous les jours it nous donne de 
plus en plus sujet de regretter la mort de notre 
mere'. et que.... 
r 	 . 

CL1ANTE. 
I 

J'entends sa voix ; eloignons-novs 'un pen pour 
achever notre confidence, et now joindrons apres 
nos forces pour venir attaquer la durete de KO 
humeur. 	. 
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SCENE 111.2  

HARPAGON, LA FLECHE. 

HARPAGON. 

Hors d'ici tout-a-Theme, et qu'on ne replique pas. 
i 

 
Allons 2  que l'on detale de chez moi 2  maitre-jure 
Aloux , vrai gibier de potence. 

LA FLtCHE ci part. 

Je n'ai jamais rien vu de si mechant que ce maudit 
vieillard ; et je pense , sauf correction, qu'il a le 
diakle au corps. 

HARPAGON. 

Tu murmures entre tes dents ? 

LA FLtCHE. 

Pourquoi me chassez-vous ? 
HARPAGON. 

C'est bien a toi , pendard , a me demander des 
raisons ! Sors vite , que je ne t'assomme. 

• LA FLACHE. 

Qu'est-ce que je vous ai fait ? 

HARPAGON. 

Tu m'as fait que je veux que to sortes. 
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17.. LA FLi;CRE. 

) Mon maitre, votre fils , m'a donne ordre de rat-
tendre. 

HARP AG ON. 

Va-t-en rattpdre dans la rue , et ne sois point 
dans ma maison, plante tout droir comme un piquet, 
.1 observer ce qui se passe, et faire ton profit de 

. tout. Je tie veux point avoir sans cesse devant moi 
un espion de mes affaires , un traitre dout Ivs yeux 
maudits assiegent toutes mes actions , devorent ce 
que je possede , et furetent de tons Otis pour yoir 
s'il n'y a rien k voler. 	 , 

LA raiclIE: 
comment diantre voulez-vous qu'on fasse pour vous 
voler ? Etes-vous un homme volatile 1  quand vous 
renfermez toutes choses , et faites sentinelle jour 
et nuit ? 	 .. 

HARPAGON. 

Je veux renfermer ce que bon me semble , et faire 
sentinelle comme it me plait. Ne voila pas de mes 
mouchards , qui prennent garde a cc qu'on. fait ? 

sid part. ) Je tremble TIT n'ait soupconne 
luelque chose de mon argent. ( haztt. ) Ne sn-ois-
tu point homme a faire courir le bruit que j'ai chez. 
moi de rargent cache ? 

LA PIAC 11 E. 

Vous avez de l'argent cache ? 
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HARPAGON. 

Non , coquin , je ne dis pas cela. ( bas.) Yen- v  
rage. ( haut. ) Je demande si , malicieusement , 
to n'irois point faire courir le bruit que j'en ai. 

LA FrACHE. 

He! pie nous importe que vous en ayez , ou que 
vous n'en ayez pas , si c'est pour nous la memo 
chose ? 	 • 
HARPAGON, levant la main pour Bonner un 

soufflet . f 1  La Fleche. 
Tu fais le raisonneur ? Je to baillerai de ce rai-
sonnement-ci par les orcilles. Sors d'ici , encore 
une"fois. 

LA FLtCHE. 

He Bien ! je sors. 
HARPAGON. 

Attends : ne m'emportes-tu rien ? 

• LA FLECHE. 

Que vous emporternis-je ? 
HARPAGON. 	 , 

Viers ca, que je voye. Montre-moi tes mains. 

LA FLit:CHE. 
Les voila. 

HARPACCIN. 
Les autres. 
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LA FLECHE. 

'Les autres ? 
HARPAGON. 

q• 
Oui. 

ei LA FLi;CHE. 
Les voila.. 
HARPAGON montrant les haut-de-chausses de xri 

La Fkche. 
OF 

N'as-tu rien mis ici dedans? 
LA FLECHE. 

Voyez vous,meme. 
HARPAGON tdtant le bas des haut-de-chausses 

de-La Fleche. 	 , 

Ces grands haut-de-chausses sont piopres a de-
venir les receleurs des choses qu'on aerobe , 
et je voudrois qu'on en etit fait pendre quel- 
qu'un '. 	. 

LA'  FLECHE d part,, 
Ah ! qu'un homme comme cola meriteroit bier ce 
qu'il craint 2  et que j'aurois de joie a le voler ! 

./ 
,ve. 	 HARPAGON. 

1-16 ! 
, 	t 
LA FLtCHE. 

QUO1 ? 
HARPAGON. 

Qu'est-ceque to parks de voler ? 

   
  



26 	L'AVARE. 
LA FLECHE. 

Je dis que vous fouillez bien par-tout , pour voir 1 
si je vous ai vole. 

• HARPAGON. 

C'est ce que je vela faire. 
( Harpagon fouille dans les pocheso de La 

Fleche. ) 
LA FLECHE a part. 

La peste soit de l'avarice et des avaricieux. 
EARPAGON. 

Comment ? que dis-tu ? 
LA FLiTHE. 

Ce que je dis ? 
op 	 HARPAGON. 

Oui. Qu'est-ce que to dis d'avarice et d'avari-
cieux ? 

LA FLhCHE. 

. 	Je dis que la peste soit de l'avarice et des avari-
cieux. 

HARPAGON. 

De qui veux-tu parler ? 
LA FLI4IITE. 

Des avaricieux. 	I 
 

HARPAGON. 

Et qui sont—ils ces avaricieux ? 
LA FLbC11E. 

Des vilains et des ladres. 
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) 	 HARPAGON. 

11111ais qui est-ce que tu entends par-la? 
LA PLECHE. 

De quoi vows mettez-vous en peine? 
• HARPAGON. 

Je me mets en peine de ce qu'il faut. 
''1.,.. . 	 LA FLECHE. 

Est- ce que vous croyez que je veux puler de 
vous . ? 

HARPAGON. 

Je crois ce que je crois ; mais je veux que tu me. 
dises a qui tu parks quand tu dis cela. 

LA FIACITE. 
Fe parle 	 Je parle a mon bonnet. 

HARPA SON. 

Et moi , je pourrois bien puler & to barette. 
LA FLtCHE. 

Nrempecherez-vous de maudire les avaricieux? 
HARPAGON. 

Dipp: ,mais je fempecherai dejaser et d'etre inso- 
At. Tais-toi. 

i r.4.A. nitClili. 
Je ne nomme personne. 

HARPAGON. 

Jc tc rosseral si tn. parles. 

   
  



28 	 L'AVARE. 
LA FLECHE. 

Qui se sent morveux , qu'il se mouche. 
HA RP AG ON. • 

Te tairas-tu ? 
LA PlitCHE. 

Oui, malgre moi. 	• , 

HA R PA G ON. a 
Ah , ah ! 
LA FralicHE montrant d Ilarpagon 

de son juste-au-corps. 
une poche 

Tenez , voila encore une poche : etes-vous 
fai t ? 

satis- 

EAR PA GON. 

1110IIS , rends-le-moi sans to fouiller. ' 
LA PLtCHE. 

Quoi ? 
HA R PA G ON. 

Ce que to m'as pris. 
LA FLP C H E. 

Je ne vous ai rien pris du tout. , 

HA RPA GON. 
Assuralent ? 

LA FLECH E. 

Assurement. 
HAR PA G ON. 

Adieu. Va-t-en a tous les diables 
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LA PLI:ICHE a part. 
i'I Me voila bien congedie. 

HARPA Gp N. 

Je to le mets sur to conscience , au moins. 

SCENE IV. 
HARPAGON seul. 

Voila un pendard de valet qui m'incommode fort, 
et je ne me plais point a voir ce chien de boiteux, 
la 3. Certes , ce n'est pas une petite peine , de gar-
der chez soi une graude somme d'argent ; et bien-
heureux qui a tout son fait hien place , et ne con-
serve seulement que ce gull faut pour sa depense ! 
On n'est pas peu embarrasse a inventer , dans toute 
une maison , une cache fiddle ; car, pour moi , les 
coffres-forts me sont suspects, et je ne veux jamais 
rn'y fier. Je les tiens justement une franche amorce 
a voleurs , et c'est toujours la premi4e chose que 
Pon vaAftaquer. 
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SCENE V. 
HARPAGON , ELISE et CLEANTE parlant 

ensemble, et restant dans le fond du theatre. 	. 

HARPAGON se croyarg seul. 

Cependant,je ne sais si j'aurai bien fait d'avoir en-
terre , dans mon jardin , dix mille ecus qu'on me 
rendit bier. Dix milk ecus d'or chez soi , est 

( d part , apercevant Elise et Cldante. ) 
unesomme asset 	 0 ciel ! je me serai trahi moi- 
rdme ! la chaleur m'aura emporte , et je Crois 
que j'ai park haut , en raisonnant tout seul. 
(ci elgante et ci Elise. ) 
Qu'est-ce ?  

so LE ANTE. 

lien, mon pime. 
HARPAGON. 

Y a-t-il long-tems que vows etes—la ? 
ELISE. 

Nous ne venons que d'arriver. 
HARPAGON. 

Vous avez entendu 

cLkAN'TV, 
Chioi , mon pere ? 
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...-6j 	"t4  HARPAGON. 
1,14 	 . 

ELISE. 
Quoi ? • 	 • • 

HARPAGON. • 
Ce que je viens de dire. 

CLEANTE. 
Non.  

HARPAGON. 
Si fait , si fait. 

ELI SE. . 
Pardonnez-moi. 	. 

HARPAGON. 

Je vois bien que vous en avez oni quelques mots. 
C'est que je m'entretenois en moi-meme de la peine 
qu'il y a aujourd'hui 5. trouver de Vargent , et je 
disois gull est bien heureux qui pent avoir dix 
mille ecus chez 901. 

CL *ANT E. 

Nous feigrAons i vous aborder,  1  de peur de vous 
intP 	mpre. 

• HARPAGON. 

Je suis Bien aise 6 'vous dire vela, afin que vous 
n'alliez pas prendre les choses de trayers , et vous 
imaginer que je dise que c'est moi qui ai dix mile 
eats. 

   
  



52 	 L'AVAR E. 
CLEANTE. 	

s 
-- 

Nous n'entrons point dans vos affaires. 
HARPAGON. 

plat a Dieu que je les eusse 1  les dig mille'ecus ! 
CLEANTE. 

Je ne crois pas 
HARPAGON. 

Ce seroit nue bonne affaire pour moi. 
ELISE. 

Ce sont des choses.... 
HARPAGON. 

J'en aurois bon besoin. 
CL.:ANTE. 

e J pulse que 
0 

HARPAGON. 
Cela m'accommoderoit fort. 

ELISE. 
Vous. &es 

HARPAGON.  

Et je ne me plaindrois pas, comme je fais , que le 
tems est miserable. 

 

CLAANTE. 41 
Mon Dieu! mon pere , vous n'avez pa's lieu de 
vous plaindre , et l'on sait que vous avez assez de 
Bien. 	. 	 . 

IIA.RPAGON. 
Comment ! j'ai assez de Bien ? Ceux qui root 
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. t 

. dit , en ont nienti. 11 n'y a rien de plus faux'; et 
ce sont. des coquins qui font courir tous ces bruits- 
IL 

. 	E I, 1,,, E. 
Ne vous inettez point .en coKre. 

.,, 
HARPAGO N. 

Cela est .4trange , que mes propres enfans me tra-
hissent, et deviennent Ines ennemis. • 

4 4 C L il A N T IL 

Est-ce 'etre Imre ennemi , que de dire pie vous 
avez du bieit ? 

• HARPAGON. 
Oui. De pareilles discottrs, et les tkpenses quo 
vous faites , .seront -cause (lu'uu de tes fours on 
vieudra chcz moi me coupe's la gorge , daus la 
pensee que jc sub tout cousu (le pistoles. 

CI 	ANTE. 	. 

Queue grande &poise est-ce que je fais? 
:I 	 .. 

It A RP .A. G ON. 
. 	. 

Queue ? Est. --il non de plus scandaleux que ce. 
sum-put:A. equipage clue vous promenez. par la • 
Nerte ? Je querelli)is bier votrc sceur , mais c'est 

7  of 

encore pis. Voila qui crie vengeance au ciel, et, 
a vous preudre depths les pieds jusqta la tote , il 
y auroit-la de poi faire unc bonne constitution. 
ie. vous l'ai di,: yingt foil , moo Ills : toutes vos 
rnanieres me depiaisent fort ; vous dounevfurieu- 
,/ 	V. 	 3 

   
  



54 	 L'AVARE, 
sement dans le marquis; et pour aller ainsi vdtu, 
it faut bieli que vous me derobiez.. 

CI4ANTE. 

./-16! comment vous derober ? 
II AR PAGON. 

Que sais -je, moi ? Oil pouvez-vous done pren-
dre de quoi entretenir Petat que vous portezn?.  

CLAANTB. 

MOi 7  mon pore? c'est que je joue ; et, comme je 
suis fort betircux, je mets sur moi tout l'argent 
que je gagne. 

HARPAGON. 

Cest fort mai fait, Si vous etes heureuX au .jeu , 
vous un  en devriez profiler, et mettre a honnete in-
teret l'argent que vous gagnez , afin de le trott-
ver un jour. Se voudrois Lien savoir,  , sans parley 
du reste , a .quoi servent tons ces rtibans dont.  
sous voila larde depuis les pieds jusqu'a la tete , 
et si une. demi 7 deuzaine d'aiguillettes.  ne .suffit 
pas pour attacher un haut-de-cLausses. 11 est Lien 
ti6cessaire d'employer tie l'argent a des ii;.:74).ques, 
lorsqu'on pent porter des elieveux de SQL). 0.1:!:•." 
qui ne content den ! Se vais gager qu'enperruqtti' 
et rubans , it y a du moins vingt piSto18; et 

"vingt pistoles rapportent parannCe dix-huit livres 
six sols huit deniers., a. ne les placci qu'au deniex. 
d uze. 
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• eLLANTE.. 

Vous avez raison. 
• HARPAGON. 

Laissons cela , et parlous .d'autres affaires. 
(Apercevaiit Matte et Elise qui se font des 

• • 	signes. 
He! ( bus d part. ) Je crois qu'ils se font signe 
Pun a l'autre de me volcr ma bourse. ( haut. ) Que 
veulcnt dire ces gestes-la? 	 " 	. 

• 11LISE. 

DIOIIS marebandonsonon frre et moi , A: qui par-
lera le premier, et nous aeons tons deux qucique. 
chose a vous dire. 	. 	 . 

• HAR PAG ON. 

Et moi j'ai quelque chose aussi a vous dire h toils 
deux. 	, 

• . 	CLA ANTE. 

C'est de mariagc, mon pert, que vous desirous 
vous parler. 

ii A 11 P A. 0 0 N. 

• Et ef"-  de mariag . aussi clue jc veux vous entre-.. 
Prri ir. 	' 

i:LIsE. 
Ah, mon pere ! 

P. A It P J1, 0 0 1-4 . 
• .PPourquoi ce eni ? Est-ce le niot, ma He , oil la 

cht1Se qui vous fait pent ? 
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CLI:ANTE. 

Le mariage petit nous faire peur h. tous deux de 
1Sfacon que vous pouvez rentendre , et nous crai—
gnons que nos sentimens ne *soient pas d'aecord 

. avec votre choix. • 
it AI1PAGON. 	• 

Un peu de patience; ne vous alarmez point. Je 
sais ce Oil faut a tons deux , et vous n'aurez , 
Ili Pun ni Pautre, aucun lieu de vous plaindre de 
tout cc que je pretends faire ; a pour commencer 
par un bout, (. d CMante,.) avez-vous vu, dites-
moi , une jeune personne appelee Mariane, qui 
ne loge pas loin d'ici ? 

I 	 CLP.ANTE.. 

()Li, mon pere. 

• HARPAGON. 

Et vous? 
341LISE. 

J'cn ai °di pada': 
HARPAGON. 

Co-.,Tunent, mon fils , trouvez-vous cette.fille ‘: 
CLtANTE. 

Une fort charmante personne. 

HATIPAGON.•  

Sa physionomie ? 
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CLAANTE. 
Tout honate et pleine d'esprit. 	• 

II AIIP AGON. 
Son air et sa maniere? 

. 	CLE.ANTE. 
Aclmirables , sans doute. 

it .it. u. PAGON. 
• Ne croyez:vons pas qu'une line comme cela rued-

teroit assez Clue ron son ;eat It elk ? 
CL) ANTE. 

IP 
°a1, mon pere. 	 ' 

II AR P AC ON. 
Que ce scroit un parti souhaitable? 

CLAANTE. 
Tres-souhaitable. 

ILARPAGON. 
Qu'elle. a toute la mire de faire un bon me- 
nage ? 	, 	. 

CIA ANTE. 
Sans do-:ac. 

/- 	
IIAIIPAGON. 

Et qu'un marl auroit satisfaction avec elle ? 
. Is IA ANTI;. 	_ 0  

Assurailent. 

;''' 	. 	IIARPAGON. 
1 	,111 a uue petite ditlicult6 : C'CSt 	gm j'ai peur 

   
  



SS 	 L'AVARE. 	. 
qu'il n'y ait pas avec die tout le lien qu'on pour-
roit pretendre. 

CL];;AN TB. 	. 

. Ah ! mon pore, le Bien n'est pas considerable 	, 
lorsqu'a est question d'epouser tine.  honnete per- 
sonn67 	 • 	• . . 	 . 	. 

TIARPA.GON. 
Pardonnez-moi , Firdonnez-moi. Mais ei gull y 

.a A dire, c'est (pie , si ron n'y trouve pas tout le 
Bien qu'on souhaite , on pent tacker de' regagner 
cela stir antre chose. 	 • 

CLP‘ANTE. 
Cela s'eutend. 	. n) . 

HARPA.GON. 
Enlin, je suis hien'aise de vous voir dans mes sen-
timens : car son mainticn honnae et sa donceur 
m'ont gape Paine , et je suis resOlu de repouser. , 
pouryu que j'y trouve quelque Merl. 	. 

CLAANTE. 
He! 

IIARPAGO.N. 
cOMrilent ? 	

• 
CLII.:ANTE. 

Votls hes resold, dites-yous 
HAB.PA G 014. 	• 

D'Cpouser Marione. 
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• CLEANTE. 

Qui ? Vous , vows? 	.. 
. 	HARPAGON. 

01.11 4  MOI. 1  11101. )  moi. Que.yeut dire cela? 
. • . 	. 	CL.liANTE. 	• 

II m'a pris tout-it-coup un eblouissement, et je 
me retire d'ici. 

HARPAGON. 
Cela ne sera rien.Allez vice boire dans la cnisine, 
un grand vcrre d'eau claire. 

SCENE VI.'. 
HARPAGON, ELISE. 

HARPAC-ON. 
• • 

Voila de mes damoiseaux. duets , qui diont non 
plus de.  viguefir quo des ponies. C'est-lh , ma 
fille , ce quo j'ai resolu pour moi. Qum'', it ton 
frere , je,  lui destine une certaine veuve dont, ce 

. 

. mat::.., on m'est vent]. parler i et pour toi, je to 
donne au seigneur Anselme. 

li1LISE. 
Au seigneur Anselme ? 

. 	 HARPAGON. 
Qiii un Itomme mur,  , prudent et sage , qut 0 a 

' 	F 	• ‘ 
) 

   
  



4o 	 12 A.VA R. E. 
pas plus de cinqUante aus, et dont on vante les 
grands biensJ 	 . 

ELISE faisant la reverence. • 
Je ne veux point me marier , mon pere, s'ilvons 
plait. 	• . 

HARPAGON contrefaisant Elise. 
Et moi , ma petite fdle , ma mie , je veux que 
vous vous mariiez, s'il vous plait: 
. 	3%1.1SE .faisant encore la rdvdrence. 
Je -vous.demande pardon, mon pere. 

HARPAGON contrefaisant Elise. 
Je vons demande pardon, ma fille. 

ELISE. 

Je suis tres-humble servante an seigneur An-
selme ; mais (faisantencore la rdvefrence.) avec 
votre permission., je ne Npottserai point. 

H A R PA GO N.  
Je suis votre tres -humble valet;'  mais (contre- 

• .faisant Elise.) avec votre permission, vous l'e-
pouserez des ce soir. 

. 	AL ISE. 
Des 6e soir? 

. 	H A R PA WO N. 
Des ce soir.  

1%LISE faisant encore la rdlidrence. ' 
,Cola Ile sera pas, mon rem. 
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HAII.PAGON contrefttisant encore .Elise. 
Cela sera, ma fille. 

*.LisE. 
Non. 

TIARPAG014. . Si. 
• 11: L I SE. 

Non,. vows dis-je., 
. 	• 	H AR PAGON. 

Si, VOUS (Es*. 
iql, I SE. 

C'est une chose Oil vous ne me reduirez point. 
HARPA GQN. 

Cest une chose oit je te reduirai. % 
• i; I, ISE. 

Je me tuerai pia& clue apouser un tel milli. 
IIATIAGON. 

0 	,. 	 .• 
.Tu ne te tueras point 7  et.  tu Pepouseras. Mais 
voyez quelle audace ! A-t-on jamais N'u'une fille 
par 	de ?•a. sone a son' p6se? • 	. 

ilLISE. 

Mais a-t-on jainais vu un.pere marier sa fille de 
la sorte ? 	' 	. 
. . • 	HA RPAQ ON. 	• 

' SA.'estun parti oii it n'y a rien ;!t redire; et je gage 
qtr !..put le monde approuvera mon choix. 	• 

   
  



42 	 L'AVA RE. 
' 	i'l., IS E. 

Et moi , je gage qu'il ne sauroit ttre approuve 
d'aueune personne raisonnable. 

HARPAGON apereevant Val?re de loin. 
Voila Vakre. Veux-tu qu'entre n)us deux nous 
le fassions juge de cette affaire ? 

i;LisE. 
J'y conscns. 

HARPAGON. 

Te rendras-tu a son jugement? 
i:LISE.  

011i j j'en passerai par ce qu'il dira. 
HARPAGON. 

Voila qui est fait. 
• 

SCENE VII.' 

VALERE , HARPAGOY. , ELISE. 
• 

HARPAGON.. 

IC1 7  Valime. Nous eavons 'au pour nous L:- qui 
a raison de ma hale ou de moi. 

• VAL I:ME. 

C'est vous 7  monsieur, sans contredit. 
• • HARPAGON. 

Sais-tu Dien de quoi nous parlous? 
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. 	VALARE.•  
• • 

Non. Mais vous ne sauriez avoir tort, et vous etes 
toute raison.  

. 	- 	HARPAGON. 	. 
i 

Je veux, cc sok, lui definer pour epoux un home 
aussi riche que sage , et la coquille me dit au nez 
.qu'elle se moque de le prendre. Que dis -tu de ecla? 

. 	 VALARE. 
Ce que j'en (Es ? 	..,. 

• HARPAGON. 
Oui.  

VALERE. 
He , he ! 

HA RPAGON. 
Quoi? 

.vALimi4. 

Je dis que, dans'le fond , je suis de Votre .sen- 
timent , et Volts •Fte pottvez pas eve you 	n'aycz.  
raison. Ma;Saussi n'a-t-elle pas tort tout4-fait, et... 

HARPAGON. 	 .. 
Comment? Le seig:neur Anselme cst un pail con-
siderable , c'est un gel-1.6E10mm qui eSto noble , 

_, dux , pose , sage et fort accommode ; et auquel 
, ,TYLp reste• aucun enfant de son premier mariage. 

'::.'cupv4.-elle 'Inieux rencontrer ? 

   
  



4k 	 .L'AVARE. 

vALAB.E. 

Cela est vrai. Mais die pourroit vous dire que c'est 
tut peu precipitcr les thoses ,. et qu'il faudroit au 
morns quelque tems pour voir si son inclin'ation 
pourroit s'accordcr avec 

H A RP AGON. 

C'est une occasion qu'il faut prendre vlie aux clic- 
.% enx. Je trouve ici un avantage qu'aillcurs je ne 
trouvcrois pas ; et it s'engagc A la prendre sans dot. 

VALiatE. 	. 
Sans dot ? 

HA R PA GON. 
Oui. 

vA I, ft; R. E. 

Alt ! je .ne dis phis rien. Voyez-vous ? 'YOWL  une 
raison tout-A-fait convaincante 3 il se faut rendr( 
A cela. 

HA RP AGON. 

C'est pour moi une epargne consideralile. 

VA Lf;R E. 

A ssurement ; cela nerecoit point tic contradiction,  
ll est vitaique votre fille vous pent representer que 
le mariage est tine plus granule affaire qu'on ne 
pout lc croirc , qu'il y va d'kre heureux on in.,11 
heureux toute sa vie ; et qtftui% engageme-.‘: qii, 

   
  



.. „ 	_ CTE L SCENE VII 	45 
doit direr jusquI la mort , ne se doit jamais faire 
qu'avec de grandcs precautions. . 

• II ARPAGON. 
Sans dot. 	• 	• 	• 

• VALLRE.. 

Vous avez raison : voiVt qut decide tout , cela 
s'entend. 11 y a des gals qui pourroient vous dire 
qu'en de tcllcs occasions, 'Inclination d'une fille 
est une chose, sans doute , oil Pon doit avoir de 
l'egard ; et que cute grande inegalite d'Age , d'hu- 

. incur ct de sentimens , rend rut mariage sujct 4 
des accidens tres-facheux. 

II AR P AG ON. 

Sans dot. 	 .  

VALI% RE. 

All ! it n'y a pas de replique a cela ; on le sait Bien. 
Qui diantre pent alien M-contre? Ce n'est pas qu'il 
n'y alit quantitj de peres qui aimeroient mieux 
m6nager la satisfaction de leurs lilies, que l'argent 
qu'ils por:kioient donner ; qui ne les voudroient 
poict-.;acrifier a l'interet , et chercbcroient , plus 
que toute autre 'chose , h niettrc dans ill mar:age 

.cette &nice conformite 416 , sans cesse , y main-
tient l'honueur,  , la tratapiillite et la joie,. ct que.... 

• 
/. 	

HARP AGON. 

. • SI ...t., dO t 	
• 

   
  



46 	 L'AVARE. 

VALi1RE. 
11 est vrai ; cela ferme ht bouche A tout. Sans dot ! 
Le moyen de resister a une raison comme Celle-la.? 

. 	. 	. 
HARPAGON d part, regardant du cote du 

jardin. 	 • 
Ouais ! it me semble que j'entends un Chien vi 
aboie. A'est-ce point qu'on en voudroit A mon 
argent ? (d raMre.) \e bougez ; je reviens tout-
it-Pheure. 

SCENE 	VIII. 
f:LISE, VALERE. 

ELI s .E. 

Vous moquez-vous, VaPre , de lui parley comme 
vous faites? 

v A 15 I; It E. 

C'est pour lie point • l'aigrir , 	et pour en venir 
mieux ;!1. bout. Heurter de front ses senemens , est 
le mum de tout gAter ; et it y a de c,....!ains 
espiits qu'il tic faut prendre qu'on biaisant , des 
temp(lamens ennemis de toute resistance ,* des 
naturels retifs , que.ln.veritC fait cabrer,  , qui ton-
jours se 'roidissent contre lc droit chemin de la rai-
son', et qu'on ne. mene qu'on touynant oil roti. 
veut les conduire. Elites semblant de t on-zitzit 
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A_ ce ciail vent ; vous en viendrez nii.eux a yes fins , 	. 
et 	4  	

 imisn. 
Mais ce marine, Valere .! 

. .. VALARE. 
u On therchera des biais pour le rompre. 

ALIsu. 
Mai§ quelle invention trouv.er,  , s'ii se dolt conclure 
ce soir ? 	• 

VALARE. 	 • 
. 	 • 

11 faut demander un delai , et feitAre quelque ma-
lathe.  

o 	 igiaS11 	, I 	
, 

Mais on deCouvrira la &into , si on appele des. 
rne'decins. 	 k 	• - 	. ITALIIIRE. 	• • .  

VouS moquez - vous? Y connoissent-ils quelque 
chose? Ann , allez , vous pourrez avec' cm. avoir 
quel mal it vous 'plain ; ils vous trouveront des 

• raisons port? volts dire (Volt cola vient. 
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. 	 . 

SCENE IX. 

IIARPAGON 7  ELISE, VALERE. 

HARPAGON d part dans le fond du thOcitre. 

Ce West rien , Dieu merci.  
V A L f; R E scipS Poi,. Ha.  rpagon. 

Enfin, notre Bernier recours , c'est que la folic 
nous petit mettre a convert de tout; et si votrc 
amour , belle Elise, est capable d'une fertnet6 	 
( apercevant Harpagon. ) Oui , it faut qu'nne 
fille obeisse il son pCre. 11 ne faut point qu'cllc re-
garde comme un marl est fait; et lorsque la grande 
raison de sans dot s'y reucontre , elle doit &re 
prete it prendre tout cc qu'on lui donne. 	• 

HA R PAGON. 	 • 

Bon ; voila Lien parte'. 	cela ! 
I 	• 	

, 

VA 1.3;11 E. 
M011Siall' , je VOUS demaude pardon g je ufern-
porie un pen , et prends la bardiesse de Itti-parler 
cottune je lais. 

' 	HA RPAGON. i 	• 

Comment ! j'cn suis rani , et je veux. que •tu 
prennes stir elle un pouvoir absoht. ( ti Elisc;) 
Oui, to as beau fuir , je lui donne l'autoricf.' quo 
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le del me donne sur tot , et j'entends que to lasses 
tout cc qu'il tc dira. 

VALLII.F. a ,Elise. 
• •Apres cela, resistez :,t mes remontrances. 

• . SCENE-X. 	• 

HARPAGON, VALERE. 

N,  ALLRE. 

Monsieur , je vais la suivre , pour lui continuer les 
lecons 'clue je lui faisois. 

HA RPAGON. . 
Oui; to m'obligeras., certcs. 

VA aRE. 

11 est boa de lui tenir au peu la bride haute. 
ir.A.B.PAGos.. 

Cela est vrai. II faut 	 v 
VAL1RE. 

Nelvoirs npttez pas en peine. Je crois que j'en 
viendrai a bout. 	 , 

.• HARPAGON. 

Pais, fais. Jem'en vais faire un petit tour en .v.ille , 
et reviens tout-a-l'heure. 

VALERE ad/essant la parole a Elise, en e'en 
I f. 	allant du cold par oU elle est sortie. 	. 
Otti ;'1' argent est plus precieux que routes les 

IT• 
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. L'A v A R E. 
.choscs du monde , et VOUS dcvez, rendre Faced au 
ciel, 	de l'hounke honune de pc'Te gull vous a 
donne. 11 sait ee que (fest que.de vivre. Lorsqu'on 

• s'offre de prendre tine Lille sans dot, on ne doit . 
point regarder plus avant. Tout est renferme utT 

. dedans ; (,,A sans dot tient lieu de beaute , de jeu- 
nesse , de 
probite. 

naissance , 
. 

dlionneur , de 'sagesse et de. 
. 

. inturit GUN. 

Alt ! le brave garcon ! %oi1a parlh comme un 
oracle. Fleureux qni petit avoir un doniestique de 

' la sone ! . 

I'IN ' DU FRUITER ACTL. 
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ACTS. II. • 

• • 

SCENE PREMIERE. 
CLEAINTE , LA FLECHE. 

C 1....ife.A. 1•T T E. " 	• 

A 	• 	. 	. 

Ix! traltre que to es, ok ees-Lu.tiQnc tale four-.  
. rer  ? tie t'avois-je pas donne. ordre..., 

LA. VLACH-E. 

Qui, monsieur. Sc m'etois rendu ici pour votes at-
teudre de pied ferme,i mais monsieur votre pen, le 
plus mal gracicux des hommes , m'a chasse dehors 4 

• malgre moi ;-et j'ai couru risque. d'i',1.tre ])at n. 	• 
CLkANTE. 

.Comment v.t notre affaire ? Lcs chases pressent 
. pins pie jamais. Depuis que je t'ai vu ., j'ai decou- 

Yert clue mon Ore est mon rival. 
• . 	DA PLECIIE. 	 • 

• Votre pere amoureux ?' 	- 	4 . 
• • . 	• 	eLAANTE. 	 . 

0.,1i; et j'ai 'cu. tomes les peines .!lii monde h ini 
tacher lc trouble oil Cette nouvelle m'a mis. • ' 

.1'1* 	. 	• 	. 	4 * 

   
  



52 	 L'AVARE. 	. 
. 

.  LA FL14CHE. 
Lui se meler d'aimer ? De quoi 'dial,le s'avise-.  
t-if !. Se moque-t-il du monde , et .l'amour a-t-i! 
4te fait pour des gees batis comme lui ? 

. CLi:ANTE. 	' 
11 a Calla, pour mes peches , que cette passion .lui 
soh venue en tote.  . . LA PLhCHE. 
Mais'par quelk raison lui faire un mystere de 

' votre amour? 	• 
• • . 	cLE ANTE. 

Pour lui Bonner moans de soupcon 1  et me conser-
ver au besoin des ouvertures plus aisees pour de-
tourney ce mariage. Queue reponse t'a-t-on fait'? 

• • 	LA FLECHE. 

Ma foi , monsieur , ceux qui empruntent , sont 
bien malheureux i et it Taut essuyer d'etranges 

• choses , lorsqu'on est reduit a passer , comma 
vous , par les mains des Fes'ses-Matthieux. 

CL1%ANTE. 	• 

121ffaire . 	ne se fera point ?, 	• 	, 
LA FLI:CHE. 

Pardonnez-moi. Notre maitre Simon , le courtier 
qu'on nous a donne , homme agissant et. plein 'de 
zele , dit qu'il a fait rage pour vous , et it assure , 
que votroseule physionomielui a gagne le cceur. 
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CLEAN'TE.. 

J'aurai les quiuze mille francs que je dejnande? • . 
LA PLECILE. 

Oui, mais a quelques petites conditions qu'il fau-
dra que vous acceptiez , si vous avez desscin que 
les choses se fassent 

CLILANTE. 	 • 

T'a-t-il fait.parler & celui qui doit prefer l'argent? 
- 	. • LA FIJI:CHB. 

AO vraiment , vela ne va pas de la sorte. 11 ap-
porte encore plus de soin de se cacher que vous , 
et ce sont des mysteres Bien plus grands que vous 
lie pcnsez. ()rine vent point du tout dire son nom , 
et l'on doit aujourd'hui Paboucher avec' Vous dans 
une maison empruntee , pour etre instruit par 

' votre bouche de votre bien et de votre famine; et 
Ic ne doute point que le scul nom de votre pore ne 
rep& les choses faciles.  

• CLLANTE. n 
It principalement ma mere &ant morte , dont on 
ne peut m'6t,flr le bien. 

LA PLII,CHE. 	., 

• Voki quelques' articles qu'il a dictes lui-mtnue 1 
hotre entremetteur ,  7  pour vous etre montres avant 
que de rien faire. 	 . 

• 
.84pposes, que.  le preteur voye routes ses sureas , 
et que l'emprunteur soit majeur, et (.1' une fa-- 

   
  



54 	' 	L' AV A R E. 	. 
milk oz le Nen .  soit ample,, solidc , ass, -1  , 
clam , et .netde tout enzbarras , on fera une 
bonne et exacta obligation par - decant 1111 Ia.,-
mire , le plus honzilde homme qu'il se pourra, 

.et qui 2  pour eel iffet , sera choisi par le pro-
teur,  , angled it importde plus que l'acte soit 
dement dressj. 

. CLEANTE. 

11 n'y a rien a dire a vela. ' 
• • LA FLLCII.E. 

. 	 . 
Le pniteur,  , pour nc chazger so conscience 
(Cancun scrupule , pthend ne donner son ar-
gent qu'au denier dix-hail. 

. 	• CLILINTE. 

An denier dix-knit? Parbleu ! voila qui est lion-
nae. 11 n'y a pas lieu de se plindre. 

LA ra:CHE.  
Cela est vrai. 

Illais , conune ledit preteur n'a pat. chez lei la 
somme dont itest question , et (pie , pour faire 
paisir a Penzpruntenr ,•il est contraint lui-
ingme de l'empritnter (run autre sur le pied diz 
denier dial , it conviendra que ledit premier' 
empranteurpaye cll .  int&ot , sans prejudice all 
reste , attendu que ce n'est que pour l'obligel 
que. ledit priiteur s'engage d cet emprunt. 
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CLI!IANTE. • 

Comment, (liable! gad Juif! Quel Arabe est-.  ce- 
. Ia.? cost plus .qu'au denier quatre. 	. 

. 	LA PLECITE. 	' 
. 	• 

• It est yrai; c'eit ce.que j'ai (lit. Vous.  ayez a voir la, • 
dessus. 

CLigANTE. 	 • 
. 	. 

-Que veux-tu que je v oye ?. J'ai besoin d'argent, 
el. it fintt que je consente a tout. 	. 	. 	' 

. 	 LA PLIIIICH E. 
• C'est la repopse Tie.  j'ai fake.. 

• •• • CLAANTE. 

Il y a encore quelque chose ? 

LA PLi6CHE. 

.Ce nest plus qu'un petit article. 	, , 

Des quinze »Lille francs yu'on clenzande ; le 
proteur Sze pourra compter en.  argent que douze 
milk lipre-J; • et pour les mitle Ocus restatzs , it 

• . fandra clue. i'emprunteur panne .les harslet , 
nippes , bijoux dont s'ensuit le nzdnzoire 7  etlue 
le* clit pr6teur a .nziV , • de bohne-foi' I  au plus 
moelique pi-ix qu'il lui a Op possible. 
i. 	• • 	cLAA,N- Tu.' 
Que vent dire cela ? 

   
  



b6 	 L'AVXRE. 
LA FLYiCTIE. •  

Ecoutez le mCmoire. 
Prenzitlrernqnt, un lit de quatre pieds dbandes 
de point de Hongrie , appliquoes fort propie-
merit sur un drcp de couleur d'olive , avec six 
chaises et la courtepointe de 711(177N: le tout bien 
conditiound , et double d'un petit taffetas Man- 
,T z-,eant rouge et bleu. 
Plus, un pavilion a queue, d'uqe bonne serge 
d' .dumale rose seche, avec le motet et lesfranges 
de soie. 

CLi:ANTE. 
Que veut-il quo je fasse de cola ? 

LA FLECII 1,. 
A ttendcz. .. 
Phis, line tefiture de tapisserie des amours de • 
Gombaud et de place. 
Plus, une grande table de Lois de noyer,  , d 
douze colonises on piliers tournds , qui se tire 
par les deux bouts, et garnie par le dessous de 
so$ six escabelles. 

. 	CLi:ANTE. 

Qu'ai—jc affaire , morbleu ?... 
LA riAcnv. 

nonnez-vows patience. 
Plus , trois grands mousquets tout garnis de 
nacre de perle , avec les fourchettes assortis- 
sallies. 	 ..., 

. Pius , un fournedu de brique , avec deux car- 
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. ACTE II. SCENE I. 	• 	. 	51 
!'s' . 0„---4.,' ..%t trois rocipiens ,- fort utiles pour ceux 

va sont curia ix de distiller, 
.• . 	 crA ANT T.:. . 
J'enrage. 	. 

• I.JA PT.4C4E. 
• Doncentent. 	 , 
. 'Plus, un lateele Bologne ,. garni de toutes ses 
Cordes , ou peu s' en faut. 
Plus, un troa-madame et un damier,  , avec lin. 
Pie de foie, renouvele des arecs , fort propre 
(I passer le gems l'orsque l' on n' a que faire: 	„ 
Plus, azie peau de lizard detrois pieds et demi ; 

:. remplie de foul : curios it'd agrdable pour pendre: 
au plancher d'une clzambre. 
Les tout ci-dessus 7neritionnig , valant ,lnyale, 

,ment plus de quatre mille cinq cents livres et 
. rabaisse d la valeur de milk ecus ,* par la dis-
cretion du prkeur. 

CIAANTE.  
Qtie la pestel'etoile avec sa disereti,on , le trattre, 
le boUrreatt qu'il est ! A-t-on jamais parle &me 
usuce semblable 5 et n'est-il pas content du furieux 
inter& qu'i4 exige ; sans vouluir encore m'obliger 
it prendre pour trois male livres les vicu'i rogaton5 
gal ramasse ? Je n'aurai pas deux cents e..cus.  de 
(tout cela , et cependant it fact Bien me resottEire 4 

* consentir it cc qu'il veut , car it est .en &at de me 
faire tout accepter , et il me ties t , le scel6rat., le 
poignard stn. la gorge. 

   
  



• 58 	- 	L'AVARE. 
LA FLi;GHE  

Je vous vois, monsieur, ne vous en deplaise ;dans 
le grand chemin justement Tie tenoit Panurge pour • 
se ruiner, prenant argent d'avance, achetant cher, 
vendant a bon marche , et mangeant son bled en 
herbe. 	 ' 

CL11%A.NTT: 

Que veux-tuque j'y fasse? Voila oil les jeune suala 

sont rCduits , par la matulite • avarice des pores ; 
et on. s'etonne , apres cela , que les fils souhaitent 
qu'ils meurent ! 

LA TA4CIIE. 

11 faut avouer que le WAIT anintcroit contre sa 
vilenic le plits pose homme du monde `. Je n'ai 
pas , Dieu merci , les inclinations fort patihulaires, 
et, parmi mes confreres que je vois se meler de 
beancoup de petits commerces, je sais tirer adroite- 
'tient mon epingle du jeu , et me demeler prudent- 

",went de toutes les galanteries qui sentent Cant soil 
peu l'echelle : mais, a vous dire vrai , it me donne-
roit , par ses procedes, des tentatiops de le voler,  1  
et je croirbis , en le volant , faire une action meri- 
toire. • 	 • 

CLEANTE. 

Donne-moi un peu cc. memoirc , clue jc 1c voy€ 
encore. 

   
  



ACTE H. SCENE 1I. 	59 	. 
• 

SCENE, H... 
• • 	• . HARPAQoN., Maitre SIMON , CLEANTE 

• ' et IA FLECHE clans le And clitthdtre. , 
. . • IVI.0 SIMON': 

' 	. 	. 
• 011i , -monsieur, c'est nn jeune homnie . qui a be,  .,. 

• soin &argent ; ses affaires le presSent d'eu trouver, 
et it en passera par DNA ce que votes preserirez. 	. 

HARPAGON. 
• 

Mais eroyet-vous,.inaltre 8iinon , qu'il n'y ait 
, ricn A periclicer ", et savez.Lvous le Au „lgs hiens 

cc la famine de celni pour qui 4ous, parlez? 

M.e SIMON. 	. 

. Non. Je ne puis pas hien yous en insiruire A fond; 
•c'l; .ce n'est flue ppi aveuture pie Von 1.11)4 kl&CSSIe 

biti; inais yOus'serez de 'tootles clioses.eclairei 
par eta-intnie , et son holnine in'a assure que vous 
serez contellt 9aand volts le connolitrez. Tout .ce 
Lille je siturois 'g'nus dire, c'est qty.: so, Canine est 
fort riche, quit n'a plus ,de inere deja )  et (fail 
eobligera, si yous vottlez 1  quo son pi!re thourra 

• • avant qu'il soit huh: ino.is. 	• 

101.111)A.GON.  

C'est quclque chose que ccla. La chance , Inaltre 
• 1111 

   
  



, 	 . 
6o 	 L'AVARE. 
Simon, nous oblige a faire plaisir aux persoi,: -... , 
lorsque noes le pouvons. 

m.e SIMON. 
Ccla s'entend. . 	, 	 . 

LA FLIICIIE has d Cldante , reconnoissant 
maitre Simon. 	• 

Que veut dire ceci ? Notre maitre Simon qui 
parle a votrc pixe ! 	 . 

CLPANTE has a la Flecke. . 
Lni auroit-on appris qui je•suis , et seroi.:;-tu pour 
me trahir ? 	- 

. ' MX SIMON ,d la ',Woke. 

Ali ,ali ! vota etes Bien press'6 ! Qui yaws a dit 
que c'eCtoit ceans? ( d Ilaipagon. ) Ce n'est pas , 
moi , monsieur, au moins , qui leur ai &convert 
votre nom et votre logis 5 mais, a mon avis , it n'y 
a pas grand mal a cola; cc sont des personnes dis-
cretes, et vouspouvez ici vous expliquer ensemble. 

• 
'IIARPAGON. 

Comment ? 	 , 

.m.e SIMON montrant O ldante. 

Monsieur est la personne qui veut vous emprmiter 
les quinze milk livres dont je. vous ai.parle. 

-II ARP AG ON. 	• 

Comment, pendard ! c'est toi qui Cabandomies 
ces conpablcs extrernites ? 
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CLAANTE.  

Comment, mon pore ! c'est vous qui vous portez 
a ces honteuses actions ? 
( Mx Simon s'enfuit, et la Fleche va se cacher.) 

SCENE III, 

HARPAGON, CIAANTE. 

I 	. HARPAGON. 	 " 

C'est toi qui te veux ruiner par des eniprunts si 	. 
condamnables ? 	 - 	. 
• ' 	CI,1;:ANTE. . 

..C'est vous qui cherchez a vous entichir par des . 
Inures si criminelles? 

HARPAGON. 

Oses-tu Men / 'apres cela 1  pi  aroltre devant ntoi ? 
. 	CLAANTE. 	

. 	. 

Osez-vous Elm, apres cela , vous presenter aux 
yeux.du monde ? 	. 	 .. 	. 

HARPAGON. 	 ' • ' 

N'as-tu point de honte , 'dis-moi , d'en.venir a ces 
debauchesLla , de te precipiter dans des depenses 
effroyables, et de faire une lionteuse d4sipation.. 
du bien que tes patens t'ont amasse avec tant.do 
sueurs ?  

   
  



62 	 L'AVAVLE. 
CIal:ANTE. 	. 

1Ne rougissew - vous point de deshonorer votre: 
. condition par les commerces que vous faitcs , .de 
sacrifier gb sire et reputation au dcsir insatiable 
d'entasser ecti 'sur ecu , et de renclierir,  , en fait 
d'interk ,• stir les plus infAmes subtilites qu'ajrent 
jamais inventees les plus celebres usuriers? 

IIARPAGON. 	• 
Ote-toi de Ines yeux , coquin ; cite - toi de WS.  
yeux ! 

	

	 .. . 
CLP.ANT E. 

Qui est le 'plus criminel , A-  votre avis, ou celui 
qui achke un argent dont it a besoin' , ou bien 
celui qui vole un argent dont it n'a que faire?. . 

HARPAGO N. 	 . 

Retire-toi , to dis-je , et tic in'echauffc pas les 
oreilles. (seul.) Je ne suis pas fiche de cette 
aventure ; et cc m'est 'tin avis de tenir rceil plus 
lque jamais sur toutcs ses actions.    
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• 
SCENE IV: 

FROSI.NE,IIARPAGO.N. 
. 

• 
FROSINE. 

Monsieur:— 
, 

HARPAGON. 	. 

Attet(lyZun moment : je vats revenir vows por- 
ter. cd part.) 	11 est a propos que je fasse un 
petit tour A mon argent. 

SCENE V. 
LA FLECHE, FROSINE. 

. . 
. 	. LA FLECHE 7  sans you. Frosine. 

L'aventure est tout-O-fait &Ole ! 11 font Lien qu'il 
ait quelque part un ample mogasin de hanks - 
car DOHS u'avons rien .reconnu au nuiinoire pie 

• nous avons. 	' 

. 	. 
. 	 FROSINE. 

Ile ! c'est tbi , mon pauvre la Fleche ! D'oit vient 
cette rencontre ? 

   
  



64 	 L' AV  Air. 

LA rLi:cHE.  
All , .all ! c'est toi , Frosine ! Cue viens-tu faire 
ici ? 

Fit ()SINE. 	 •. 

Ce que je fais par—tout ailleurs • m'yritremettre 
d'ailltires 7  me rendre serviable aux Bens, et pro—
titer , du mieux qu'il m'est possible , des petits, 
Wens qne je puts avoir. '.t'u sais clue; d,ins cc. 
monde, it faut vivre d'adresse ; et glean \ per— 
sonnes comine moi , le ciel ll'a donut d'aturcs•  
rentes que l'intrigue et l'industrie. 	 • 

LA FLECHE. • 	 .. 

As-tu quelque negoce aiiee le patron du logis? 
PROSIN E. 

(G. 3t. &Elate pour lui tpteltiutt petite at:116re ; dont . 	, 
j espere tine recompense. 	 . 

LA 	I' L 1% (.; Il E. 

De lui ? Ah ! ma foi , to scras Bien fine ; si to cu 
tares quelque chose ; et je to donne avis que l'ar' 
(rent trans est fort eher. t,  

FROSINE. 
*1 y a certains services qui touchent merveilleu-
sement. 

LA -FL.1%ell E. 

Je suis votre valet ; et to ne connois pas encore 
le seigneur 	flarpagon. Lc 	seigneur Harpagoo 
est , (.14 tous les 	humatus , l'humain le mono 

   
  



AC'F.E•II. SCENE V. 	' 	65 
humain , le mortel de tons les morsels le plus 
dur et le plus serre. 11 west point de service qiii 
pousse sa reconnoissance jusqu't lui faire ou-
vhir les mains. De la lowing , de l'estime , de la 
bienveillance en paroles , et de l'amitie , 	taut 
qu'il .vous 'plitira i mais de l'argent , point d'af-
fakes. 11 n'est rien de plus sec et de plus aride 
que ses bonnes graces et ses caresses, et donner 
est tut mot pour qui ° it a taut d'iv'ersion, qu'il 
ne dit jamais 1  je vous donne, mais je vous pr2te 
le bon j Jur 2. 	 . 

FROSINE. . 	 • 

Mon Dien! je silk l'art de train: les hone lies '; 
j'ai le secret de neouvrir lour tendresse 1 , de cha-- 
touiller leurs emurs , de trouver les endroits par 
(iii as soul sosibles. 	 . 

. 	. LA F.LECHE. 
Bagatelle ici. 	ie to kik. (Pattendrir , du cUti 
de l'argent , ritomme dont it est question. It est 
Tut:c lk-dessup , mais (Pune turquerie A di:st•sp6- 
rer tout le monde ; et,l'on pourroit erever, qu'il 
teen branleroit pas. Pa uu mot, it ikinie vargent 
plus que reputation , Tehonneur et que vertu ;. 
et la Nue (Pun demaudeur lui donne des convul- 
sions ; c'est le frapier par son endtoit mortel ; 
c'est loi peke. Ic cceur; c'est lui arracher les en- 
traffics; et i.... illais it revient : je me retire, 	• 

' 	V. 	 5 

   
  



66 	 L'AVARE. 
• . 

• SCENE VI. 4 
. 	. 	• 

HARPACON , FROSINE. 

HARPAGON. . 	• • 
( bas.) 	 ( hazif.) 

Tout va comme ii faut. 1-16 Bien ! qu'est - de,' 
Frosine ? 

FROSINE. 

MO mon Dieu , que vous ,vous portez Nen , et 
que vous avez la un vrai N;isage de saute.! . 

II ARPAGON.. 

Qui, moi ? 	 . 
FROSINE. 

..lamaisje ne vous vis un wint sifrais et si gaillard. 
• .. 	HARPAGON. 

Tout de bon ! . 	 , 
FROSINE. 

aft 	. 
Comment! vous n'avez de votre vie ete stieluie 
que vous hes ,et je vois des gens de :vitigtr4ing 
ans qui sont plus vieux que vous. , 	• 

HARP.A:GON. 	. 	• 

Cependant, Frosine , j'en ai soixante bien comp- 
tes ? 	 . 

FROSINE.  
116 bien ! qu'est-ce.que cola; soixante ans? Voila 
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Bien de poi' 	, &est la flour.  de l'Age , cola; et, 
vows entrez mailitchant dans la belle saisun de 
Phonitne.  

. 	 a HAR P AGO N.,  
11 est vrai ; IntiiS Yingt annCes de moil's, pourtant 
tie me feroient point de Dial ', que je crois. 

F 110SIN.E. 
-Vous nioquez-vous ? Vous n'avez pas besoin de 
cat 7  et VOUS &CS d'unc pate a vivre jusqu't cent 
ans. 

. 	 HA RP AGO N. 
Tu le crois? 
• . 	PROSINE.. 
.Assur6ment. Vous en .avez toutes les marques. Te-
liez-vous un peu. Oh ! que voiM bicu , entre vos 
deux yeux,, un signe de longue vie ! 

H AR P A GO N. 
tra to connois a cett? 

FItOSINE.  
Sens douse. Montrez-woi votre main. All! mon 
Dieu, quelle ligne de vie ! 	 . 

•H A RPAGpN. • 
Comment ? 

rit.OSINE. 
1% Yoyez-yous ints jusqu'on va cette lime-la? 

11,,, 0 PA 0 ON. 
461 • . 

)1entqu'est-ce qup, cela vent dire 7 
5* 

   
  



. 68 	. 	,L'AVARE. 
FR ()SINE. 

Par ma foi, je disois cent ans; Inais vous passexez 
les .si4.Vingts. 	. 	: 

- . 	11ARPAGON. 

Est-il possible? 
• FnOSINE. . 	 . 

11 faudra volts assoninter,  , vous dis-je ; et vous. 
mettrez en terre et vos enfans ,.et les enfaus de 
vos enfans. 	. ' 	. 	• 

• HA R PA GON. . 	. 
Tant inieux ! Comment Ara notre affaire ? 

• vnosI NE. 	. 	• 
• Taut-il le demander? ct me voit - on meler de 

rien dont je ne viennc it bout? J'ai, sur-toot pour 
• les pariages, un talent, merveilleux. 11 n'est .point 

de partis au monde, que je ne trouve en pen. de 
tems le moycn d'accoupler ; q je erois , si je me 
l'tois mis en tete , que je marietois le Grand- 

• Tiirc avec la Republique de Venis .5. 11 n'y avoit 
• pas , sans doute , de si grades difficult& & cat° 
Ofaire-ci. Coinme j'ai commerce chez elles ', je les 
ai A fond Tune et Pautre entretenuei de volts; et 

.. 

• 

j'ai dit a la mere le dessein que. cons aviez cony' 
pour Marian, 5. la voir passer dans la rue, 0  
prendre Pair it sa fenetre. 	. 	, , 

ITAIIPAG ON. • 
.• Qui a fah reponse.... 

   
  



,ACTE II. SCENE yr.• 	. 	69 
rROSINE. 	. 

• Elle a recula proposition avec joie ;'et quand je 
Itii ai ti.Cmoigne que vows soultaitiez fort • que sa 
filk assistiit cc soir. au contrat de mariage qui se 
doit faire de la Viitre , elle y a eonsenti sans peine , 
et me l'a confiee pour cela.  

IIARP...A.GON; 
•C'est line je suis oblige , Frosine , .de donner a 
souper au seigneur Aiiselme ; et le serai }lien aise 

' qu'elle soit du regal. 	. 	 . 
', 	 EROS INE. . 	, 	. 1T;) J4  avez raison, Elk doh , apres diner , rendre 

visite it votre illk, d'oii elk fait son compht d'aller 
faire un tour it la foire, pour vcnir ensuite au 
souper. 

HARPAGON. 	 .. 

He bien ! elles iront ensemble' dans mon carrosse 7  
que je leur pretcrai. 

. 	FROSINE. . 	.  
Voila justement son affaire. 

• 13ARPAG ON: 

' 
. 

Alois , rrosme , as-tu entretenu la mere tonchant 
. le bieri qu'elle pent donner a sa (ale ? Lui as-tu• 

dit qu'il falloit. qu'elle s'aidat un peu , qu'elle fit 
quelque effort, qu'elle se saignat pour unc 'occa-
sion comme cclle-ci? Car ,'encore n'6pouse-t-on . 
point une Me sans qu'elle apporte quclque chose. 

, • 
• • 	- 	• 

   
  



70 	 L.  'A.V. A R E: 
IitOSINE. 

Comment !c'est une fille qui vous apporteradouze 
mille livres de rente. 

• 

HARPACbN. 
Douze mille livres de rentc ! 

• FROSINE. 

Oui. Premirement , elle est nourrie et elevec 
dans tine grande epargne de liottche. C'est tine 
fine accouttunec a vivre de salade, de lait , de 
fron!age et de pommes , et A laquelle , par con.-
sequent , it ne faudra ni tifhle Bien serve , ni 

• consomme exquis, Ili or es mondes perpetueis -, 
ni les autros ddicatesses gull faudroit pour une-
antic fame ; et cola ne va pas a si peti de chose , 
qu'il g no nionte Mien, tons los ans , A trois mille 
fr;.ncs pour le moins. Outre cola , dle West cu-
riense re d'une . proprete fort simple, et. n'aime 
point les superbes habits , ni les riches bijoux, ni 
les meuhics somptueux, oil don.nent ses parcilles 
avec taut de chaleur ; et cet article-la vaut plus. 
de quittre mille byres par an. De plas , die a. unc 
aversion horrible pour lc .jeu , cc qui n'est pas 
commun ails femmes traujonrd'hui ; et j'en sais 
une de nos quartiors qui a perdu, A trcnte et qua-
rante , vinyl mina francs cette annec :, n'en pre- 

. 

I: 
n m  rim ,  

qne lo quart. Cinq mile francs au jeu i  
. par mt., quatre milli,  francs en habits et bijoux, 

Bela fait mid mille livres ; et milk (cits Tie nous . 
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• tnettons pour la nourriture ; ne voila-t-il pas par 

auntie vos douze male francs Bien comptes? 

. 	HARPACrON: 	• 	• 
. 

Dui ; cela nest pag mal ; mais ce compte-là n'a ' 
rien de reel'. 	 . 	 .. 

PR OSINE..  

Pardonnez-moi. N'est - ce pas quelqtte chose de 
reel , quede vous apporter en mariage une grande 
sobrieti!, 'heritage d'un grand amour de simplicite 
de parure , et Paequisition d'un grand fonds de 
haine pour le jcu? 	 . 

• III A RP A G 0 N. 	. 

C'est une raillerie que de. vouloir me constituer 
sa dot de toutes les depenses qu'elle ne fera point. 

• Je n'irai point donner quittance de ce que je ne. 
recois pas ; et il faut Bien que je touche quelque 
chose. 	. 	 • 

. 	. 	. 	rnosiN E. 
• Mon Dieu! vous toucherez assez ; et elks m'ont 

park d'un certain pays oit elks ont du Lien , dont 
• vous serezie maitre. 	 • • 

IIAR'fAGON. 	 • 	. • • 	• 	• 	. 
11 faudra voir cela. Mais , Frosine , il y a encore 
une chose qui m'inqui4e. La 111k est jeune , 
comme to vois ; les jeunes gens", d'ordinaire, n'ai-
ment que leurs.  semblables , et ne cherchent que 

.lour compagnie 5 j'ai pear qu'un hotunie de anon 
- 	 . 	, 

   
  



. 	. 
72 	• 	l'AYARE. 	. 	. 

age ne soit pas de son gout, et pie cola ne vienne • 
a produire chez moi certains petits desordres qui 
ne m'accommoderoient, pas. 	. . 

• • FROSINE' •  	 e ' 

Ah ! que vous la connoissez mal.! C'est encore 
une particularite que j'avois it vous dire. Elle ' 
a unesaversion epotivantable pour toils les jetines 

• gens , 	et n'a de l'amont que 	pour .les vieil- . 
lards. 

HA RPAGON. 

Elle ?  
• . 	PROSINE. . 

. 	, 	 . 
0111 1  elle. Je voudrois que vous l'eussiez entendue . 
parler la-dessus. the ne peut soufilir du tout la 

.vue d'tile jeune homme ; mais elle n'est point plus . 
• ravie , dit-elle , que lorsqu'elle peut voir un beau 
vicillard avec une bathe majestueuse. Les phis 
vicux sont• pour elle les plus charmans; et je vous 
avcrtis de Waller pas vous fare plus jeune que 
Voris e'tes. Elle veut tout au moms qu'oU soil SeXa- • 
genaie ; et it u'y a pas quatre mois encore, qu'e- . 
tans pr4e d'etre niariee , elle *rompit tout net le 
n;ariage , sur ce (ie, son amant fit voir qtfil n'.avoit 
quo 	itiquatitc-six ans , et gull ne prit point de 
lunettes pour signer le contrat. 

. 	lir AR 'AC ON. 

Stir Bela seulenient ? 
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FROSINE. 
. 	 • . 	 . 

' oui. Elle dit que ce n'est pas contentement pour 
ell que,cinquaate-six ans ; et sur-tout elle est pour 
*leSpez qui portent des lunettes.. .  . 	• HARPAGON. 

Certes 1  to me dis-la une•chose toute nouvelle. 

. PROSINE. 

Celli va plus loin qu'on ne vous pent dire. Chi lui 
.voit dais sa chambre quelques. tableaux et gull-
clues :..stampcs ; mais que pensez-vous que ce suit? 
Des Adonis, des-Cephales, des Pilris et des AO.- 

. Ions ? Non i de beaux portraits de Satume,du roi.  
Priam, du vieux Nestor , et du bon pere 'Anchise 
sui.lesipatiles de son fils. 	.• 

, 	 . 
DARPA GON. 

, 

• Ccla est admirable. Voila cc que je' n'aurois jamais.  
pense ; et jc suis Nen wise d'apprendrc qu'elle est 
de cette lament.. En diet , si j'avois ete femme , je 
n'aurois point aime les jeunes hommes. • 

• • FROSINE. 	 - 
• • 

Je le creis Lien. Voila de: belles' drogues quo des 
• • jeunes gehs pour les aimer !* ce.sont de beaux mor, 

'venk i  de beaux godelurieaux , pour Bonner envie 
de Icur peau, et je voudrois Lien savoir quel ragoilt 

• ill a a euX1 	• 
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74 	 L'AVARE.. 

• . 
HARPAGON. - 	 . 

Pour moi , je n'y en .comprends point , et jene ' 
sais pas comment it y a des femme's qui les aiment.  
taut. 	• • 	• 	 • 	• 

FROSINE. 	 . c. ., 	• 
11 fact etre folle fieffee. Trouver la jeunesse aim able, 
est-ce avoir le' sens common? Son t-ce des hommes 
que de jeunes blondins , et pent-on s'attacher a ces 
animaux-la? 

• HARPAGON. 	• 	. 

.C,'est ce que je dis toils-les jottrs : avec. lent io'irde.  • 
poule laitee , 	lours trois petits brins de barbe 

• releves en'barbe de chat; leursperruques d'etoupes, 
lears haut-de-chausses touttombans, et lours esto-
macs debrailles !  

. 	 FROSINE. . 	. 	. 
He ! cela est hien bi"iti,impres d'une personne comme 
vous ! -Voila un homme, cc la 5 ii y a de quoi satis-
faire a la vue 5 et c'est ainsi qu'il faut etre-filit et 
vetu , pour .donner de l'amour. . 
• • 	 - 
. 	

HARPAGON. • 	 . 
t. 

Tu me trouves been ? 
• , 	. 	FROSINE. 	

• 
Comment? Vous rtes a ravir ; et votre figure est.a 
peindre. Tournez-vows un pcu, s'il vou6 plait. 11 nc 

. 	• 
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se pent pas mieux. Que je vous, voye 'marcher. 
Voila un corps taill(t, libre et d6gage comme it faut, 
et qui ne marque aucune incommodit6.. 

• ITAR PAGGN. . . 
Jc n'cn ai pas dc grandes, Dien merci. 11 u'y a que . 
ma fluxion qui me Arend de terns en tems7. 

• Fit OSINF,. 
Cela West rich. Votre fluxion ne vous sied point 
mal , et vous avez grace A tousser. 

MARPAGON. 

Dis-:Moi tin pen: Mariane ne m'a-t-ellc point encore 
vu ? N'a-t-elle point prix garde A moi en passafit ? 

FR OSIN E. 
• - 

Non ; mais noun nous sonnues fort cntretenues de 
vous. Je lui ai fait un portrait de votre personae , 
et' je n'ai pas manqut de Ini vantcr votre m6rite, et 
l'avantage que ce Tai scroit d'avoir un marl comme 
vous.  

EAAP A GON. 

Tn as Lien fait, et je t'cn remercie. 
. . 	.F ROSIN E. • , 	 . 

•J'aurois , monsieur, une petite prkre A volts faire. 
J'ai .un procs que je suis stir le point. de perdre ,-
faute d'un pen d'argent ( Harpagon prenqiin air 
secieux ) 3 et VDUS pour ricz facilement me procurer' 

   
  



76 	• 	L'AVAR.E.. 
le gain de ce proees ..si vous aviez quelque bonte 
Pour moi. Vous ne sauriez croire le plaisir qu.'elle . 
aura de vous voir. (Ylarpagon reprend tin air 
gai.) Alt 1.. que vous lui plairez, et que votre fraise 

` a l'antique fen sur son esprit un effet admirable ! 
Mais sur-tout elle sera cliarmee de votre haut-de-
ebausse attache au pourpoint avec des aiguillettes. 
test pour la rendre folle de vous; et un..amant 

• aiguillete sera'pour elle un ragotit merveilleux. 

HARPAGON. 
• • 

• Certes, to me ravis de me dire cela.. . 

. . 	. FROSINE.' 	. . 
. 	 . 

En verite , monsieur, ce proces m'estd'une con- 
sequence tout-a-fait grande. (Harpagon reprend 
son air serieux.) Je stlis ininee si je le perds ; et 
quelque petite assistance me retabliroit mes alraitti. 

• Je voudrois que vous eussicz vu le ravissement oil 
. die etoit a nt'entendre parlor de vous. ( itarpagon, . 	. 	• reprend son air gai.) ,La joie e,.latoit dank ses 
yeux au recit de vos qualites ; et je l'ai misc.  caul 
dans une impatience extreme de voir ce mariage 
entierement conclu. 	. 

	

. 	. . 	. 
• HARPAGON. 	`41 	. 	4 

• . • 
.Tu nfas fait grand plaisir , Frosine , et je t'eu ai ; 
je to l'avoue , toutes les obligations dti monde: 
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PROSINE. 

' Je yous prie, monsieur , de 'nit donner le petit 	- 
secours que je vous• demande. ( Ha/ pagan re- 
prend .encore un air serieux.).Celit me rentettra • 
site pied, et je vous en serai 6ternellementoblig& 

• HARPAGON. 

Adieu. Je vais achever mes (Vpi,lches. 	. 
• FROSINE. 

Je. vous assure, 'monsieur, -gm vous ne sauriez 
jamais me soulager.  dans un plus grand besoiti. 

. 	HARPAGON. 	• 

' •Je meurai ordre que mon carrosse suit tout pre't 
pour vous metier a la foire.. 

F.ROSINE. 

Je ne vous nnorttinerois pas, si je ne m'y voyois 
forcee par la necessitel 	 . 

. 	 HARPAGON. 	.. 	. . 
Et j'aurai soin qu'on slope de bonne heure, pottr 
ne vous point faire malades. 

• ' 	 FROSINE. 	 • 

Ne me refusez pas la grace. dont je vous sollt- 
. cite h. Vous 	ne sauriez 	croire , 	monsieur ., le 

plaisir que 	 . . 
• . 	HARPAG ON. 

Je m'eu vais. Voila qu'ou neappelle. Jusques A 
tantot. 

   
  



78  • 	L'AVA4E. 
• • 	. iROSINE seule. 

Que la fievre te scrre , Chien de 'vilain , A tour 
les diables! Lc ladre a 616 fcrme A toutes hies 

. attaques; mais it ne ine faut pas pourtant quitter 
la negociation ; . et j'ai raturc eke , en tout cas , 
d'oit je suis assuree de tirer bonne recompense. 

. 	 . 	 • 

• • 

FIN DU SECOND ACTS. 
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• AC T E 	III. 	
• 

. 	. 

SCENE PREMIERE. 
. 	• 	. 

FIARPAGON , CLEANTE, ELISE, VALERE, 
dame CLAUDE , tenant an balai ; maitre 

tk - JACQUES , 	LA MERLUCHE , 	BR1N- . 
• , 	DAVOIINE. 

11A1111;AGON. 	 .. 

. ALLONS , venez-ca tous t, quo jc vous distribue 
mes ordres pour tantot, et to-gle a. chacun son.  
emploi. Approchez , dame Claude; commencons 
par vous. Bon. vous voila les arnws a la main. Je 
vous coniniets au soin de nettoyer par-tout! et 
sur-tout prenez gazde (e 11C point frotter les 'mu-
lles trop fort, de petit do les user. i)titre cola , je 

. vous constitue , pendartt lc gouper, ;,11.1 go.tivcrtie- 
' ment des bouteilles; et , s'il s'ert ecarte quelgteuneil  

et qu'il se, casse quelque chose, jc nfenprendrai a 
vous, et le rabattrai sur voS:gages. 

]'Le JACQUES d part. . 
•  Chatiment politique. 	' 	 • 

11A11.PAGON d dame Claude. 
Allen. 

   
  



So 	• 	.L'AVARE. 
. 	 . 

• ' 	SCENE 	ii. ' , 	- 

HARPAGON; CLE.ANTE , ELISE ,NALEIIE > 
Maitre JACQUES , . B1IINDAV.011XE , L'A 
MERLUCHE. 	. 	. 

. 	• 	.. 
' . 	' 	HARPAGON. 	• 	 . 4 

• Vous, Brindavoine , et vous, la .Merluche , je vous 
e'tablis dans la charge de rincer les verres et de 

:donner a boire , mais seulement lorsque l'on aura 
soif, et non pas selon la coutttme de certains imper- 
tinens de laquais, qui viennent provoquer les Bens, 
et Ics faire aviser de boire, lorsqu'on n'y songe pas. 
Attendez qu'on vous en demande plus d'une fois 1  
et vous ressouvenez de porter touj ours beatieoup 
d'eau. 	 • 

x.e JACQUES d part. 

. 

0. 	 • 	. Otu. Le yin pur monte A la t6:t. 	• 	.. 
. , 	A 

to 	 I 
. 	• L. MERLUCHE 	. 	4  

Quitterons-notis nos souguenilles , monsieur? 	• 

HARPAG•PN. 	 ' 
, 	 A 	• 

Oui , quand vow verrez venir les personnes , et 
gardez Bien de gater voshabits. i  ••• 

• • 	 • 
BRINDAVOINE. 	• , 

• 

Vous savez bier , monsieur , qu'un des divan,' 	I 
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de mon pourpoint est convert d'une grande tache 	. 
ile I'huile de la lampe. 

LA MERLUCHE. 

Et moi , monsieur ,que- j'ai mon haut-de-chausses 
tout troue par, derriere, et qu'on me voit., reve- 
rence ,parlor 	. 

HARPAGON d la Nerluche. 
Paix: rangez cela adroitement du cote de la mu-
raille , et presentez toujours le devant au monde. 
( a Brindavoine , en lui montrant comment it 

doit mettre son chapeau au-devant de soft 
pouipoint,, pour cacher la tache d'huile. 

Et vous, tenez toujours votre chapeau ainsi ;tors-
que vous servirez. 

, 	 SCENE III. 
HARPAGON, CLEANTE , ELISE, VAI ARE, 
• Maitre JA.CQUES. 

0 	 . 
HARPAGON. 

Pour vous, ma fille , vous aurez Poeil sur ce qup 
l'on desserVira , et prendrez garde qu'il ne s'en 
Passe aucun &gat. Cela sied Bien aux. lilies. Mais 
cependant preparez-vous a biers recevoir ma mai-
trose qui vous doit venir visiter , et vous mener 
avec elle a la foire. Entendez-vous ce que je vous 
dis? , 

V. 	1 f 	 6 
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• ALISE. 

0111 )  mon pere. 	• 

SCENE Iv. 
HARPAGON , CLEANTE , VALERE , 

Maitre JACQUES. 
• 

HARPAGON. 

Et vous, mon fils le damoiseau , a qui j'ai la bont6 
de pardonner l'histoire de tant& , ne vous allez pas 
aviser non plus de lui faire mauvais visage. 	, 

C13:A NTE. 
Moi , mon pere ? Mauvais visage ! Et par quelle 
raison ? 

ITARPAGON. 
Mon Dieu, nous savons le train des enfans dont 
les peres se remarient , et de qkel cell ils ont cOu-
tumfY de regarder ce qu'on appeUe belle - mere,  
Mais si vous soubaitez que je perde le souvenir 
de votre derniere fredaine 1  je vous recommande t 
Our-tout, de regaler d'un bon visage cette per 
Bonne-1a, et de lui faire enfin tout le meilleur ac-
cueil qu'il vous sera possible. 

• . CLJANTE. 	 . 

A vous dire le .vrai , mon pere, je ne puffs P99 
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vous promettre d'etre bien aise qu'elle devienne 

, ,„..t  Ina belle-mere. 	Je mentirois , si je vous le di-
sois; mais f  pour ce qui est de la bien recevoir 
et de lui faire bon visage 1  je vous promets de 
vous obeir pon.ctuellement sur ce chapitre. 	• 

nARPAG ON. 

Prenez-y garde , au mows. 

ctiANTE. 

Vous verrez que vous n'aurez pas sujet de vous 
en plaindre. 

J1ARPAGON. 

Vous ferez sagement, 

SCENE V. 

IIARPAGON , VALERE , Maitre JACQUES. • 
0 HAIIPAGON. 

, . 
Valere , aide-moi a ceci. Or-ca , maitre Jacques ; 
approchez-vous, je vous ai garde pour le dernier. 

MX JACQUES. 

Est-ce a votre cocher,  , monsieur , ou Neil A votre 
cuisinier, que vous voulet parler ? car jc suis run 
et l'autre. 

6* 

   
  



84 	 L'AVA RE. 
HARPAGON. 

C'est a tous les deux. 
m.e JACQUES. 

Mais a qui des dcux le premier ? 
HARPAGON. 

Au cuisinier. 
m.e JACQUES.  

Attendez-done , s'il VOUS plait. 
( He Jacques Gte sa casaque de cocker , et 

paroit vetu en cuisinier.) 
HARPAGON. 

Quelle diantre de ceremonie est-ce la ? 
M. 	JACQUES. 

Vous n'avez qu'a. parley. 
HARPAGON. 

Je me suis engage , maitre Jacques , a Bonner co 
soir a souper. 	 1, 

0 	m.e JACQUES d pun. 
Grande merveille! 

HARP AG ON. 

Dis-moi un peu: nous feras-tu bonne there ? 
. 	 M.e JACQUES. 

Oui, Si vows me donnez bien de l'argent. 	. 
HARPAGON. 

Que diable , toujours de l'argent ! II semi° 
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'gulls n'ayent autre chose a dire ; de Pargent , 
de Pargent , de Pargent. Ah ! ils n'ont que ce mot 

V. la bouche, de l'argent ! toujours parler d'ar-
gent ! Voila lour epee de chevet , de l'argent. 

VALtRE. 

Je n'ai jamais vu de reponse plus impertinente 
qne alle-la. Voila une belle merveille , que de 
faire bonne diem avec bien de l'argent ! Gest une 
chose la plus aisee du monde, et it n'y .a si pauvre 
esprit qui n'en fit Bien autant ; mais , pour agir en 
habile homme , it faut parler de faire bonne there 
avec pen d'argent. 

M.e JACQUES. 	 ' 

Bonne there avec peu d'argent I. 
VAIAERE., 

Oui. 
m.e JACQUES a Valere. 

Par ma foi, monsieur Pintendant, vous nous obli-
gerez de nous fatre voir ce secret, et de prendre 
anon office de' cuisinier ; aussi bien vous melez- 
vous ceans d'etre le factotum. 

HARPAGON. 

Taisez-vous. Qu'est-ce qifil nous faudra? 
m.e JACQUES. 

. 
Voa monsieur votre intendant, qui vous fera 
bonne there pour peu d'argent._ 

1 	1 

   
  



86 	 L'AVA RE. 
HAR PA G 0 N. 

Ah ! je veux que tu me repondes. 
m.e JACQUES. 

Combien serez-vous. de gens a table ? 
II A R PA G ON. 

Nous serons huit ou dix, mais it ne faut prpdre 
que huit. Quand il y a a manger pour huit, il y 
en a bien pour dix. 

VALiRE. 
Ce/a s'entend. 	• 

m.e 7AcQuEs. 
He bien ! il faudra quatre grands potages et cinq 
assiettes 	 Potages 	 Entrees 	 2  

H AR PA G 0 N. 
Que diable ! voila pour traiter .une vine toute en- , titre. 

M.e JACQUES. 
Mt..- 

HARPAGON mettant la main seer la bouche 
de file Jacques. 

Ah! traitre, tu manges tout mon bien. 
. m.e JACQUES. 

Entremets.... 
IIARPAGON mettant encore la main sur la 

bouche de Ale Jacques. 
Encore ? 
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VA:LtRE d M.e Jacques. 

Est-ce que vous avez envie de faire crever tout 
le monde ; et monsieur a-t-il invite des gens pour 
les assassiner a force de mangeaille ? Allez-vous 
en lire un pcu les preceptes de la sante, et deman-
der aux medecins eil y a rien de plus prejudicia-. 
Lie a l'homnie que de manger avec exces. 

HARPAGO.N. 
11 a raison. 

VALERE. 

Apprenez , maitre Jacques , vous et vos t•areils , 
que c'est un coupe-gorge , qu'une table remplie 
de trop de viandes ; que pour se bien montrer 
arni de ceux que l'on invite, it faut que la.truga-
lit6 regne dans le repas qu'on donne; et que, sui-
vant le dire d'un ancien , 41 faut manger pour 
vivre 7  et non pas vivre pour manger 3. 

HA.RPAGON. 

A.h ! que vela est bien dit ! Approche , que je 
t'embrasse pour ce mot. Voila la plus belie sen-
tence que j'aye entendue de ma vie : Ilfaut vivre 
Pour manger, et non pas manger pour vi .4 .. 
Non, ce n'est pas cela..Comment est-ce que to 
dis ? 

VALERE. 

gall/fa/It manger pour vivre, et non pas vivre 
Pour manger. 

   
  



88 	 L'AVARE. 
HARPAGON. 

(d IlLe• Jacques.) 	(d ralere.) 
dui. Entends-tu? Qui est le grand homme qui 
dit cola ? 

VALERE. 
Je ne me souviens pas maintenant de son nom. 

HARPAGON. 
Souviens-toi de m'ecrire ces mots : je les veux 
faire graver en lettres d'or sur la cheminee de 
ma salle 

VALERE. 
Je n'y manquerai pas. Et pour votre souper , vous 
n'avez qu'a me laissez faire; je reglerai tout vela 
comme it faut. 

H ARPAGON. 
Fais done. 	• 

• MX /ACQUES. 

Tant mieux ! j'en aurai moins de peine. 
HARPAGON d Vcdere. 

11 kludra de ces choses dont on ne mange guere, 
et qui rassasient d'abord 3 quelqut bon harricot 
Bien. Bras , avec quelque plite en pot hien garni 
de marrons. 

VALiRB. 

Reposez-vous stir moi. 
HARPAGON. 

Maintenant , maitre Jacques, 11 faut nettoyer mot' 
carrosse. 
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me JACQUES. 

e• Attendez • c ci s'adresse au cocher. 7 \ 

( 111.6 Jacques remet sa casaque. 
Vous dites 	 - 

• H A REA G 0.N. 

Qtell faut nettoyer mon carrosse , et tenir mes 
chevaux tout prets pour conduire a hi Loire 

me JACQUES. 

Vos chevaux ;monsieur ? Ma foi, Hs ne sont point 
du tout en etat de marcher. Je ne vous dirai 
point qu'ils sont sur la litiere : les pauvres betes 
n'en ont point; et ce seroit mal parlcr ; mais vous 
leur faites observer des jetines si austhes, 'que ce 
ne sont plus rien que des fantOmes ou des facons 
de chevaux. 	. 	. 

HAR PAG ON. 	 _ 
Les von bien malades ! lb ne font rien. 

• m.e JACQUES. 
• • 

tt pour ne faire rien , monsieur , est-ce qu'il ne 
faut rien manger? ll leur vaudroit bien mieux , 
les pauvres animaux , de travailler beaucoup , tt 
de manger de meme. Cela me fend le cceur,  , de les 
voir ainsi extenues. Car , enfin , j'ai unc tendresse 
pow mes chevaux, qu'il me semble que c'est moi-
meme , quand je les vois piltir. Je m'ote tous les 
fours pour eux les choses de la bouche : et c'est 

   
  



go 	 L'AVARE, 
etre , monsieur , d'un nature]. trop dur , que de 
n'avoir nulle pitie de son prochain. 

HARPAGON. 

Le travail ne sera pas grand d'aller jusqul la 
foire. 

M.0 JACQUES. 

Non, monsieur, je n'ai point le courage de les 
mener,  , et je ferois conscience de leur donner des 
coups de fouet ,.en retat oh ils sont. Comment 
voudriez-vous qu'ils trainassent un carrosse ? ils 
ne pcuvent pas se trainer eux-memes. 

VALERE. 

Monsieur, j'obligerai lc voisin le Picard A. se 
charger de les conduire ; aussi bien nous fera-t-il 
id besoin pour appreter le souper. 

me JACQUES. 

Soit. J'aime encore mieux qu'ils meurent sous la 
main d'un autre , que sous la mienne. 	, 

I. 	 VALE RE. 

Maitre Jacques fait Men le raisontnable ! 
m.e JACQUES. 

Rionsieur ].'intendant fait Bien le necessaire ! 
HARPAGON. 

Paix. 
me JACQUES. 

Monsieur, je ne saurois souffrir les flatteurs ; et 
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je vois que ce qu'il en fait , que ses contr6les per-
petuels sur le pain et sur le vin, le bois , le sel et 
Iv. chandelle, ne sont rien que pour vous gratter 
et vous faire'sa cour. J'enrage de cela, et j9 suis 
fiche tons les fours d'entendre ce qu'on dit de 
vous : car, mils, je me sens pour vous de la ten-
dresse , en depit que j'en aye ; et , apres mes die-
vaux , vous etes la personne que j'aime le plus. 

HARPAGON. 

Pourrois-je savoir de vous, maitre Jacques , ce 
que Pon dit de moi 4? 

m.e JACQUES. 

0111 1  monsieur, si retois assure que cela ne ypus 
fklitit point. 

HARPAGON. 

Non , en aucune facon. 	. 
MX JACQUES. 

Pardonnez - moi ; je .sais fort Bien que vous vous 
mettrez en colere. • 

• HARPAGON. 

Point du tout. Au contraire , c'est me faire plai-
sir , et je suis Men aise d'apprendre comme om 
park de moi. 

M.0 JACQUES. 

Monsieur , puisque vous le voulez , je vous dirai 
franchement qu'on se moque par-tout de vous , 
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qu'on nous jette de tous cotes . cent brocards a 
votre sujet , et que Pon n'est point plus ravi que 
de vous tenir au cul et aux chausses, et de faire 
sans cesse des contes de votre lesine. L'un dit que 
vous faites imprimer des almanachs particuliers , 
oit vous faites doubler les quatre7tems et les vigi-
les , afin de profiter des jetines oil. vous.  obligez 
votre monde ; l'autre , que vous avez touj ours une 
querelle toute pr6te a faire a vos valets dans Ic 
tems des etrennes ou de leur sortie d'avec vous , 
pour vous trouver une raison de ne leur donner 
rien. Celui-Et conic qu'une fois vous flies assigner 
le chat d'un de vos voisins , pour vous avoir mange 
tin reste d'un gigot de mouton; celui-ci , que l'on 
vous surprit , une nuit , en venant derober vous- 
111(Thle l'avoine de vos chevaux ; et que votre co-
cher , qui etoit eelui d'avant moi , vous donna , 
dans l'obscurite 1  je ne sais combien de coups de 
Miton , dont vous ne voulittes rien dire. Enfin , 
voukz-vous que je vous dise ? On ne sauroit aller 
Pune Tart , oit l'on ne vous entende accommodcr 
de toutes pieces. Vous hes la faille et la risee de 
tcut le monde ; et jamais on ne pane de vous que 

,sous les noms d'avare , de ladre, de vilain et do 
fesse-Matthieu. 	• 

HARPAGON en battant 11Le Jacques. 
Vous etes un sot, un maraud, un coquin et tin 
impudent. 
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m.e JACQUES. 

.He hien ! ne l'avois-je pas devine ? Vous ne m'avez 
pas voulu croire. Je vous avois Lien dit que je 
vous facherois de vous dire la verite.. 

• HARPAGON. 

Apprenez a parler. 

SCENE VI. 
VALERE, maitre JACQUES. 

VALERE riant. 
A. ce que je puffs voir , maitre Jacques , on taye 
mal votre franchise. , 

m.e JACQUES. 

Morbleu ! monsieur le nouveau venu , qui faites 
l'homme d'importance , ce n'est pas votre affaire. 
Riez de vos coups de baton quand on vous en 
donnera : ne venez point rire des miens. - 	• 

VALi.,..'RE. 

Ah 1 monsieur maitre Jacques, ne vous fachez pas., 
je vous prie. 

M.e JACQUES d part. 
11 file doux. Je veux faire le brave, et, s'il est assez 
sot pour me craindre, le frotter quelque pen. (haut.) 
Savez-vous Bien , monsieur le rieur,  , que je ne ris 
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pas, moi, et que si vous m'echauffez la tete , je 
vous ferai rire d'une autre sorte ? 
(M.e Jacques pousse Valere j usqu'au bout di; 

• thedtre 2  en le menacant.5 ) 
VALi:R E. 

He ! doucement. 
err. e JACQUES. 

Comment, doucement? it ne me plait pas, moi. 
VALtRE. 

De grace ! 
M.0 JACQUES. 	 • 

• Vous etes un impertinent. 
vALLIE. 

Monsieur maitre Jacques. 
M.0 JACQUES. 

.11 n'y a point de monsieur maitre Jacques, pour 
un (double. Si je prends un baton, je vous rosserai 
d'importance. 

VALl'!;RE. ,, 
Comment ! un bilton? 
(Valere fait reculer maitre Jacques d son tour.) 

M.0 JACQUES 	 . 

He ! je ne park pas de cela. 
• ,VALERE. 

Savez-vous bien , monsieur le fat , que je stirs 
homme a vous tosser vous-mate ? 
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Al.e JACQUES 

Je n'en doute pas. 
‘ 	 VALtRE. 

Que.vous n'etes 2  pour tout potage , qu'un faquin 
de cuisinier. 	• 

m.e JACQUES. 
Jc lc sais Wen. 

PALL RE. 

Et que vous ne me counoissez pas encore? 

• M. 	JACQUES. 
Pardonnez-moi. 

VALLRE. 

Vous me rosserez , dites-vous? 
M.e JACQUES. 

• Je le disois en raillant. 
NALRE. 

Et moi , je ne prem.", point de gait :!1 votre raillerie. 
(donnant des c9ups de bUton d maitre Jacques.) 
Apprenez que vous etes un mauvais railleur. 

M.e JACQUES seal. 
Peste soit la sine6rite ! c'est un mauvais metier 
desormais j'y renonce , etje ne yells plus dire vrai. 
Passe encore pour mon maitre ; it a quelque droit 
de me battre : mais , pour ce monsieur 'Intendant, 
je Tu'en vengerai , si je phis. 
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SCENE VII. 

MARIANE , FROSINE , maitre JACQUES. 

FROSINE. 

Savez-vous , maitre Jacques , si votre maitre est 
au logis? 

M.e JACQUES. 

Oui, vraiment , it y est; je ne le sais que trop. 
FROSINE. 

Dites-lui , jc vous pric 2  que nous sommcs ici. 

SCENE -VIII. 
MARIAINE ) FROSINEe  

MARIANr 	• 

All! que je suis, Frosine , dans un etrange etat 1 
et, s'il film dire ce que je sens , que j'apprehende 
,:ette vue ! 

FROSINE. 

1\Iais pourquoi , et quelle est vutre inquietude ? 

MARIANE. 

Helas ! me le demandez-vous ? Et ne vous figo" 
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, 	lilfitidis , 	111) 111 	11 1,,I ,, 	Ida\ ri 	park' , 	%on., rcvient 	1111 

p('ii 	(Lifis 	[esprit' 

)1 ..l. 11 	1 	.1 N 	C. 
()Ili. 	(:tst. 	um! clii)st• , 	l:Fosille , 	doinl 	jo 	Ile veuX 

• ris Illy  di:Irwin. 	; 	1'1i 	Its \ ;silts rosperItictises (pi
, 
 I 

41 	11'111 1 111's 	I'lli'/. 	Mal!), 	11111 	1.14 , 	it'. 	 ,1111$ 	ritVutle 
111111(Iiieii ( ....ei 	(I•110 	num 	IIIII*. 

l' It OS 1 NI 	r. 

11;ii,.; 	;I\ 	(•/ 	- ,,1)(1 , 	̀ II 	1111( . 1 	ii 	1';.t.'  

Al 	A 	II 	I 	\ 	.., 	1:  

'IN (.1-- „ 	. . 	• Jr 	Ito :,;ik 	twilit yid 	it ,•,,t, 	11,lis iv 	S•11S (01"11 
US I. 	Lilt (hut 	;111' 	:1 	So 	lall'e 	aliiiiT ; 	title ,*1 	rim 	vffil-' 

' ' Vliil 	nieltre leN (110Nt's i'l 1(1( 111 l'Ituk, ir It pri.ndrois rii ih'Il 	fliCIIII 	dull,: 	7 	( .t 	till-ii 	III' 	C1 11111.11/11.1! 	paS 	1/11.1 

a 	1110 	fain, 	ii.,,Ii11.1. 	,,,, 	11,111 ,111,10 	4•11ioyalde 	(tans (., ii()IIN 	(1,c,,,, 	11'111 	1111! 	IIIIIIIIIT. 

l'itOSINI:, 

1\101 	I 	' 1 	OP 	1, 11 	1.11115 	('I'S 	1 11 011(1i1H 	5.11111 	;11!1'1':11111'S 	., 	rt, 
1 

( . ."1'111. 1„I'1 	111( .11 	11'111' 	fall 	; 	111;'..S 	1:1 	I/11111:111 	`NIIIIi 
i;111. 11\ 	

" } 111,11.11! 	 ', 	ii III'S 	I':11!, 	CI 	Valli 	11114.11\ 	... 	pour ,(,,,,„ 	, 
' 	(". pll11111c 	tin 	\ 1"'I\ mini qui ‘ oils  d

onne 
 

1. 

   
  



   
  



   
  



V 

   
  



... 	. 

Vi,ivi tio 
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Ali ! 	Frositio 

celiti dim( jr 

	

I 	it 

L'avetaine est 11 

.11'. VOIS (VIC 	VOIIS 	%WV.; 1, 1417, 	4 	(` 	j Si 

• ra il& cailIS" 	III;I1S jo, 
.. 
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Sel'al 	11 .14'111p1't Chit 	414., 	I 
. 	.., 

Iln 
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It 

Flit 	 •  L ,11 A It [. 	. 

( 	1, 	I'',.% 	\ 	T 	I:. 

Non, mon 11:.11, iv lic silk 1-1('.1111 (•,11 ):11,1,:.rell rill 
ger, 	N. jr 	111 .11. 	iir,lilliillirlit 	10;101:iliii. 	(h. 	le 	(•relir14. 	. 

• II 	,1 slt 	I' 	11; 	I) 	N, 

Bats N•nyez cpc11‘,  c \ Ira\ :igillici,  ! •11 continiii.  (loco, ,• 

t 	1, 	i: 	‘ 	N'I.'1:. 	 i 
1 

111111. 7,• . A.:. (1F; 	( 	Ili. 	p• 	ir.illiSSO 	111111) 	c11 ,111 '? 

. 	II 	.1 	n 	I',1 	c 	4)P.:, 	
• 	, 

,,,,,,,..t,m,,,,,,,vi, 	Ill. 	cha 	r 	,i,..di..e„nt...,,, ( 	,, 	 iii  , 

• 111.1,1:.'• 

N 	1 	'It 	till 	Aq-li 	old..7 	iiiti.p. 	pm lc ikinlii 	r  

, 1•1 ( 	on 	, 	....inlirci., 	r.i.itlanli• 	. 	iitic 	Iv 	nu' 	nu 	Ili• 	ici 	:1 

1.' 	I'L.'''' 	III' 	""", 	I'''''',' 	, 	, 	gilc.ir 	11111,, 	d, ("lc 	(11"' jr 
I . 	.1 	I I, 	t1 	‘1,1 	&Ws 	II' 	1111111dt% 	(lc 	tit 	cimitiiiiil 	qiii• 

V1'41,,5 	:, 	'Iiil' 	ji! 	III' 	('‘iiiiili, 	rii'll 	4 Li:04:11 	Iii 	hii11111.111* 
., de' 	Villr, 	iii.olli 	, 	1'1 	(1111' 	li• 	11111' 	11('1 (Ore 	4:1 14 111,:eSI 

11. 	Ili 	. 	' 
ithe gioirt•, 	mil. kli( ill: (plc 	il' 1)11'141.1.1)k 	all\ (1,,s 	A' 

tinecs 	tics 	phis 	,;(;mils 	prilircs 	I: ' 	 1.1 	telTr. 	( )111 ., 	r? 

madame, 	10 	lwribenr (1i \ OILS 1111SSI.'4141' i•:,1, , 	it iiivso 	j 

11‘gallk 	., 	Li i 11 IIS 	I)(111' 	Ile 	Iiillie,; 	It's 	Iiirliiiirs; 	c:11,,V. 	ii  
'', 

', 	j';i I 1.14:..Ii. 	Hilly 	111(111 	;11111 i'llioll• 	II 	n'y 	a 	rili, 	(pH, 

	

c nr4 silt'; corddr (1,• 	laue 	pow 	tine enngnele 	„ 
— .• 	

• 	4•1.1,:,, ollsrale, 	1,-; 	phis 	puiss.ins.,. 

If .1 	II l' 	1 (:111 	., 
, 	.. 	. I,I-' 	 i.... 	I; .mr,ri-fiLyil 	uloo 	IiIS 	s 	toils plait. 

   
  



I 	1, 	1', 	‘ 	\'I' 	I:. 

•C'est 	llti 	c‘iiiip111111111 	tiili; 	ir 	1.1.1S 
11ii1111'. 
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/%1 	,, 	
• 	

II 	1 	II I,  ,\ C. (I N. 

111 111i 	1 iii'll I. 	1;11 WIC kingtio rim ul'eNillitvivr moi- 
iiii.nte , I•I 	jr li'di rs 	Ilcsi)lii 41'1111 intcrprke CUR 

' "I1S. 	A Ilniis , 	41(Hilicz (Ics sii'gt.. 

v i; 0:-. 1 N 1:,. 

N(411  ; 	Ii 	Vali( 	IiliCIIX 	, 	Ii(' CV 	11;0; 4 	41110 	IIIMS :11110 

II 	1:1 	1 .1111.1. 	, 	1111111.1111 	IVAI'llir 111111111. , 	l'i 	travoir to 
lq! 	1 ,10, clistliii. 	dr 	414,4 4s cuiroteit 

Ii 	% II 	v .1 (I 4)N 	fi 	111•i ii 
.sp 

f‘hrim now 11(011: les clioN mix 4 

s( i  1,, NI 	1.4: 	x 1 I  (, 
. 

' f 1 litPAc.0,N, \I A It I A.N F,, 1.1,ISF„ (1,1.‘',.11' 

1 A I 1111', , 111()S1 NI." 
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ILA II I' AI; II N 	ii 	irdri(///e. 

	

4:11' 	"ItIS 	Idle 	11(' 	111'1' \CIISCI' ',- 	111;1 	bilk' , 

	

ll'i 	S4)11t4I'' 	il 	VOUS 1111111111' W111111 	Ill! 	(1111;161111 al.a11.1 

TIP 	lit' 	1):41111', 

r I, f: % \'I' I,. 	4111011 

1' t 	' 
.r 	01 	proirVil , 	111(111Ilt.'1'4' 	, 	1'1 	i'111 	1,111 	:111116 	1 	..1 

ti .11(c111111 ,k,1,;iy,iiri Ir(11';U11 /2)‘,;(k 	I.,1. C 1:1_91' 	(le 1.10:(.11IN 
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n A (I 1 A N 1:.  
• De grace—. 

	

	 . 
c 1. 1...: ANTG 

P(11111 du foul. 
II ABPAGON t; pa/1.. 

PC.S10. S(C11.... 
C 11, 1: .1 	N T

,
1•:. 

.141! 	V011i'l (11.1.1 	se. 	SCalliliolki• 	Ih 	V011'et14filS.  

11 111P.1t ION 	has 	(i 	Soil fill. 
All! il'alltre.  

Cl.,1%.1WIT. 	(; 	littria//tf. 

VINIS Vilyiv.. 	(11111 	sr 	 fil`SVS111.111', 
 

LIAR P.AGON /his r;, ,,,on /ll.i , en le monw,wni. 
Botirrcau 	(111t. 	111 (, I 

C I. I: A N T 1,:, 

NI( I) here, ce la,est pas 	tilik Calite,,le lais Cr quo jc 
pui, pair rtihli“ei ;1 le g:11(1(.1: ma's rile es' obstio,:r, 

in An P.Acors. /q/s (;' son fils,cri le IIIPMICe1111. 

tIVII(tifif d i. 	 • 

el,l: A NT I:. 	 . 	, 

V011:1 t.'It'S etillS1',1111111;1111C,11111`, 111(111 111'1'011w (111141111e. 

HA urAcosi /u/,e (.; xo/r ./i/s,itox /es 'mimes'. 	. 
ne.sti.s, 

Alequili! 	, 	 . 
I I, i: A N T r, 	(; 	iliariano. 

Vous Ic frrev, follIbvi. nialade. Dc grace onudanus , 
!ir ri.sistez vas davaniogi., 

   
  



...\( 	1F 	ii,) 	.,1,1. 	NI,. 	\iii. 	.... 
I' 	1: 	4 , 	, 	I 	NI: 	(; 	littlieflio •  

Al ,,111)1, 	II! 	1111' 	III' 	1,11 	ills! 	G.i, ,I. 	/ 	Li 	1);igt1,, pilk- 
Th 	iiiinv;illir h• 	Nytil. 

11,111 	I 	1 	N 	1; 	.; 	//://)/((:::'.•//. 

Pow 	111 , 	A/.11'; 	1)1 .1111 	nit'llie 	I'll 	cidc),- 	, 	it. 	1,1 	;...,;11:(11; 

* Iti,ii11ii'll.1111 	, 	it 	it' 	Ilrr11111.11 	lilt 	.11111C 	M'AIL'S 	poll! 

‘011S Li reiRli.c. 
1 

SC ENE \ I I 1. 

• 11:1111)AI...4)N, 	\1 	1111,1)F, 1.11,1ti1 	, 	11.1,, !.\11'.. 
:11.1AtF., 	1.114 )SI.F., 	ItIl1,N1.).1 1 4 )1:\ L. 

• • 
n II 	IN 	11 	11 	4.11 	S. 	I: 

4111111SICIII*, 	Ii 	y 	:1 	11 	1111 	111111111!1' 	4011 	\ Oa 	ViAls 	11;11' 

. kr, 

ii 	A 	Ii 	I. 	t c i oN 

., ,„ , 0 1J1 	-1111 	(1111' 	i1! 	Silk 	1111111'411C 	', 	CI 	1111'11 	10 ‘ 1 01111.: 

i  tIllr, 	;11111'1! 	Ili'.  .• 

11111 N 11A V IliN E. 
i 11 	. • 
4 

.. 	ki1  lt 	4111'11 	v011s ;111111w1c 	(1(4;11.'11111. 1-+ 
'r 	' 	• • 11 A 11 P A. 4: (1'v 	t i 	0")/4/ri/itie. 
. 	. 

31110)11S 0011111111C pill 11011 ; it 1CN ICUS Iola- :1 	ilIclirc 
.,• . 	, 	
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.1 	i () 	. 	I,..\ 	\ 	A 	i 	i. 

S (.:E A E 	X. 
. 	. 

II ABP A(:( )N, NIARIAINE, ELISL, CIA...ANTE 
1 ALLItE, fli( ISIE, 11,,,1 AlE111.1 (111101 

LA .NtrItLI COT: enure: W.  i'l filimuil• t 

.limpttgom 	' 
Mousiinir..., 	N 

III, 

A 	! 	je 	:411 	. 

t.,"'L 1.. A .  rt 'Pl.:. 

. (2o'rst-ce, mon [WIT ! % ous ilvs-vous NI mal40 
OA. It P Alt ON. 	•• 

• 
Lc It ,titre usmiqmviti 	a i•Gclt de. 	tit 4QAC 
claireors, imor flit' Nit e. roluipria ,lik' 	ill. 	.. il 

v A L 1; E.1, r; liwpaipqs. 	
p1.1 

. 	1 
I 1: (4,‘ Utt Sera 	fill'. 

....t.t,.... 	. CII: 	a. 141..
*  
tuvon. 

\lollsivlit', it, 	V1111 	deinand'il litir 	ort;-..jc 
bit n Inire tl't)(1,40nor vice.  

.. 	 . 11.1 It PAL ON. 
. , ( 	li s lent;-111 lairt• ici , b011ITVillt '?  

1 
	LA 	Al L.' RIX CU E. 	. 

	:,.. 

VOUS &We title VOS dell X chevaux Gout davra..,s.". 

   
  



A(  :  T E 	111. 	SC EN F. XV'. 	1 1 .1.  

T1 A. II P A 0 0 N. 

, ,011'111l 1('S 11111ie 1W011111t.C111011t Cilei le ntart;clial. 
b 4 	. 

1'!,,I.....1/ 	al 1.111(1011t. 	(111'1IS 	St).11111 	ferr(!S , 	jc 	vais 	l'gre 
..f.poiti• 	toils , 	moil 	ptl.e. , 	lc; 	honoem's 	de 	cotre. 

i:.1%.fs , et 	emidtiire 	madame 	tialis 	( t-; 	jartlin , 	oit 

l

. 

 

.1(1.1tl- 	1.°11111 	1)(0,Cr 	la 	4:011atinil. 
...1....„ - 	• 	' 	, 	• 	' 	..,. 

, 	SCENE X.V. , 	• 

.11.A.11.PAGON, VALi'.11E. 
. 	. 

'.)T?', 	. 	 ' 	. 	If .t it iiito.ox..  
,,,-•, 

are no pot 1.(eil a tont celo , el Feuds 
Slobs , 	jo 	tc 	11tH' , 	(le 	111'011 	S.1111 4'1' 	le 	1)lus 	glut 	tu 
mri  

4 	.  I 	rraS % POW .  le 1 eilifil oy Cr all Illardlilliii, 

V' A 1. i% II r. 
iv, 	(l"'65it 	;tssez. 

,:,v .  ,, 	• 	 !.ARPAGON soul. ":1 
11.: 	() ills ... ! ,.  	1111pertinent 1. A'S"I It t•Ilti6 de 1110 I'llillcC! 

.Cf• ' 

i..1 	 . 	 . 	 . 	. 
, 	e 'PIA 	1/11 	'1'11 01SI l'..7..N111.; 	A.0111. 

• 
!......, 	 . 

   
  



• 11 ,..: 	1: .1 	.1. 	All 	I.  

--.......---............... ,,,,, •.....................—••"----- ...„ 
. 

1,1  ri1  111, 	f v • 	. 	. 

. , -,, 	1.;,  SCENE 1.1  11 I.] iNi 1.1, n E. 
• CLEA NTE. MARIAN I'. , 	ELISE, Fil()SiN F. 

(7 I, i: A N. T r. 	. 
II  
_ux l':N114  ON.  S'  id; 	LIM'S serOlIS 	t'itticoal) 11111'11N. 

11 dy a phis :4140111 dr amispei soma) do saspeCria 

et nous poliNons rider librentent. 	• 	, 
i: 1, 1 s E. 

Old 1 Maclaine , noun li.ere Hen fait COlilitlelicv (lc 

la 	pttsgiOn 	111111 a 	110111: 	'iii.S. 	.le 57115 	14'5 	eliagrios 
et les d61►laisirs gun. aimt enpables. de causer de 
pareilles traverses; et c'est : je 	vans Hisure , avec • 
uric iendresse, exlanite (pie je udinteresse a votre 
avthiture. 	.t 

MA II i A N E. 	. • 	 . 
CeSL 1.111e (lotto! consolation (pie de 	oir dans 	''‘.; 
inn:rf"..ts 	nor 	persolA 	

y 
 (;1)111111r 	VOUS ; 	L',1 	il! 	v, 

C'ilii1111!,,11111410111V 1 	dr 	wt• 	garder 	totijotirs 	(Tito . 

gc:.nt:teuse 	ainitn; , 	Si 	cipablc 	dc, 	neadoncir 	le,, 

crui1ut6s tic la fortune. 
? 

	

. 	, 

VOUS 	ftcs , par ma 	If )i , 	111' 	malheurenses 	gees '1 
l'un CL l'autre ) 	(IC 	fie 	sn'a‘oir 	puint ) 	avant LIIUI (‘. 

   
  



IVARIANE: 
!tie samois-jr. 	vims 	dire ? Niette2-'voris ell 	111;1 
1;1t '"(.• 1 CI 	VOye%, cv 4111e je 1)164 faire. 	Avisez, iirT  
olinvz 	votis-mi%iie. 	:  je 	m'cii 	A 	NIA's; 	(:I- .rtmicts 
."(111s. (r1)is irup raisonnablo, pour youluir (Ai- 
". 	di! 	111111 	(llt: 	('C 	gni 	petit 	iii'ilre 	perniis 	Pm'. 
111""1"111*  v 	la bienstimice. 

C la 1'.: ..t N :I' E. 
ill 	1111! 	1:61iiiseZ-•\ oils ', 	(lite 	de 	me 	Foll- 

ett 	1pi'e vtatilrralt 	perilictire les fi'icii,iix 
,--- truti.r.ittiiiiiux  111111111 11' (,i, i.kitie sow 

   
  



Al 	A it I. A N l'.., 

TaiS 	(Inc 	t i Juicy. - 1(,n4 	(plc 	je 	. 	. 

imorrois 	pas,, 	:-air 	(111111111111 	(1.1',gor(IS 	oil 

srx(' ('St 	oldIg(;, 	i'i 	(fr 	la 	Colisid('Talitiii 	poi 

rn(''rC. 	Elic 	ill'a 	toiliolli'S 	(:I.A(:(2' 	.11,(1.! 	Imo 	((11(11.0 

erkl1:11W, et. IC 	lle Sollrois Me rrsoll(ire 	it itli (I 

Ilyr 	(ill 	11(:pialsir. 	Vaal 's , 	ov,isSci, 	alipri'S 

Clililloy(7, lollS \ (IS sollis il wiglirr soli esprit.. 

pol11 l'i, rairy vl, dirc fool cv Tie NouS \, (111(Ire/.• ,  

tolls 	I il 	gloitlir 	hi 	ilccricc 	"; 	1'1 	s'il 	Ile, 	(will 	( 

nor 	(1(''clarcr ('ii 	N (Arc 	I'.1 1'11t', 	ic 	Neil\ 	',jell 	elniscit.:,  

lira Ili; 	lainr lilt 	o 1 ell , liloi-iliigne , 	(lc lOill. CC ( 

ir sells 'Hair tolls. 

t 	I, 	1.., 	,t 	\'I' 	1 .. 

I:ri }sine , 	old 	vatiN rc 	i'l'o..,Inc , 	1( ,11(.1'  

' 	',1•%li 	? 

i'lluilNlAt 
. 	, 	t ". 

.' 	,1 ),Ir 	Imo 	fol 	, 	faiil•-ii 	in 	(Icluoillicr? 	IC 	le" '10)1111111i, 

• (Ii; Iola 1111)11 	Civiir. 	1 (His S;t\ 17, (plc, 	(1(.. 	won 	ilaiii• 

,  j• 	I, 	it' 	SI II S 	: ISS1 	Z 	1111111.1111n. 	I,. 	i'll'i 	111' 	111'.1 	4,wilit 

Ii,i1 	Is;;Ii1.• 	(in 	1;11,11/,(! i 	1•1 	10 	11,01 	(1111' 	Illi 	1111 

	

. 	,, t 	dj'I'Stin. 	:1 	l'ellill 1 i 	,. Ile 	1.1'1.1N 	.i('1'1 ilins 	, 	.111;11 	11 	‘1111  
• (In, 	,,, 	!IN 	(iiii 	,:i'1111:,111111 	III 	('II 	I.(1111 	lill 	li 	( 	I 	i 	II 	told. ,.., 

• ' 	loirlir. 	()or 	pool 1 ions-11101S 	Lill',  ;1 	til.l 	' 	' . 
.(.. 

111110 	

(' I, l'.1, . 	N '1' I:. 	 I 

SHIP.' 	1111 	1)1'11 	, 	II' 	II' 	1/1 Ir. 

11 	1 	II 	I 	,1 	l',1;, 

OM ro 	 HMIs (1(. . 	IiiiiiI( .rt• 	,', 

   
  



A C'1'1', IV. S C EN E I. 	1 1 5 

(... L 1 s 1.... 

'Ind, \ 0 41,14.1,110; ;11 \ claim, imur 1'01111)1T ce. flue tu 

:is 	fait. 	 • 
1•11 0, I !c E. 

( ( .1 	11.1e-triatte.) 

l'wei 	1. si, 	assoz 	diflicilv . 	P otir 	c titre 	mc iv , 	rile 

li'vii 	lids 	ii.iit-:1-Dail 	(11,nlisolinithlo , 	CI 	prtit-4.1re 

11'4%11.0'1i-1M 	1.1 	g:Pgurr rI 1:t rt".smtdri. it. 	trauvia•tvc 

;111 	Ids lc 11011 qu'clle 	\ vitt 1.:44. ;lit 1);1...(ei (.71',/irte•) 
11:ii,, li. nil 	Tic 	ly 	i rim \ v , 	(`'uSI 	pie 	\ Otre 11111fre 
1,4 	V dn.; 	In'll'• 

c I,, I'.. A 	:.4.1: 	II. 

4:1.1d 	....sciuriul. 	 . 

I. 	it 	ws 	I. 	''.. 	1'.. 

')'' 	"sit \ 	diVi' 	i11.1..11 	l'i 	11',C1 	l'a 	dll 	di 	lilt 	i 	Si 	kit,. 
111111 1 1 H. 	1/11:ttit 	it , 	i. i .i'lL ,ti . 	; 	( 	I 	iidil. 	Iv 	Scri 	1111111t. 

0 111(111111' 	U10;11111' 	adi.111101. 	Silt 	l'illist 	1111'1111 	ill 	a 
\, 'Iry . 	in:iri.ti.20.. 	II 	fittili.,:ii 	, 	rim- 	(111'11 1.iiri., 	'plc 
II! 	rt 	his 	\ i iil 	111. 	I 	ti..illi'llik• 	,ii 	1:14114'1'., 	1);11' 	quclqui: 

inu)ili , 	de 	It: 	11i,1, ,,I.'0(.1. 	Ili' 	N t dry 	iirrs111 	10% 

la , 	 ( 	I , 	1 : 	\ :;. 	T 	1::- 
'II 	:is 	I•ii.;(wis. 

r It U .4 I N I:. 

1,illi 	't ; 	• 	. 	. 
i 	I  ;11 	IdiSiill ; 	ie. 	Ir 	N.C1:-; 	Willi. 	Ci'fil--1A 	CC 	1111.11 

litililliii; 	milt s 	IC 	1111 	1111' 	t'Ni 	&ell 	linil‘ ' ill. 	'Mil\ il I1; 
WI 1 t• i IS. 	A 1.11.11$1*.t. 	: 	'31 	111illS 	;I‘ ii His 	i incliptv 

1' 	A ..) 

   
  



11c 	 I,' AVAR F. 	.7,1u  

fomme 	lit, pelt 	stir l';,g, , 	(pii lilt 	(lo 	won tale' 
et jotiAt assez hien pour coutrefaire one (lame 
(inalin:. , par 1,  moyen (Pun train fail 	 1 la hale, et 
(l'un 1)1za11e norn (lc marquise oil tie viconuesse, 
(In(' 	Notts 	supposcrions 	Ile 	la 	liasse - 1311;1;4'1e 
j'auroiy, asset d'allresse pour fain, d('croire A 
j)i.re 	que 	cc 	seroit 	1.111t• 	ii1 l'S(.1111C 	l'it:lie , 	1)i111'11 
IllaisidIS , 	(IC CI III 	Mille ((itS I'll 	argent compt: 
(in', 	Ile 	NI 	11111 	l'1111.111111111111. 	1111(1111.1'11til! 	(11' 	1111, 
SIIIIIIiiili 	roil 	(II' 	Si' 	N1:11. 	S;1 	111111111', 	illS1111'il 	1111 	111111` 

Der 	11111( 	5(111.11•1111 	11;11 	C111111';11 	11C 	111;l1.1;1141' 	; 	l't 	•i1: 

ni. 	4 111111,(' 	poi!!! 	(ill'il 	or 	f ill 	l'orrille 	a 	la 	pro- 
:  position. 	Car corm , 	il 	‘i 	11, 	;;1111' 	foil , 	it' 	IV SalS; 

111;iis 	if 	;lime 	 Iii 	iv.Ii 	pliP, 	1:11qc111. 	; 	t'l 	tillitlid 	, 

4-'.1)110111 	(IC 	ee 	leurre ; 	it 	,,ori.it 	tine 	filis 	Cons-iiii 
A 	re 	911i 	volts 	tottche , it 	iniporteroit 	peu , 	en- 
stiiii ,  , 	1111'il 	Si' 	ilf:sabus,1 t 	, 	en 	venant 	it 	%nut 

Oil' 	Clair 	MIX 	l'ilt'iS 	tit: 	Ili'111T, 	Illill'Ili 

II 	 C I. 1%. A N T E. 

Tont cola cst fort Dien penst. 

I' 11 OS I N IL 

1Sset - tiloi 	Lon'. 	.1 c 	: illis 	de 	ine 	ressoirc,- 
crime de mcs aniies , qui si.rd 	noire fait. 

rt,r; A NT r. 

SoIS assurer , 	F111'11111' , (11! tna 	reconnoissance , 	N 

fill 	vions 	A bout 	(le 	la 	chose. 	)`lais , 	cltaintantr,  ... 	• 

   
  



F

ilririnne , 	cumuli tic, us , 	r v( us iu 10., 	ith 	gaga 
N,Iti.,• mile ; 	(!' 	,t hatj,,ms 1),•;inc. 	np lane (pc 
..1)Iiiprt• cc 111(11'1,Pgc, 	l' .111t.S-1, 	dt 	\  4  11 re port , 	jr vnt 

)N1(.11111(111' , (011s [vs cirnlIS (111'11 vials sera 
cry,../,-‘,als 	41(, 	I, 	ut 	1,, 	1 ),41%,)ii. 	(pir 	1, ntl 

8111.  illy CI'lle a11111.1t.: 	(111.0110  a 	1/1 )111' \ LI'S. 	DI:pl.iyoz 

	

itiis 	0..s1•i.vt. 	It's 	graces floquunt, s 	, 	1,..s 	(Alm-nips 

	

iti nit 	!missal's tpc le cid a phici:'s 1LIIIS Nils 	yrux. et . 
1. 

	

his 	111t 1'r 	

,(

;re
t.,

1)i )11(

1 1
'11e

s
, 	 r

1:q.1,1
11.'solliii)(1:1:::i: 

 ct sriilviiiiii,,i,ssii)lrit$,,.,'1.cus s

l 

' , 
'!I 	(ii,  ITS (:;11'1'ti,s('S inlICII•' 1 	 . 

11'ull 111; S4t4:04 	:11.:11 

.._ 	. 

, 	) 	fi'l'ill iota CC pie je lulus, et n on ) ircal a 
611,),..,e. 

SCENE II. 

IIARPAG()N , CLEAN'I'E, MARIAN. 

• ELISE 	IFIt()S1'NF 

kit A R PAGON ci pa) 	_is ( re - 	- C. 

0uait• , 	mon 	Ills baise'la main lie ., 	r 	( 1 e 
!10-111'.-m ,p,  ; 	i't 	sa 	prkemlny 	n bello-u'l•,, 	111. 	s'en 
1114111 ,1 pas font. 	Ir s:Luruit—il 	quelque nlybl..!n; lit- 
11(:S/ii Ins ..) 

   
  



I S 

(: 1, 1 s 1;. 

Aron mon p•'.re. 

. !TA Ti PA C.,  
. 

Le cArrolSe est !put prill; vill1S In 41%11. 11,1 r 
a yrins pldit a. 

c r, i':.% N T F.. 

Pnistine Noni n'y 	;Inez pa 	- 
l'aiS ICS conduire. 

1.1 A 

'Yon  : demenvez. Elks 'mint 
beaoitt dv Vials. 

SCENE 1•  - 

31 ,I, 1: 	I. 	A 	(; 0 N. 

	

0,„,,

f

i

l

t

A

rr

liP A I ; 0 N , 	(r; 14 I:, A N T 

:1 	1;1" 	"il 	t(- Se  

4 	? 

ii 	lij , 	di' Cr I I 1:11(:1147:31(!::-Iiiii!"?'"  lid  

lk f 
IA!  qui Die scat 

Ii 2 	(1(.! 	Son 	dill 	LICfl Lillle 	l .e sa 	rcqut 

   
  



ATI', 1V. SCE N 1:, III. 	1l9 

11 A It 11  A C. 0 N. 
1,1;kk citCOIT ? 

c i .i: it '..4 .r g. 	 . 
'A volts ell rider Isratteitentent, p• ne l'ai pas trottvt:e 
iei 	cc 	;pir 	jen 	atotis ern: Sin air est ill. 1'1•:incite 
etiquette , 	sa 	taille 	est assei. gattelit• , 	sa !wank': 
.tri!s-inittlioere. , 	et. soil 	esprit 	ars 	plus "entuniuns. 

; .Ne eroyez pcis title ye. suit , Ilion 'titre., 	ptiur volts 
oh. tit:goitter ; 	eat , 	belle-nti•re 	pour belk-niere , 
j'airne awaitl eelle•-lA qtetine attire. 

lb 	 II A It P A'00.N. 

T0 1111 (11SOIS li111161. 1)01111.11111.:. 

• , .;;;.,, (1 .1., 1'141., -1•1 rtt  ..' 

Jeltii 	ai 	(lit 	quelques 	(lOueeitts en votre 110111 , 
nitiis c'("!toit pour tuns plaice. 	 . 

11 A 11 P A CON. 

Si 1-31ht (1011C (ple tull'aprois has d'illeliiiiiiii in puns 
vile? 

. 	, 	c 1.11 A N '1' 1;. 

1\1017 1)01111 lilt Wig- 

11 A 11P AC ON. 

.1%, 	• 	, '' silts (ache , ear eel,' ronipt tine pensev qui 
'4'6.4w:tine clans resprit. J'ai Gil, en la vovant 

. 7'. 1(a.,. l'ille‘ioti skw)nil 	Age ; 	VI 	j'ai songt; qu'on 

,. 	•11 
';!ftrtitrra  trouver :.'t rettitt• 	tie me voir 1111111t1 :t 1010 • 1 	. 	' 

Kittle 
	PCI.SOMIC. 	Celle 	1:QIISitIV.ritti011  liCelt faiSiiit 

iJi) 

   
  



. 	 • 
12.) 	.1, ' A 	A 	,‘ 	11 	I.,. 
fittiiter 11.. dessein ;.et , cumin(' lc F;ii'faii ilcmdmier;  
el (lm,  it! sots pom 	di,. 	4.144014 ,:•, 	11v. 	parrib., 	jr i

l
a 

Faiirois ilmint:4-., saris 	l',1‘er,ima 	gm.. tft 11:11i4).tAilloW 

c I. i...1 N a' r.. 

. 

A moi ? 
ii A 11 P.A. i; ON 

.A 	tut. 
C. I . 1.', ,1 	N 1' 	I ... 

En maliage ? 
HA RPAGON 

Im illariagc. 	. 
. 

C I . l'.', 	1 	N 'I' l'.. 	' 	' 

1"',4;o1111.e1.11 CS{ Alai (iii 	n'csl 1►asbirt,',1 moo goilt , 
ni:li s pour you!, lairi, plaisir,  , 	in ui piTc , jc me 
-.(indrai A h'pouset , 	..ii Vous voulcz. 

ii,  All 11 A 0 0 N. 

is 	rsonualliv Tie tu 	tie rIellbu ,,s. 71.1oi , 	'Jo mos 	ph 	m 
je Ill:  veuN 'loin! 	forcer Icthi iiidilial ion. 	, 

' 	C L I: A :N T F:. 
‘• 

l'ardonnez-moi ; je ferai CCL effort pour 1'; 	'r 
(1,.2  vnus. 

o A II PAC.: 0 S. 

'Noll , 	11(111. 	I:II 	mariage 	nv sa1iroil.1‘'ll'e 	IICIII'ClIN . 
11. 

nil n11(1;11;161111 	ll'eSt 	riS. 	 7 
t 

se 

G J., f: ,1 NT E. 	 ;%; 

rcst nut elio.,,.• , mon phi.. , qui hen!-ii Fr virlidc.' 

   
  



A iLl I., 	IV. 	S (.; 17,N F., 	Ill. 	121 

onsinto  : 	Cl 	1.(.1) 	clit 	iim. 	raniour 	i.sst 	sottvent un 
.fruit du mai:I:wt. 

ti A it I,  A •G U Is .  

,Ntiii. 	I 	1',11C; 	di 	rlicinime 7 	all no kloil point IIS— . 

, Illou l',111.iii  0 : 	of Co staff dos suites filCilellSt'S , 	Oil 

lo fi'ai 	.g,ivilv do 	me cnnimettre. 	Si to ovms sent!. 
(Iliel•itie inclination pour vile , 	:i la liniine heure; 
je 	le 	l'atirois 	[ail (init.'s'''. 	.in 	lieu. 	de 	moi , 	iiiais , 

.cola 	11'4'1.110 	IRIS , 	le sIIIN roi 	111011 iltemier dessein , 
01 it. l't:imitsv,rii inoi-m6i)r. 

l' I, 	i: ,I •!,,, Ti,. 

'  111' biell 	! 	Ilion 1ll'.11. , 	pli•isrpic 11'S ClIOS('S Sill 	aiivii , 

II 	(dill 	%MIS 	lIk()11\ Fir 	Illott 	Cw111', 	ii fallt Nan's re'- 
‘ Clor 	noire 	secret. 	Li 	v,:lii ,' 	est 	,[tt.c 	je 	l'ainie,, 
fkialis till jour pie je la Nis d,titS nue vitamin:lily , 
'Pio won desseiii cloit tanti'a de Nous Ia demander 
Pm'. (online; 	et. tine lien lie in'a tetenii quo Ia dt!- 
claraiinn (10 vos seniiniens , 	et la evain(o de \rolls 
(11)11aire. 

II 	A. 	It.. 	I' A 4 : 	l) IN 

I ,III 	;IN ei—‘011,; 1 endil 	\ i .114'  7  

t' 	I, 	r 	1 	's, 	'I' 	I 	, 

f )11i , 	ilmil 	pore, 	 • 

II 

R • , 	olic,,Iii) 	dc 	1.41I1 
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_. 
.1(,' FE 	11. 	St'l.\ I., 	I II. 

114 	sits 	.. 	iiii)ii 	tily:,, 	:,;1‘4./.--Nut,IN 	cl. 	(itt-11 	y 	it 

titi'd 	'dill 	simgor, 	N-11 	\ flits 	plait, 	:I \ tat' 

do 	N(iti.,•;iimittr 	, 	.'t 	rt 	•,!••"i' 	I 	1 1111'S 	NI 	S 	111 ,111s111 - 
IlIt''S 	trIllIt' 	II 	'1S1111111' 	tillr 	it•'1111.11 	IBIS 101111' 	111111; 	4 	I. 

it 	N 4'II' 	illeti ill. 	daiiS 	pen 	IINCe 	edit" 

di•sliiit". 

tfili' 	it' 	VittIS 

. . 
I' 	I. i'' 	1 	N 	'I' 	11. 

 

( hii , In" p,‘,". ;  r'i.si „insi (iur \lilts int, ;:iticz .  III 
Liu"  t 	piiistpl,.. Is el-. 	scs I'll Still VrIllIcti L'i 	, 	it' l'iltt; 

11:CLIIT 	, 	1111)1 	, 	(Ill!' 	il' 	Ilt' 	4iitill.cr;ii 	'whit. 	Li 	1ias.,;(111 

lilt' 	j'ili 	pair 	11.11•1Hio : 	till 	it 	11'\ 	a 1111111t 	trt•\ li'('--- 

1111It' 	till 	it 	tit' 	141;11...11t 1,1111111‘ 	i 	pt ,lIt' 	\ 	tills ilisi)ttlei• 	sa 

I'I'I ntik' le : I 19111 	, si 	% I lib it‘ ,•7, rail' 1 tilINAt! rtiiiSr.11- 

li . ilictil 	thilit• 	iiitl t• , 	r;Hil'al 	tri 	l'os.sremit's , 	1)1111- 

t Irc 	., 	tilii 	Ct taik11 I rti1i1 	pail' 	..   4

41

1 

 

	

li 	I 	r 	I' 	%.1l 	t1`..

Jt  f :I 	Ittlii 	1,1 	. 	I wilt  1
.,,
illt 	, 	Ill 	ilS., 	" 'illitT Yll' 	Illt'S 

Ill ist:t S ? 	lir 

I 	I, 	:' 	A 	N 	'1' 	I:. 
, 

• I 	NI 	N'i 111'; 	ritti 	all. 	.1., 	"iii 	It'S 	iiiit'Illit. 

• 

s 	, 	r1 	. 	. 	. 

f 	!Salt 	illii 	(lel 	vt•c(v.  
:w

L 
 ll  li IlI  .iii gt:: 	t i t' 	i

i  
1:i'v

. 
 l  (9. 	HIM 	11:11,!.ti 

n 	0S 	1'1 	nh! 
; 	ri 	Vii11144111, 	11( 

I 	olt persvIiii 	
, 

_ 
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I 9.,i 	 L'.A 1' A .11 l':. 

r 	HA It P A GO V. 

.. .. 

• Jr to ferai lien Inc connOitre avec de bons coul 
 ). 
 

(le 	1,i'llo11.. 

CIAAN Tr.% 
Tonics vosmenaces ne fervent rien. 

Et In PAC ON. 

Tu renonceras :t. Marione. 
C.1,11A NT 11. 

Poini du tout. 
it A II PA G 0 N. 

.1 . 	 ilk 
Donnez-moi un Want' tout-A-I'lleure. . 

SCENE IV.3  
,. 

• FIARPAGfiN , CLI::ANTE , M.c JACQI ES. . 

MX JACQUES. 

th) , iii!, 1u ! messieurs , qu'est ceci? A quoi son 
gez-sous ? 

C L P. A N T E. 

Jr me moque de cola. 
Nte J A CQ 11 E.: S a Clante. 

Alt ! monsieur , dotteement. 
11 A ICI' A G ON. ,1:d 

31e pada avec ciAtt; impudence ? 1 

   
  



AGIT IV. scETNF. R. 	1,,,  

Ar.e. .1 AcouEs a Ilarpal,ron. 
81)! monsirur , dr grace. 

• c L :1%. A N T E. 

Je n'ett djmordrai point. 

• Al.e .1 A CO U ES 	ci. 	Ch!ante. 

l it; tploi ! it N tato pore .? 

. 	 ILA. -II 1,  AGON. 

l.aisse-inoi faire. 

)1.e 	J A C (*) U ES 	(i 	ihtrpag(I/l. 

II(; (111(ii ! 	a 	hue Ills? 	r.110111 .̀ 1);thS(' pent 1110i. 

. 	II  A u p A  G 0 Is;  . 	, 	.. 

Jr. 1" VrilX faire IAA - 11011W ,. 	111.r .1n'efilios', jnge de 
erne ailltir(' pour mown.).  rifinnir j'aii roisun. 

)1.1' 	.1 	.) 	c Q 1: 	1.S. 

( 	‘? 	CI,',,Iiir. 

.1 y cm1S411s.  El( )i 	ti 	/. 	v otiS l i n  pin. 
$ 0 	‘ n I, A 4; 0 N.  

r"i""' mw colt' YR'  it \ tux tpoinier ; el le pen-- 
. (IAA a ritisolelicc de l'aiincr avce ittoi ,•:•1 d'y put-!- 

IUlldre inalgrt.'' 111CS ordrrs. 

AIX 	JACOI• is. 

All ! 	II a tort. 

1 1 A It r AG (IN, 

' IVest -ee pas tine 	elloe 	iponvaniable i 	(Mi'n'i IiI. 
9111 Aril enact en ennein Feuer :owe son pi‘l'e , it 

   
  



] 2(.; 	 I,' A .1r A 	I 	'..1.. 

Ile 	414)11-11 	I)&; 	, 	pal' 	r1'sIW(21 	) 	:,.ii),.1, •iiir 	do! 	Iii 

' 	:I 	FlICS 	IIICIIII,itiiiii,s? 

Ni l' 	,I ACI)U II, 

• ‘ ulIS 	IN(''/. 	I'dis()II. 	LIIN1e7.--liwi 

• olictircz-I;1. 	 _  01 

CLI'',A.1•11:1-1 	c; 	.11.1.. 	JetprI tn.s" 	 A IOW).  

pi t 	 (14.? 	lia, 	
,,, 

Ii 	111011 , 0111, pnisquil vcnt 	r:  nsir 	i,  r 
,. 

iiC lI'y 	recnIc 	point 	; 	ii 	Ill! 	Ill illIfillat! 	I 	l'I 

, 	Ct. 	je, 	%('l1,. 	Iii 	;111'61 	1111! 	COI) )01'1,er 	it 	10.1.  _ 

' 	JaCIIIICS , 	lie 	II 	11 I r 	IIiII41.1)  t 

X1.1 ' 	! 

(...'I'Fil. beIIIIC.111111 	1[11(1111CW' TIC 	1. Mr. 	- -  .  t 

e I. l'I 	. 	
- 

'S 	I FIIIIC 	ill 

1'1. 	I 	i'( 	011 	II 	1 1 i !Fr 	!r( 	III. 	I'''i 

	

11 	I.,' 	lit' 	1 C1111' 

till    
  



A CI I., 	I1 .S 

.1.1' 	3 	1. l'Q 3 	Ils. 

\ lily ;IN, et 	raisi in, 	II 	St' 	1.111)(11w. 	LiII-scL-111111 	ht  

( 	ti 	ifirtytt,4(.,fi. 	) 

' 	WI lc (hit\ 	imos. 	Ill'', 	1)1C11 1. 	%OW 	111s 

f;11,ii1gi• T ie 	\ me.; le hilt's, 	et 	11 S.0, 	ilici 	it 	1;1 	1,11Sem 

11 	(111 	111111 	Sill( 	I. 	rt'7,1WCI. 	( Pill 	volts 	111,11 *. 	41"i 
'-'e..1 rioptirti.. quo (1.iii1 la vianliiiia• C11:11i'liV; CI 

Ilr irra 111$1111, ac 	CCIIIS 	do se 	smilliellre 	a 	re 

\ 1)11S 1/1:111'it ., 	110113\11 	(111C. 	‘011, 	\ ()idly/. 	II' 	IValli 

. 	Itilytt \ 	(plc 	Molls Ile 	falICS 	C1 	1111 	Ill ,111cC 	(plc , 
. . 

ilrlsi 11111111.11111111.10ge, (loll 

, 	 / 	 ... 

edit , 	11 	rill 1...1 	cslit:ITI: 	111tile; 	ClIk,.st's 	de 	iii(m.., 	et 

1111c, Ilurs 	11::11;1110 7 	i'.' 	1311 	lilC SC 	t: 1.11,k.'1'1111‘' 	C11 
• '-.11' CcIle 	oill'11 	N(11.1113-3. 

11.1" 	J Al.' VC ES. 

( (; 	Ciitii/ii?. 	) 

1IsseZ-.13101 	caliv. 	114*!1i1C13 1. 	NiltIT 	11't sl 	p:1 IICIT 
, 

vi."ISI)1111al`11' 	11110 	Vults Is' 	1;111Cs 	; 	l'I. 	11 	III, 
	' 
.1 	hint 

, Ill'' (1111' l'i. 	Soul 	\(IS /1111)(04111(11S (1111 	1'411 
t 4(:

.‘• 	; 
91, 	. 	

'ill 	I
, 	,• 

I 	ill 
, 

• 1 111 	\ Ciil 	'71,r11ir Meld (111' :1 	N 
11111' (rogir , el 	(111.1.1. 5C1:1 	full 	41 411)(1m', 	it 	%oils 	;iv-

, 
 

,:c)1:(11.1 	Cr 	pc 	Ni)tis 	81111111111C1, „ 	11(1111'\ 11 	11111' 	\ 11115 
fill!., 	•  1 	/ 	\'(1416 	1)11.11(11y, pin. 	la 4.1, )tweili• , 	vl 	hit 	i.i.u. 

1.1.4• Ics ill'16.ciii.t., , 	let,; I'CspeCII.: 	CI, 1I , N1)1111111 

11 11'1111 	Ids 	411111 	21 	kzaill 	.,,,-, 

   
  



128 	 I. 	A V,‘ i't 	4 

(•1,1;,1 	NT I:. 

A11! maitre Jacques liII lin itvio; assurer qt a' 
ni'aceorde 1.1ni 'rine , 	it nie verra 	tolijiairs 
sournis de 	bins 	1cs 	himinic:; , et tine jain 
ferai iinetnie clioSe pie par ses volont ' . 

• 1..(' JACQ U I:S d Ikti• ) 

le 

C..1..t est fait ; il consent. a cc qu. 

It A !IVACO N. 

VililA (1111 va le niienx. (Ili niond . 	, 

NEC 	3 A Cy i 	t: 

TOW CSI. CODCIII ,', II t'SI 04111 

IX CICI en sbit lone ! 

m.e. ic 

NiessieLis , votis n ,ivez 1111 ,1 ii 
voila d'Accord in 	 lc L V1 
!Till(' V , tante de 

Alori 	palivre 	!mitre 	.1,  .'' 
10111.1! 	11111 	\ It'. 	, 

., 0, M,I! 3 AC() ILES. 

Il ii'y a pas de (Mini ,  monsieur. 

11  A.111' IV19N 

I II 	
. 

1.11 •  

   
  



I 

   
  



i ,,,, 	 1,' A Y :1.1i L. 

i 	1, i:AN T I:. 

Oni)i t. no g:irii:'r anculi reSSentilne111. (1c  II  r. 

(AI i.,‘ .',4:111ccs 	! 

11 A it P.A 1; 0 N. 

( :cst Iwo dins',  on in nColdiges, par la sotissin - , 
ICI. le rcNin.e.i, on 	to Le ranges. 

0  '  ' 
C1.1, A N .V.E. 	. 

-.1c 	%ow, 	pronn.is , 	innu pi:re , 	line , just tics 	au 
tuilliwati  , ill couservral daps won aunt-
vunn: de Nin,i Ir) 

E'tontoi, je tv prounis qu'il n'y antla inicune elm 

. que Ili ECOblicinics (te.  

VI, 	Q. 

All /. Winn pile , jc in! votig 	(Inn 1 	p us nen 
.,.1 	(.',.‘,1 	nt';IN Hir 	asset &Inn': , 	que 	de nie donn 
tfl:it kill • 

.i . r.  ,  f 	 0 A II 	I.  A i; 0 N. 	 .. 

(.:1)Inmilil 	'fI  

c T, r; A N T 1.,,.. 	 •  . . 	; 
31 . di, olion in...ro, (Inc is sIlls 1.11111elinletil. (le Al  • 	s :,..,, 

(.1 	gm! lc 	!mine tnutes elmses dais la honk; flue 
%nu; ;11., ,z de m'aernrder Mariam!. 

II A II I, 	1 I: 0 N. 

(2R..ii e:,1-C.: qui park du eaceorder illariaue? 

• • 

   
  



	

A C.I.T., 	I V. 	SC. l'. N I.: 	1  . 	1:',, 
c I. 	i...1 N T t.. 

oils ., woo rile, 

	

11 	Aul'..11: 	(I 
Ifni 	I 

C 1,1::1 	N 'I' c. 
quoi ti(1ulv. 

It A II I' A G 4) N, 
'm1'1110(111 1, c'i•st 101 qui its prink d'1' 	11.11011Cel 

Cl.,1.: A N T I:, 
.. 

t), 	, 	y 	iloiicT1' ..)  

t IlinTIT, • 
11.% II PA Go N. 

fes pas diparti (ry pretcialre? 
el, i.. A. N T C, 

'plunk, 

1111i

litrahlt , j'y silk phis pat; pie 
' 	11 Al. P,1 G 0 N 

0.1 I. pviitlall1, deryclicl? 
r 1, i., ,‘ NT I: 

e. itif,  pt!.111.  Chaogaillia 

   
  



. 
152 	 t.' A V A ft 

HA ItPAGON,T, 

Je te tle'!foluls (le toe jaublis voir. 

C I, i': A N 'V C. 

A la bonne hello.. 

II A It PAC 0 

Je t'abandounc. 
C r.  

Abattdonnez. 
HA 11P 

.le tc renonce Pour mon 1 
c ie f: A N T I::  

k,. Soil. 

H 

Jc to 	.14.1slitititc. 
( 	1.. l', A NT1:, 

Tottl, CC que Vous votttirei. 

. II Alt PA C ON 

VI iC tc (101111P ma 1111116.11011011. 

Cl„, I; A. N T C. 

Je, n'ai qttc faire (1c vos dons. 

1 

   
  



•ik CT F. (V. SCE N E \-1. 	.C.it,  

SC t....NE 	1' I.. ' 
. 

CI,EA NTE , LA 121.i..1.1 - 1E. 

1..1 	1,  T. 1::'C 11 1: 	ain't( nt du jardiu rivet- une 	• 
, 	cassette. 

.Ail ! monsieur, que je vous trouve A propos. Sui-
vez-inoi , vitt.. 

C. LE ANT u. 
Qu'y a-t-il ? 	N 

11, A 	I' C, EC II E. 

SiliVez-11101;  VOUS alS-iv : noliS S011111106 I,icii. 

V I, E,A,N T E. 
Continent ? 	. 

I, A 	V I, .i:C JI E. 
% 1116 VOLK alrilT. 

C I.,i,',A N'r E. 
QIIni .? 

1,.A 	I,  1..E C II r.. 
.l'ai guign6 ccci tont le lour. 

c 1. i.: A N T l!... 
(1ttiest-ce que c'est ? 

I, A 	EI,1%C. IT E. 	. 
1..c trt!sor de votre pt':re (pie j'ai at trap6. 

. 	C I, il A. N '1' I:. 
C(411111,111 as-tu lakt ? 

1,A 	I' I., j.:(: ji E_ 	• 
ous saurez. tout. Shill u116-10 Ills ..le l'ente.nds crier. 

   
  



1.51• 	 L'A VA It E. 	
• 

SCENE V I L. 
 

ilAIIPAGf 1-N, cricull cut -colour cli',.c le jurctit. 

An N,tleur, au 	vtdotti. , 	:1 	rassassin out .,oludy ! 

justice, *piste del! jc, suis reillu., j(' Al.'s asossille; 

' 

:, up 	tu'a 	colipt 	1;t 	gurge : 	(.1) 	In'a 	tit:solit".. 	1111)11 	ar- 
.  grin.. Qui pent-cc illy? Qu'est.il &vertu :4 Oil PSI.-

ii ? nil sr eaC110-1-•11?Que, ferai-jr pottrlt: Ininyttr? 

'(lit et ,iii ir ? ()ii IIP paS C011fir? Nust-il point. I.? 

IVI , I--il 	poiiil 	idi? (2t1i 	rtil-CC '.1 	iirrkr. • 

( i; itti-milit/C 3  sO proitint par b,  bras. ) 	. 
Ali tits-111..1 num argent, tiliiiit.... 	Alt , t:'est tuoi ! . 
Alan 	e;prit, 	est. troitlilt: , et 	jligitore I'll 	je sttis 

. 	,..   
..  le sells , 	et (:r (we le 	tais_. 	t 'cuts, 	num 1):111Vre 

I

. 
,grill , limn liallyre.arwlit, mon eller at 

   
  



A Gir('', 	IV. 	SCENE 	VII. 	13;) 

!,1111e ma 	niai‘aat ; A SerVailleS, A 	ValelS , 	A 	Ills, ill 
1110, '  et ' '1 ami atisSi. Qtle de gens aSSend)14'S ! .lc tte . 	I.'  
j1.11,. 	ines 	regards Sur perSiniiie qui lie Inv 	410111 
drk, NIMIW(III ; , 	l'i 	tent 111C 	SC1111)1C 	111(111 %.111etir. 	11(`,' 
de ,1  '1,6 	csive 	(ItCon 	parte -I:I , 	dt. 	crliti 	qui 	lit':.t4I 
iki.daw,.' 	I Intl 	bruit 	.)1) 	fail 	I., 	ham! 	rst -cc 	ffig)ti' 
Voleiir iflii y 	est.! 	1)o. L. rata', si 14M 	Siii1 	des 	null 

, 'H'ill's 	de 	Moil 	volettr , 	ic 	slipplie 	11141' 	r(111 	111 411 
'list'. IN'es1-11 	poilil 	CaC114'. 	IA 	parali 	1..4111S? 	ItS 	1116 
regardrill 	totiS , et. sC itteltelil 	:1 rill'. 	1 1111!', 	Verrro 
qu'ils 	41111 par' , sanS dOttle , 	an 	\ III pie 	run 	tti't 
fail. A Ihms Fitt', des comrnissiiires, des orclii,  
des prev6Is, 	deS juges , 	tits 144',11(,•; , 	des 	pi)14 .11,. 
ef 	des limirrealix. 	.1c 	N'ell\ 	fitire 	plain' 	Ilail 
iliolide; el Si 	je tie 	trotiNe 	111011 ;Irgeill , je lac 	1 t 

 

drat 	illot-ra•lile itpui‘s. 

._. 

FiN DU QU ATBILALL, .    
  



............,•.„•.•,, 	 44, •,.•• .... .s. 

4  T 
 14

4 

00,  S (7,1_',N1'7, P.111%1111 RE: 

..I :N 	LI 01:1-1ISS A I 111..:, 

,, 4,ll'St.1. - N rat 	;Iwo ; t• 	Sms 	itioll 	Oie:IIN*, lo i 
mort:i. Ci• it.i-01 	pos 	friiiiiiltirtilitii 	spiv 	ie 	1114! 111i14: 

111' 111;1".1411t I'll' 	III, 	.%()Iti ; CI 	it' 1:U11(4111S aVOIr 	lill.;IIII 

lir SaCS III: litilkfrOrICS illif:i7ili 	fail. 11111(iilt de 11(1.-• 
'0411111.s_ 

• 

   
  



1,1, Al;TF. V. SCENE 1. 	 ", 

1.17 	('1) 	\I 	111;, 1 /4; 	\ 	I 	R 	I:. 

111: 	Mille C.1.11S 1. 

0 1 11.VAC ON. 

DIX milk (.,c',s. 

Lc 	CO A1 111 SI') .1 I n r..  • 

Id: v(il 	CSI. nInsidt..rable ! 

It .% 	It I' A t; 0 ST. 
. 	i . 

II 11.1' 	a 	1101111, Ill'. SlIpplICC. IISSI'L 	1,2,l'IlI111 	p0111' 	IY'llOr- 

1111 1'; 	III" 	eV 	(')'I1111`; 	el., 	S'il 	1111111111'e 	11111111111, 	II'S 

ellOSI"S 	II'S 	pillS 	6TICII:I'S III' 	:10111 	1,1115 I'll Sill 

I .  F. 	I. 0 Ni )1 ISM 	% I II IL 

I (ItIclICS CtilaICTS ihoil crIk. soilint • 

II 	.1 	II 	I'\ 	I; tI W. 

ti 	twl.iir, 	tOitic, 	d'()I.  cl 	VISIOICS 	161 II  

1, c 	(' I) AI \I I Ss \ 

III Soupe, milicz-vtilv, 11(` Cc 

II A 	I .  

0111 Iv ;11011(10 ; el it' Vcii‘ i  	riiIiHigIMMi 

lillici'S la.VIllt• CI. it's faith 	IL 

LI: 	C(1;11 NI I .•-•I1 A 	L 
..., 

	

F:itit ., 	Si 	vntim 	in', II 	crt.) ,1., 	U' 	IIIIinir 

	

mitt., 	t!1 	Culler 	limicelliciit 	(1'41.ill11'1. (1111 11111 
1 ' .11je4 , 	arm 	Ile 	piltet.1111' 	111111; Y, , 	pill' 	LI 	C1;4111111' .i " 

l'ILI (II'S detiliiiiiiiinibMillidilil 

   
  



fig 	 I:A V A 11 I. 

	

sC, 1 E 	
-, NE IL 	, 

	

JrAni),\Go'.\ , 	l'N 	(:()11111SAIIIL
"7"
ikli 

	

main.c. 	JA(.:(11LS. .., .
40,41w 

 

Ara. JACQU E:I dales le fol:(1 (lit !Ia.:tile,' 7  e 
ictotirtirmt art ((.11,1  par livret it est own!. 

.11. !Wen 	vain 	re\ vviii• . ()ti'im 	me 	l'i:gorpc 	tiitti.:1-- 

1'hyme; Tenn Inc lui lasso gi Wei' Ic-i picds; qu'un 
my lc incue flans I'vaii 	6(4611;111w , ci tiTi'iii nic 	lc 

• pcnde au plane11yr. 

IiikupAGos 	(i. 	;IL? 	facipt,,,,. 

Qui? (:clui qui ni'a (1(:1.01)? 

ltI.c 	J A CQ II Eti. 

.ly parli. (l'ini corlion de 	!ail (plc votre 	inion last 

m01.0111 (reii‘ Oyer, CI je NTIIX VOUS ra,..ennii 	der 
,  ail 

 

A"  it ma fatimisic. 

II !)115., 	
1f.1 RP A c. ( 	.4 

op 
 r  

	

I.I; 	,oio. 	cu 	a ..,(,s, 	, 	(it.,..i„..(k • 	cr 	kt 	m 

I xiiii il 	laut 	1),x11'1 	11',111x1•.4.111),S(. 

	

iii; 	COMNIISti 1111 1: 	i; 	.11., , 	.1(it.qiies, . 
ISC ' VOHS I'll0M;(11117 11(1.1111..le, ;Ink 	On 111111.  f  II(' 4 	HO 

%uils t wilit 	scauclatiscr '', el 	lus 	clmscs 	!lid 	4111IS 
, 

la 	(11111C(111'. 

Aix 	I .1. I 	(,) I 	r ti. 	1 

AlollSiclIr ('M 	IC %  • or,: ,oupot.? 

   
  



A CIF 	\ . 	sC,E, E 	IL 	. p . -... r • ,) 	. 
1, r 	( 	()NI 	‘f IS:IA.111E. 

,is, ii 	I'm' i 	ji•j , 	mon 	(.11,i 	;nni , 	no 	run C.I( Iler i't 	votre 
n1.1111 

\Id 

	

Iii 	, 	Ilic.,NIIMI 	. 	it 	ilItIIIIFIT,I; 	,,,H! 	, 	tit' 	k 	, 	.1' IV (') lit" 	, 	r't 	'II' 	VIIIIS 	ll'ali(l.ti 	(III 	WI( 	(. 	, r' 	' I 	( 	' 

i i,,,..iH 	• 

• IL 	111 	1. .11; ON. 

II 	1 . -.1 	1).i, 	1\1 	l'illLtlIV. 

\I 	i' 	.1 	1 	C c' 	1 
• 

'';11•1 4' 	III' 	\ 	MIS 	1;i1S 	1111S;111‘,Si 	111)111 ,, 	k 	Ilt 	1 . 	'..III, ' 	it' 	%.rti 

'1":1- 	( 	-, 'II 	I:I 	l'.11111' 	III' 	MIMSI. 	HI 	11Iire 	1111, 	II'Lliti 	- 

' ll'i 	ill.;1 	r1)..111; 	III, 	aill'S 	IIVI't' 	IC'. 	CISCi gAN. 	!IC 	NO11 11 
'Q011011111% 

II ‘RpAco \. 

.114111.(' I. 	11 	,s%11 :1111.;11111'1' 	1.111)S1' 	TIP de 	simper., 	et n 
II! l'citx (plc III WC 	(IISCS (ICS limivellcs dc l'argelit 
liCion 	111'o 	11115. 

, 

	

Nix 	.1 A C(.11, 	if, ;), 

l)ii 	‘,  1 	., 	pr 1,,. 	tic nirge111 ? 

ii 	A 	111' 	,11; (1 	P.4. 
1 L i  

' 1,, i11ill 	i'l 	it• 	IH 	i 	\ 	it'• 	It 	I . 1 1 re 	Ile 11(1 re 	, 	SI 
' 	" 	II. 	I, H 	I , 	1 	, 	„ , 	I . 

I 	• 	I 	I 	i 	) 	-, 	 . 	\ 	I 	ii 	I. 	,/ 	It 	i, 	, 	. 	) 	,, 	tit 
P 	i 

[ '""I 	i 	°I, 	II 	I 	„ 	. 	111 	 .1i 	, 	, 	,11, 

I 	 , III, 	 t 	11 

   
  



. 
111. 1 1 1 1 	o 	( 	111 	1111 	1 	II) 	I 	. 	. ,11111111 	,1 	!) I I 1 	;ii - 	;i1•_.,,. i 	I 	1I 

Nl.0 	.I.A ( 	y 1 	i.s 	iNt.• 	i; 	pi,/ 

1. 4)1C1 	ilISIV1114.111 	Co 4111'11 	ine 	Imo 	pour 	Inc 	‘,11:, , 	, 

de 	lintrO 	11114'1141:11a. 	De1n115 	4111'11 01. Clilre 	1,1".11is . 

11 oSI 14*. laN'Ol'i ; 	MI 111'i:talk' 	 Si,4.111C 	rollSellS ; 	' 	"al 
. 	, 	4 	' 

ausst stir lc cucur It's coups de, bAtoil de tan 

I
II. A It I' A GoN- 

Qu'as-tu A rummer ? 

i' 	T 111 ISSA.I 111 IL 	4 	Ea /1)(igoii . CI N II 

I

LE 

.91551'% 11' 	lain'. 	11 se ill't.paro ;\ 	V011s Cmlilo111.4.1'; Cl 

C volis ai 	111111 	till 	411111 1;1.011 	111111114.4C 11011111tc 

M.V. J ACQ li ES.  
1 	1 

I 	\'11115 1.01114't 	1111c 	is 	V4111S 	411SO 	If'S 4, 
, 	. 	. 	) 

Chi iSus , 	if' CI i III; (111C CCM [ monsicur votrc ClIC1' Ill- 

ft:11(141a (1111 	it 	1,111 	lo cum!). 

MIMI 	11...1.1.1 I.' A (, 4  ) \ • 	 1 

   
  



.A ('IF 	V. SCENE 11. 	1 4 1 	. 

, 	11 A n PA G. 0 N. 	 ' 

',ICI 	qui me yaruit, bi iidele '?  • 

, 	. 

	

M. 	.Lit cQucs. 

..  loni-1,ilie .;ecruis que c'est lui qui vous a dirobt. 

11 Ally AGO N. 

' 	Et stir qiioi Ic crois-tii ? 

rite IA C Q1.1 ES. 	• 
.Sur quo; ? 	• 	- 

11 ARP AG o N. 
Ihti, 

Jam JA.c-Qthias... 

' 	,le, ie crois.... sur cc quc jc le crois: 

LE comml SS A. 1 It 1%  " 

ivi,,is  a cm, ni;ceSsaire (IC dire la's indices quc vous 
• avez. 

II A 11 P A 0 0 N. ' 
1245-111 3.7u ro(ler autour du lieu oit j'avoismis mon 

..-` urgent.?  
. 	hr.e' .1 AcQu tu4.-: 

' 	Obi, 	vrttimetit. Oil t'..toit-il , 	votre argent' 
' 	,.. 

11•A it  I. A G 0 N. 

,,I 	DzitiS le: jahliii. 	..  
it.e 	3 A e (1 li 11'. S. 	. 	,,, 

'•,',  3110e111Pl1t ; is rai vii rude1• dalIS lc j'ardin. Et clans,:. 
.4t11,i cst,ce gut: Ca argent 1..;1011 ? 	. 

rp . 	 ' 

   
  



II 	1 	r 	 . 

1)i1115 	11110 	1:0S51'111'.. 

\IX 

11111:1 	1.,111,111.C. 	.11' 	1111 

II 	1 

El (-clic CaSsClIc, riii1111 
hIcli 	si 	c.c.s( 	Id 	1111(1111e 	^.... 

NI .4. 	J A CQ11 

(.4)111111e111 	elk: I'SI 	laity .,) 	• 	..... 	. 

II A II 	P A. 	'‘,:_ 0 	.  

\-..• 	' 	'  - 

( )11i, 

Aix 	.r \ Cc) Cr ES% 

l',I1(' 	i'5I 	rilli'..., 	rill: 	osl 	(kilt., 	coiillill" 	Illio 	caSS('II 

1,1: 	('i1,\1 	NI 	1 tis ,‘ 1 	ii 	I:.• 	it 

(.:(.1a sillictitl. 	NI...,L,41( 	ii., (.;11,7 	la $1 1)(:u, pour v(itr. 

Nix 	J .1 (' y I 	I.S.  

CrSI 	WIC 41;1111.1t• ("4,,scII c, 

II 	1I. 	I' 	1i: 	(IN. 
i t 

Cilic 	(iiiiifil 111.4 	\'11(..1. 	cs1 	pet tie. 

11.0 	J 	1I'y I. 	I:S. 

I Ii:  MCI , elk! (1Stpet I le . S i iili It 	1 rut premire p.lilit; 
Illais ic  111111 'III. grituill 	pow- cc 91i1.11Q  conticitt, 

1,1: 	( 	1)‘i -‘1 	I 	s s 	,i, 1 	11.E. 

El 	(le (litclic 	cinlictlt• 1:S1.--Clic •? 

   
  



--..: ,-.-Fr -, 

A 	1; 	I 	1:', 	‘ 	. 	s( ',  F.  \ 	1 ,,,  • 1 I. 

\I .t 	11.*(,?. 	t 	 . 
...• I 

Li, 	( 4)NIMIsh,‘Liti:• • . 

T.1' 	.1 A r Qt.,  tlt• 

:Ale test ilt; coluent.... la 1 U IIIII,  cettitine coulcu 
• • 	114 	

01'11.1 1 1(T 	1.1 	( . 	7 	 . 	. 
A It P,N, 

• 

on , 

\i '" 	\-i'Qt 	1::=. 

IC) (MI , gr.'s- ruin;(' ; Cesl (.:4,  (itle ie youliiis (lire. 

it A. I., t,  k G 4) N. 

'16 ii rill! 	dc &Atte ; c'est ell(' a41111'i."'Itieiti, IF.eri- 
vPz , 	monsil:111. 7 	1'01iVeZ Sit (1111117i11 .1011. 	CI• el I. 	A 111111 
lll'. 7i111 .111:11S SI! 	fill' 	I. 	11111' fniit plus ittrer de lien ; 	41 
J(' c1 '(415 , apri.s ccla , qui. jt. silk Immtne a Inc A oler 

.e. 	.1 A c Qi.;"1•1s 	(i 	././atpagon. 

4111S1(111.  , 	II' 	N ()ICI 	(1111 	ITVirlit. 	INe• 	liii 	;Inez, 	pilS 
)11' al) nioitb  i W.  CO( Illoi tilti voitS al cli:.entiverl 

   
  



L  t i. 	 L AV A 	I 
• 
- 

' 

I1111 	

' 	S C ii.', N 

IATIP.A GOIN , UN 	0 	lit 
"V A. L i B. ' 	Abitre 	4 	, 	r 

1)c quc ' me viii  r7-vow, (I it 	pin el' 

It A 11 P A C. 0 N. 

Do (Ind 	 •ime le 1,eux 	parier , infirm'. ? eonnuo 
si in no sdvois pas Cr quo je veux dire ! C'est el, 
y;iiii  (pie 	in prilernirois de 	le 	(11. 4itiser i 	l'aliiiiii 
SL (1(eouveric,,rt ron view tie in'approndr(Nit. 

Liniment. ! abuser ainsi tie ma liontii 	 et. N'tintr&-• ,  
duire expres chez moi pour me trailir)  p 	le 

qte nature ! 

A LE 11  

011 	VOUS 	a 	• 	 , 

   
  



A IA' F. 	V. 	SCE \ II 	I 11. 	i.i 3 
. c 	1 I'll '1 	Willil 	Chi i eller Ik 	Ik[i )Iiii ( 	4, t,  ")" 	flier  
LI 	(11(ISC. 

Oh 	()II 	I. 	:1111'01? -It' (Itlilit 	SilIlti 	\' 	iwnscr? 

\ 	1. 	1, l'. ILI:. 

o:',1111 	Ii1011 .111'S.sCIII 	tie 	VtillS en puler , et je volt- 
. Iris attentive , 	pour cola , des conjoileturesfavo- 

rahles ; 	niais viiisipi'd LNI 	:1111Si ,4,  IC 	Notts conjure 
de ne Volts point l'Acher, et Ile Notiloir entendre 
mcs taisolls. 

it ‘ u I' 1 G 0 N. 

F.1 41111.11CS 	belles l'ilitiOnS 11C11X-1u me donne'', 	vo- 
lent. intisinic '1' 

VA I, 1‘... It 	I:. . 	• 
All ! monsieur , 	je n'ai pas miTitc ces noms. 	11. 

. 
est vrai pie j iii commis tune taciiso cii \ Its vows ; 
mais , irpri!s tout , nia finite cst pardonitable. 

11. A 11 P .1 G 0 N. 

(.'0111111clit 1. 	rIE(101111.11)11' 	 .1 	L11 4111 1-A-11C1IS 7  1111 as-. 

'8S.SInitt tie lit soft('. 

' 	v A L il it r. 

11)1' 	graci' , 	lie 	NOUS illeact 	1)(1 .1111 	i'lt 	etil('•I'e. 	Q11.11111 

V"IIS 111' ; 1111'17,  111l1 , 	\ 011S 1 cITCL 	title IC 111;i1 	It cq pas 

' SI grand plc \ kills IC htiles. 

Il ,1. II 	I'.1 e. 0 N. 

Le mal n'est piis Si grand 	(pie jc lc fais ! Quoi, 
111011 sang , mcs entrailles , pendant I 

oi N' 	 10 

   
  



116 	 12 A VA B. E. 

V ,t r,i; n 1:. . 	-, 	• 
Votre sang , monsieur, West pits tomb 	dans d1"' 
mauvaises mains. Je silk (Pune condition it I1' 116t 

• I 	. 
point fairy de tort ; et it n'y a lien en tout. c .c.i 7 	- 

• 

que je 
 

lie puisse Men rjparer. 	 . 

IIARPAGON. 

C'cst Bien mon intention , et guy tu me restitnes- 
cc que to m'as rtivi. 	. 
• •v A T.,  BE. 	 • 

Votre lionneur , monsieur , 	sera ple inement sa- 
tisfait. 	• 	 • 

it A II PAGO N. 
Of 

11 n'est pas question d'hottneur Vi.,,dedatis. 	Alais , 	• 
dis-moi , qui t'a pork..., a cette action ?  

V A J. i: n E. 
• 

Ili:las ! me lc demandez-vons ? 

11 A It PASO N. 

(lit , 11';11• TH(10 , r to Ie dematide. 
•: 	,,, 

- V A I.,1% R E. 

-CU (11(11 pii Porte Ics excuses de tout cc Ted la' 
faire : l'Amour. 	 . 

it A It P A G 0 N. 

T; Amour. 
V A I, E It E. 	 , 

0111. 	 ' 	. 

   
  



A C.' I'  E 	V. 	sc ENE,111. 	. 	11.. 

Li 1 It  eAc oN.  

Bel amour , bet amour, nia lot ! ramour de me 
Louis d'or ! 

VA I/1%n u. 

INIon , iannsieur; cc iw soul point vns richesses qt 
in'ont I elit 	; cc iCest pas cola gni in'a ebloni ;. et c 
prineste de ne prkendre rich A tons vos bietis 

• pourvil (lite \ MIS MC liCISS.leZ (Atli (Ille Fill. 

H A I( P A G ()N. 	. 

1N1 in fora; , de par tons les diahles; je tie to le lois-
semi pas. pals vo) ei. Tulle insolence, de voldoir 

• t' 	•r Ic vol qu'il m'a fail. 

V A I.; f: it E. 

Nicht- vous ccla Lin vol? • 
it A II 11  A G 0 !•,.. 

Si ie l'appdc tin vol'? tut tr6sor commc caul-141. 

V A 1. int E. 

Cli•til nu tfl'S11r j  i.l. ('St Vtal , et le plus prjcieux que 
v.olls oyez , sans dome; nuns ce lie sera pas le per- 

t 'Ill' , Tic Ile tut. le laisser. Je 	volts Ic dem:mde A 
hi noux , cc tri'.sor Orin de chorines ; et pour Lien 

' rain.  , il taut title vous lilt' raccordiez,. 

11 A It 1,  A G 0 N. 

ell feral rien. Qii"ost-ce i'l dire cela ? 

VA L .1:. II IN. 

'NO1IS 11011S 90111MeS 	prOlICIS 	Illle 	1111 	1111111.1ellt.  7  
VOIIS fait set went de lie nous point abondonne 

10 

   
  



1 11A B P.1 (; ()N. 
0 

-: SC1'111011 C.-it admirable, a I;t prumesse, plaisanig 

\ 	A 1. , f; it 1:: 
lui : 	nous nous sommes engagt,s (1'('Are i'un 	t 
'mare-  a 'plum's. 

Tl A RPA (.; ON. 

Vous crt cmp(".clierai hien , it: VMS assure.; 
v .% 1.1.., n r,. 

(we la moll., tie nems pent st:parer. 

I1:1 It P A tt 0 .N. 

' est (".tre bien c.n(liabk apri's 111011 argent ! 

. 	 N .‘ I. 1: n E. 
e  N 0115 ai 11.1:Ft (111, Ill1)11.1.11'11r , quip ee 11 	nit pennt 
int his..1, iii CI itt'avoil. 1)(111SSi; :t 	1“.11'e CC TIC rall 	fait. 

111:;In  e(enr n'a in)im agi par lus ressorts (11C Notts 
)ensez, 	et 	1111 11101i1 	11111S 111/1.dt'. Ilea 	iaspirt:. 	coo; 
1:.;( halm).  

II APPA (; 0 N . 

. 0115 NT1'1I. 7. (1110 if1'SI 	)141' 	l'11:«'111! 	eill'kit'1111V. (Ile 

i (lit ;•IN (III' Moll 11.11'11 1. ,Thii.ti j"y dotnterai bon (nth. 
't la instice , pendard y11'1140.1.1  , me 1a faire ra 

110  tour.  
•‘, 	A 1, i: n r. 

A sins  CII lISCITZ co(1110111('1 011S 	1'0111114'Z , ri, Illi.  VI Il
1\  
lio 

11'1':1 :I s(111111:11' 101111'S It'S V lolcllel'S qu'il von; plain 
..vow-,  prie 	(lc 	ClOill.  7 	all 	)11(1ill5  1 	(Iiii' 	i'il.',  

4 

   
  



. 	Afi:Tr. v. SCFNE iil. 	171 D  
y a dn mai , 	cc asesi (pie lain tin'il en fain wen— 	.. 
scr ; el (pie vole,. tille , 	ell 	tow ceri . n'es( 	auekl.:. 
lieinein coopahle. 	 . 

.. 	 .H A It P A 1; 0 N.-. 

Je Ic crois hien , vrainicin! 	it 	scroll 	fort 	("lrangc 
(pte nia.fille 	(nil 	trenip('! 	Clans cc 	crime. 	Alai; 	.1,-• 
Vvux 	nevoir mnit althire, el title R

y
e(' confcsse 

Cu (Ilia clatifoil to me l'aS el& vt..e. 

. 	• 	 v A 	I, (.1 It 	E .  

1110i ? Je, De l'ai point entevi.:e 	et elle 	est encore 
eitez vows. 

H A ii rAGo N. 

( (1 part. ) 	( /mut.) 

0 	ma 	cliiTe 	Cassette ! 	Elle It'est 	p( i,tit 	sortie (1,-. 	. 
taa tilaiSOD t? 

v 1 I, i; It 17, 

nn ; motiSieur. 

II 'R PA G0N.• 
• .11 , 	1!  
• tite , 06-n10i lilt pett ; tit It') 	as point toucitc: ? 

A'.AL f:11 G. 

1
0,1‘10i,  y 1.011(ther 1. 	All I. 	Volls Iii 	railus 	tort, aiissi 

, 	hien (11i.:1,111oi ; 	et c'cst ti'lllIC indeni..tinite pure I.!. 

respectuellSe 	tine l'ai Initlr pour ells. , 
• 

11 A R 1,,,A I'. 0N 	It part. 

• Bri116 pour ina cassette ! 
-- 	- 	.. 

A- A I. I: It E. 

'., %inner.  ois niicux mourn., Tie (1C fill 	avOir fait 

   
  



111)0 	12 AVAR F..  
. paroltre 	anemic. penste ofrensante  : elle est troy,. 

Sage et trop hejiiit'ie pour edit. 
1.1.A RPAGON d part. 

Ma cassette trop honnke ! - 

V A I, 1.. 11 E. 	 • 

Tons mes desks se soet bornIs it jottir de sa vue 
et rim de criminchea prolant; la passion que Si . 

'beaux ycux m'ont ihspirtie. 

	

, 	
, H A RPAGON d Par!. 	„  

	

- 	-, 
Les beaux ycux de ma cassette ! 11 parlc'tt'ille. 
comae une arrant WW1(' MaitISCSSe. 

J 
V A. T, is Ti 1:.  

Dame Claude , monsie ur , snit la write de cette 
• aventure, ct elle pelt! vows rendre tinicigna /Av.._ 

ik 
. 	 11 t it P4GON.  

Quoi ! ma servantc est eomplice de l'afcaire ? 

lk •v A 	r, 1; R 1.14 

01.11 , monsieur : elle a t:tt; tt;moin de noire en 
gement ; et c'i st 	aprt.‘s aN oir 	CI on im 	l'honnkete 
de ma (lanunc , qu'olle m'a saidt.! ;‘1 persuader votre 
filb; de 	me donne'. 	sa 	foi , 	et 	de 	recevoir lit 

, 
I 
rtnertnc. 

it AnPAGO Jsi  . ' 
H purl.) 

IV ! CSt-CC, pie la rut' dr 1;1  justice le fait extra- 
l 

( (1 1 aMre. ) 	.. 
vaguer.? Quc nous brottilles-tu ici de ma 1111c `.) 

VI' 

• . 	 . 

   
  



ACTT; V. SCENE III. 	151 

V A T.1;11 E. 

Je dis, monsieur, 'pie i 5al ( .1.1 1011PS les peines du 
monde a faire Consentir sa pudeur a cc que -.vott-
loit mon amour. 

. 	,  HABPAC 0 N. 

La pudeur de qui ? 
V A L1: 11 E. 

. 	- 
Dc 	votre fale ; 	el 	c'est svolement 	depuis 	hier 
qu'elle a 1)11 se r(sotulre a nous signer mutuelle- 	. 
mem une 1)1.011w:se de mariage. 

ii A 11 I' A G 0 N. 

Ma Me fa sig116 line promesse de mariage ?' 
V A 1, 11; II E. 

0111 , monsieur ; comme de ma parl, je lui en ai 
Signs une. 

HARP .A Cr 0 N. 

0 ciel ! autre disgrace. 
• 

lux 3 A CQ E ES au conzmissairc. 
Ecrivez, monsieur , 1..erivez. 

II A 11 I' A 1.; 0 N. 

ilengr6gement dc mai ! Surcroh de di;.sespoir ! 	' 
( au commiss(zire.) Allons , monsieur , faites le 
di)  de vl are charge ,ct dressez-itti-moi sou proces 
comme Limn I CI. C0111111e suborneur. 

MX 3 ACQU ES. 	 • 

COMIC I all'OR et comae suboneur. 

   
  



I.,- 	 I.' 	% 	1 	A 	l'i 	I .  

\ 	1.1_,i; 	it 	L. 	
• 

Ce s,10 des minis Viii 	De 	Inv 	snit 	iwiiii 	dils; 	et 
(111.011 	on 	s., IH ., 	Ili); 	 jr 	,II; • 	, .  

• 
S C 1::e :N r 	.  .1 N 	' 

Jr.1111,A60iN , 1:.,..is1.i, -v, \ III A \E. V.\ 1.1.111E, 
1'11( IS! 'E , maitre ,l .\ ( •,(1 	ES, I 	\ Ct 0111 Is- 

SAillE. 

• 11 A 11 l' A G (1 ' 	, 

Alt !Tine set:Wrote ! Lille. indigno (fun lie 	comme., 

Dmi 	! 	(:'est ainsi 	quo 	tit 	pratitilic.s,;tins  11110 

it; 	Ifal 	11141111:CS ? 	Tit 	tt 	laisscs • pz, 	c 	d'ain air 

Hour 	tin 	NoI(lir 	iiit)ine , 	et 	tit 	lui engage to 	f'111 

sans 1111)11 emisentement ! Nlais Canis Sere?. 1111111111'"S 

1'1111 l't l'01111'1'. (a ./../i8e. )Quatre bonnes intirailles 

Inc 	rt:iitaidront 	de 	la 	conduite ; 	(ti 	IC/Pre. ) et 

tine bi)11110 roteitCe Ilie It•ra l'aiSon (le ton 	al idoce. 

A 	t L 1%, 11 r:,  

Cr ite scni point Volk: risSion gni jugera Val- 
.

1 4 1111' .1
ii 	. 

, 	11 	roli 	Ill'i_:C(1111(.1 a 	ait 	iiiiiiiis 	;Ivan' 	titit:,, dr, 

hie rondaniner. 	' 

II 	% 11 P.1.11.0 N. 

.Te ire snis abtist", de dire une poctice ; et ttt se:ras 

rout:' 1,ott 	vif. 
• 

'I! 

   
  



A GI' E 1. 	SC 1"...N E 	I\. 	• 	153 

1.A.,Is r. 	all.(' 	14c'llt)li.V 	(i .littlyltignn. 	• 

.A It 	!  mon p('.1.(-• , pt.( he/. des si.ntimens 1111 pen plus.  
lnunains , 	je volts 	laic , 	et 	11%1111'2 	point ponsser 

' 	Ics clioses dans Il's dcinie' rcs Niolences du pouvoir 

paternel'. iNe vons laissez Point entrainer aux pre- 
inirrti luotCycnicris 	(lc 	vol re 	paSSiun , 	Cl 	dunliCZ- 
vuus 	lc lents 	do 	c(AIS1(I(.1'CI 	CC. 	tillc. Nous 	vuulcz 
-. 	. 

. 	lall'O. 	((frill'/, 	la 	pcilie de 	mieux von.  celui 	(lout 

VI 	\ ous 	oleensez ". 	II 	('St 	tout 	outre 	slue . vos 
vctiN He le jugeut  ; ei yous Ir011'verC7. Inointi (:trange 
(pie je mesois tionm'..e :I lui , lorstple 	volts sattrez 

quo , sans liti, vons lie nl'attriez plus il v a long-, 

tents. ()Ili., mot, pi,re , c'est ollti qui me saliva de 
Co r, fIra1141 Be'l'l( gut!. l'IMS saV CY. ilUe jC courtts dans 

real' , et 	.1 	qui 	\ MIS tics ez It 	N 1(‘, de cote nt6ite 

lute 	dont.—  

. 	 11 •  \ 11 1)  .1 C. 0 N  . 

T4 411. Celil Uses! rich( , et it N iluit. Dien IlinsUX pULIC 

Ifni 41161 11' laissAt 'toyer, que tie faire ce quit a 
fait. 

l'i -t, 1 	s 1:. 

IT" hire, je \4)115 conjure par l'ano,ur paternel 
de me.— 

II A lir 1 f; ON. 

Nun , 	114.)11 ; 	fr. 	lie veux 	tint 	entenare , et 	a 	favt 
flue 	144 	justice 	fasse 	son 	deNoir. 

. 	)I.e 	.1 .1 (Q I 	1;S 	(; par/. 

fill Ille Intiel,b Ines coups ile WWII 

   
  



15'I • 	II A V A 11 L. 

• FROSINE d pctrt. 
Voici ttn t"..trange embarras I 

• • 

I 	, 	A 	V . SCENT V 

• 

A,SET,11E, HAIIPAGON, EL1SE, MAI11 A NE, 111 
FROSINE, l' A1,01.F., , UN C(JMMISSAIRE 2  

maitre JACQUES. 

. 	 A Ns.E.1. 

()West-cc, seigneur Harpagon? je vous vois tout 
(unit. 	 . 

ii ARpAGOti. 
IT 

All ! seigneur Anselme 10!otis me voyei le plus 
i aortum; de toils les hoMmes ; et voiei bieu du 
trouble 	et 	dtt 	cb;sordre 	all 	eon' rht 	' 	clue 	vous 
venez faire. 	On 	m'assassine dans k birn ; 	on 
id:Issassine clans l'h ()uncut' ; 	et. 	von illi 	(Nitre 7 

4% 

Illl 	set:I:Tat 	qui 	a 	Y •11)11; 	lulls 	ll'S 	droits 	115 	plus 
saints, flip 	s'est conic! chez vim sous, le titre de 

oniesiique , pour 	nte 	(1("Tober 	neon argent , 	et 
)our me suborner ma (ilk. 

A- A 1. r It r. 
• 

lui songe :). yore argent, (tont vous IM; faites 

I

- ' 

II 	galiuiatias 7 
It A R PAC; ON. 

, 	. 	., 

 

IIII , 	its 	SC 	SOW 	(1011111; 	rim A rauire une 	pr 

	

. 	 4 

   
  



ACTT': V.SCENE V. 	1,'x:1 
messe de mariage.Cet arrow votts regarde , sei-
gneur A uselme ; et e.'‘.st volts qui de‘ ('Z N• I ',us ren-
dre panic contre lili , et faire, a vos &pens , tomes 
les poursuites de 1;1 justice , pour nous yunger de 
sou insolence. 

A N .ti l'. I, Al 1% 

(..:e ll'eSI pas 1110I1 dessein de me fake eponser par 
force , et 4 le riot pri.tendre a nu cu'ur qui se se-  • 
volt 'down! ; mais , pour vos intt:1'44.1s, je silk pet's 
a les embrasser , ainsi que les miens propres. 

It .1. II P.A 0 0 N. 

Ar(16 111011Siellr 9111 est nn 	homutte commissaire , • 
qui n'onbliera riett , a ce qu'il tn'a slit , de la Ione- 

, rum  de son ()thee. ( ail 	comilii&s(lire , 771Hl7inIfIt.  

Fah,  re.) 	 uu 	ecteme,i1 [ant; monsieur , et 

reudez, les chases hien criminelles. 

. 	 N. 	A 1, l': 11 E. 
, . 

...le Ile A 0.IS pati tiller el'illIC ()II 	me pent fake de ht 
passion guy fat pour 1.01re lille , et. le 	supplice 

• oh 	vous 	croycL 	tine 	je 	pnisse 	i'lye 	oln(lAninti 
pour notce eugagcnwm , lorspeun Santa Cl' slut' 
je 	stus. 

11 A It I' A (; 0 N. 
I 

J('  die 	mogul' 	de 	tons ces coufts ; ei It' monde 
aujourdinti 	West 	pion' 	que 	de 	cos 	lat rolls 	de. 
n4,1,lesse , (re de ccs imposients qui 	l'Irent avalt- 
to ,,., 	de 	lent 	oliscurii .e.  , 	el 	si.thillutu 	insolcut- 

   
  



1 5C. 	 L'A V A 11 F. 

. IIICIlt 	fin premier 	Hoot 	illttstre (itt.ik 	s'ovisew. (1,, 
i rendre. 	 • 

. 	; 
Sarlicz (lilt 	j' ...ii 	lo 	(• (1'111• 	it Ill[ 	1).)(1" 	pow: 	mc• 	mit:or 	1 
Ile 	(111,Alle Ciltbsc 	ipi to,: soil 	lioilil 	:I 	Inn.  ; 1.1 	Tic 
[0111 	-'..01)ies 	licta 	Fl ii;li.c 	t(!1m.-.i ,.01.14.1 	de 	ma 	naffs-  

• Salto% 	 . 	 , 
• A Nsi:;.:\i -r. 

Tont 	',wan 	! prom z 	gan!i: 	i't cc clue 	NOUS 	aller, 
(1111,. 	VOUS riSql‘c7, ICI 	pills TIC NOUS tic 	prnsez, 
et if  (iii,;  1);,1•Itz, fICV;Ifft 	WI 	11011Infe U 	ii fool 	)4 kph's.  

. 	., 
est 	c()Iititc, et 	gni 	pew. 	itisenicill  V' 	Ir 	clair 	dans 

176 	 . 
Illistoire 	(rte. 	%oils 	icrel.. 

\ 	A 	I. i; II II. 

...LL' ,Ile 	sills 	rill! 	ii,,imile . :, 	rich 	craindue ; 	et 	Si • 
1Naples 	•voits 	est. 	col[[[t[ , 	NI)tis 	sa\ ei. 	11111 	4:104 
(1011 	riltomas 	d'Alhorci.. 	 . 

. 	. 
A 	N s i: 	t, ,II 	I:. 	 7$1. 

Sans (lotto, Ie le sais, et vett de gehMkoht comiti 	i 
rmetts. 	Tie 	111(11. 	 ''.l 

• 
) II A El PAG(IN. 

VI 
Jr lir 111(1 ymorie Ili de don Thomas , ni de don 

,11 !Arlin. 
(LiTatragoir vpjfaiii (tottx der-rude/it's a//teinc;cs )  

en. 	.,:()//j/11.. 	um%) 

A  N S I;1, M E. 

th• gine.e, Itii,isi.A-Ir pork.  : nous Nerrons Ce  gull 
,, en %Tut dire. 

   
  



A C T 11, V. SC,F,INF, V. 	• 	157 

V.1 	I, i,, a -17,:  

- 	,,,,.., . 	. 	,e c"uit In't Hill 1111 donni: le jour. 

A N S T.; I, \I TI. 

VA T, is; II r.. 

• 
N. N s r, 1,11E. I 

kllez; Nolis \ 0 n , moquez. ChereheL quelqn'antre 
)istoire qui vi Itis puissv micnx rt'lissir,  , 	et ne pre- 

its vot(S saliVer sous cote. inposture. 11 

% 	\ 	I, 	i: 	It 	I:. 

(Mtge./.' a micax pallet. (:c ii-em..1)f).1111 (Inc impos 

lute , ui 	je• n'avanco lien gull ne me suit aise de 

inhiilier. 
A 	N s II I, 11 	l'.. 

()MCI 1. NAMS 0.•,i.v. vollS Hilt.` 4 Ills de Don Thomas 
d' \ Hairy; ? 

40  V 1 I, i., It II. 	 • 

()Ili, je II(iS.0 , 	II 	stns  1111'1 	ticsi)ttlrnir cctle yiritti. 
, 
4:mitre tint tile 	ci, 	.,;1111. 

.1N S E 1, 'Al I'. 

1 	'. 	1,  	• 4.11i..ite est met NellictiSt• /. 	A 11111111:7. , pour -volts 
,,'Po,,forldri,, Till y,a *seize ails pnlirle monis , ittt 
Ll'hoimili• dim! vgnis park'', , 	in:ril stir mer iiN Ce. 

11
i'llialiS el. si) 	crtiline , 	t'll 	1Oubill. 	41(:robett lcur  
. 

	

,CflIttleS  11CiSt..q.:/iliolis ipti (nil 	alICUIIII)agli • 
.• . 00  

Iii-. 

   
  



1;i8 	I,' A A' A.R. 1.!',. 

cVsordres de 'Naples, et (JUL en 	limit exile]: plu- 
sieurs nobles families. 

V .A L I': 11E. 

. l) ()111; MaIS apprenez ,.potir vous concondre, volts, 
(pie ,:on his 7 	:lg.: 	de 	sew 	ans , 	iiNee tin domes-- 

• 

69w! 7 	flit Sallla 	(le Co natifrage pai ini vaissean • 
Espagnol , Cl gm. ee Ids saity(; est (Ain qui vous 
pm.le. Apprenez (plc le capitatne de ee vaissmin , 
tonelni de nia fortune, twit aiiiitii; pour 11101 ; qu'il 
nie  lit Clever cmiiiiiv son 	prowl! tits, 	et Inc les 
mines birent mon einploi ( '.5 (pie j( 	tu'en trom-ai 
capable ; (pie j'ai slt Jep 	pen pie mon pen; 
iiikoit. point wort , c(1 	it je l'aN uis toujonrs ern; 
(pie passant ici pour railer ,  cItercher, tine aventure, 
par 	Ic 	cid 	concerti'e , 	we lit 	von. 1.1 	4:11.'1111 min; 
Hist. ; 	tine 	can. 	1111' 	1111' 	11'111111 	enclave 	(IC 	SCS 
I_W;i1111''S , 	a 	(pie 	la 	1 IlIll'Ill'l; 	111' 	Ill( 	II 	amour 	(.1. 	les 

SI'VcrIll's de son pereann. tircnt 	()rendre la il:sultt- 
lion de in-iniundune clans son logis , 	et (Pen,. nye).  
on anise it la (1like de Ines parcits. 

A Is S I: LAI I:. 

Mak 	(11111S 	t(:111(411:1geS . 1111.:011! , 	:111111•S 	(lie 1115 

rill/11.1, 	Ili ills pull% (Ail 	:ISSMIT TIC Ci. 	Ill' sill( 	pi)iiil 

illsc 	t;i1)14* 	(1((r 	1 otos ;110v, 	Ili 	`)Ill' 	11110 	V11114:  ..) 
. 

1 	11.1; 	II 	1: 

11..V. 	capilisine 	Esi nig Ind , 	nil 	yacht.' 	(II , 	Inlois 	gni 

.11.oil. ,:i. 	mon 	im.re. , 	nn 	lwasiclei 	d'ae;idie 	gni', no 

   
  



ACTS V. SCENE V. 	lj13 
i!re m'avoit ruis 	au bras , le vieux 136dro , ee 
,1)l' 	iquc (tui se saliva avcc uioi du naufrage. 

M A II I AN 1::. 

r as ! 	;.1 vos paroles le pills ICI rjpondre , 	moi , 
III' NItItS 11.1111111:'41'z point , 	et (lilt' tout ce (pie N OUS 
III'S 11I( 	fait conttoitre clairemeta que vous kes 
Ion 	fr...t.t.. 

V A I.. 1: 11 I.:. 

oils ma scour! 

. 	 •Nr A 11 	I 	.1 	N .1:. 
' 

III. 	1VIC/111 e0.`111' s'e51 (.11111 ileS le 11101110111 	1100 	vous 
la 	Iffinclit• 	t•I 	it.,trt• 	tnii•ts ; 	 , 	9111. vous 

111.z l'aN II', 	Ill'a 	111111411Ctliti 	l'llireirillte 	Ills 	11 .1Sgraet'S 

t' 	11101 ft' 	fdlillik. 	Le 	CH 	tie 	11(1111S 	fit 	till 	allstil 

I

e

vez  (invert 

(''1'11' 11:111S Cr tlitile fiallfl'age; 	Illillti it Ile nuns suiva 
a I it.  pie liar la }woe de noire Iiberit': ; et ee Itirciit 

. 	s 	torsaires 	11111 	1111115 	I'll'Ill'Illtrell 1 , 	111A 	Illel'e 	et 

' 1111i1 	, 	.S111' 	nu (biliris de noire vaisseau. Apri's toil 
ills d'eselavage , 11111' hermits'sl, fi prime nous re oilit 
titre rtlierti , 	et lions retiquit:tiors dans 	Naples, 
i'i !mils i roil% miles  11)111 	11,01•0 	hicri 	1, rffilii ,, 	sails  y 

)1,11‘‘)11' 	IriiiiN , 	t' 	des 	tilitt‘clios Or 	tput... 	it..t.e. 	\tilts 

1.1 ,0-,:.11,. 	‘t 	:. 	I:, 	fir 	,,,, 	116 	111:1 	1111•I'e 	.111.1 	1 . 1 111:1`,Sel 	(doll- 	• 

ill 	011,1111,111'4 	!ix irk siriiiicsiiret..,,,imi iiti.1)11 a 1 Ill( 

. k11111 1T 	, 	i 	I 	lie 	1:1 	, 	thi) 41 111 	1 	1  .i 	).it  1  _tat i' 	Iliillhl lee 	tie 

	

I'S 11.11.011•., rile 	1 1111 1'11 ri'., licit .., , i Ilt  vile ic,, pucsque  
, 
ik cc(' 	gm; 	d'iiiii• 	‘i., 	1;111:;iii,,,..tilic. 

   
  



160 	tl, 	if ANA 11 F.. 

• • 	
1 	N. 	,-.1; 	1,11 	1:.  

()cid! (lurk sioll 	1(s Iraik (I'' 	I:1 1 )11v:satire! 	et tin(! 

111 	Fills 	Inen 	\(,;I 	till'il 	n•api):11 iirtivtliti't 	1411 	de 	lait.e 	1 

des wirdeles! 	Etithrissr7.-.111t1i,111( ••;(1'llaiis,1,1 	•••'‘.1 •• ,  

ll(115 (11.11N. Vos Irolivoi Is a ern A (1(• Votive pin.re 

A 	1 	i, 	i: 	it 	L. 

lb (‘'ti'S 	Ilk)tre 	Pi 	1 i. ? 

16

, 

Al 	1 	11 	I 	1 	ti 	1.:. 

(...k..s1 	%oil:: flit' Ma in(.• Itz a 	tali( litelin;? 	ag. 
(41.V.Mor 

S 1.1 	1, :11 	l'.. 

101'1, (ILI 1111c z 	()id, 	mull 	Ills ; je suis 1Do11.Tlintnas li
.11 

ll•illInir(i, tint) keieLgitran • 	des mules avec tout 

Fargetit 41161 inirtait ; el tin 	onus ,;ty ant tons ern. 

rm lolls , 	(Infant 	phis 	de 	size  tins, 	se lori.partn 

tipres de longs Nityail;N, 	:1 cliercher Wins 1•Itynt 

tino 	dialect et! 	,4.),twillerson1).c , 	lit consulaii . 	(V 	 ;) 

queltine 10)IIN elle lantille. I 	pen dc NI'll'ell:  I 

till r()111' 	lila 	111' :I 	retmillicr ;I  Naplos , 	in';  

n) • n yo' 	lop)Ill's ; et a) ;1111 stt trt)itv(rt 	1 (11"ncr pw 	m 

-try Fair)) Nondre (`c (Inc callo•IS , 	ic Div Sill. 11;11)t111' 

 

ici , 	,,ii , 	.(.Its Ir 	now (1•Aino•Inte , 	lai 	%until III 

oig1111 	•' los 	chagrin,  dr 	eti. :wire. 	111)111 , 	gni ill' 

:i( 	e•I 	1,1111 	III 	trrivei-,) 	,.  

1 1 	\ 	1; 	I. 	% 	(;.))•., 	i'• 	. 	bisi 	/fir.). 

, est 	)121 	1(4lc 	111), 	'.' 
... 

1.\ 6 1: 1, 	r„ 

   
  



‘CTE V. SCE) I..: -N . . 1 

II 	I 	ft 	1'A (I ir N.  

evilds 	A 	I1:1111, 	r im- 	Iiir 	irlyci• (Ii x mil 
tis iiiiil iti'a 	Noks. 4 

A NS I:1, al I:. 

* 	1 ,11 	I*4)11;? 

II A It PA G.0 

'11tH 

V 	\ 	I. I.; It 	I. 

II•1 VotiS WI 	Ct`lii ? 

I i ,v rt ip A (.., 0 N 

3aCCitleti, 
‘ 	A 	J , _e: It I; 	i ,;. 	./1 

.Ctit tO1 gill le &US ? 
. 	• 

AI•C 	I I CQI: I:S. 

0  011ti VOyeZ (11W it; 	Ile (lIS lien.  11 	

II Alt 111 .‘ I: ON. .. 

o 

()Ill. .\ I ii1:1 monsiciu k cuniMissairi,  Ifni it 	u , 	1 
;.lillsition. 

V 	I 	1.. il I( 	t 

Ole .ii 	 • 
OlIV('Z—t,1)11S 	Itle 	CI; 	" 	'al 	* G 

   
  



162 	. 	• 	L'A VA RE. 

. 	SCENE DEII -NILRE. 	• 

IIAIIPAGON , 	ANSELME , 	ELISE , MA- 
RI A\ I•., CI ,F,A - NTE, V.ALERE, FROSFNE, 
t_1 CO NI \ I I SS.1 I R E , 111A IIIIE JA()..1..:ES , 
LA FLEUR.. 	• 

c t.1: A N T 11. 

Ne Vow, tottritiOiklei pollit )  mon 	p(''re , et n'aecu- 
sei personne..Pai (kcouvert des nouvelles de votre 
alliiire ; et je 	views 	ici pour 	vous 	elite. que , 	si 
volts vottlez volts r(solitire a 	me 	hisser (pouser 
Ithriane , wire argetit.vous sera reit 

fr 
• . 	 1 i A it 1,  A c (.) !st 

()it 	est-il ? 

C I.. f: A N T E. 
A.1. 

NI* volts mettez pOitit en Fine. II eSt 	mint lieu 
ic isi:itonds ; el Iota tie tit;pend epic de Hint. Gest A 
vous 	(le me dirt! 	A (puli .Volk 	volts li'lermilicz., 
et vous potivez choisir , ou de ine douner Ma- 
Clam;  , (ill de perdrc votre cw,sctte. 	,. 

4 

It A it.1) A (.;()NP 	 : 

Nett a-t-on tilli Oft'? 

e I, (.:A 'NI' E. 

;lien tin tont. Vow' si c'est. Notre (leSSPill Ile SOUS". 

cup! it CC illitriaw , ct tic ioilitire Notre COliSeute-." 

   
  



IF 	 . 
A(..:1'1', 	V. 	S(;1....N E 11) ERIN 1 ER E. 	163 

0.,111i 	di! Sa 	111(‘'Cl.  , tilli 	liti 	(disc 	la liberte 

''' (dire flu chok cithe nous deux. 

MAII1ANE ti Ch'ante. 	0 
,.., "ns ne sav1 /. pas quo cc West pas asset, (pie 

e cousctitrilteut ; et pie le Cid, ( mown-int I (1- 
Ve . )  ovre uti 	freve que VOUS voyez, vient (le 
II; Ft Min,  lin pill,  , ( mwarant ..oinsoline,)dont 

Iiiis d\ ez A ti'obteitir. 

A N S 11 I, M 11. 

ffs cid , MC'S VIk(alis, lie Iliv 11 (10IiiiV 	1Willt A VOUS 

onli• i!tre coutraire A 1415 vu.ux. Seigneur llarpa- 
lin , votts 	jitgez 	birti 	(pie le 	clmix 41'1111C 	ir UM: 
ersoutie tomberit stir le ills !lino'', que guile pil•t• : 	' 
lionsoie vims faites 10,,;i11 t'il'ece qu'il West pllitit 

&;essaire d'entetitite; et couseitter.,Aitisi (lac Hill(, 

Cu double bytitt;iii..e 

II A 

kir me tiolitier c 	t ue *i: Vu' e ma 

It`, 	It 1,  A 6 (.)N. 

ii poilit d'argrill A 	(lontler ell. Illarlage a rues 
ufiuls. 

A.,N S U: I. M II. 

P.t.  ICIVII I. 	i'cll :!1 	(lull(' (AIX j 	que edit 	ne 	yous 	iii. 
meat. puha. 

. 	 • 	* i i 

   
  



• r• 	 . . 
16, 	 i. A k 	A At.. 

ii 	.\ It 	I' A I; oN.  

.. .V0113 ObligVITZ  - %011S il 	fillre IOUS IPS 	frais de ce.t.: 
0 dciu mariages ? 

N11 1. NI C. 

(Jul 7  ie. 	 -- tit'y oblige. 	'Les -vans saLisfait ? 

ti .1 II PAGON. 

.... 
Oui , poilry 11 (11.1C , 1)()Ur ICS 110CuS 7  VOUS nte fassiem. 
faire au habil. 	 . 	 , 	, 	. 

, 

A Nti1:1,A1 II. 

- 	• 	' laCC0111. A11011ti itutir de l'ali'1.4vesse (pie cei.14-.. 
Felix jour nous in'4".senie. 	 • 

• . 	1,.r. 	c 0 NI NI 1. S.; ,1. 	I 11 1•:. 

]la,, lill'SSit'lll'S, 111)1.‘i /. 1:0111 	11(1.11C(1111C111 7  S'Il VOUS 

plait. ()ill nil; pairra Inc's i:ccittires? 	 . 
11 1 11 is  At ON. 

. faire li.  Nri '  i.ericures. Nous n avons (vie 	(. , 	s , , 	 • 

LE COM MISS.% Ill E. 

()III 	1. 	111.IIS 	ie. 	lit' 	1111';ICIIIIS 	11;15, 	1111)1, 'Cs 	;14(111' 	fillICS ' 

1)11111 	1 	li'll. 
. „ 

11 :1 UV  1(:I IN 	nirminini, 	Ma' 	drICIIIII!S. 

P(+111' Villre 	11;111111VIII., 	‘'t.i.11?1 1111 	110111111V (111C IC V01.15 

Ik' 
donne ..i. 	11('1111x1'. 1 

Al.(' 	.1 .1 cQlf CS. 

, 

' 

i li];1.',I. 	1'0111M/41i 	Eilli-d 	41411iC 	[dirt! '? 	011 	MC tili111110  

di. ; 	I.'1)1111:-. 	di' 	1):111111 	110111* 	1111'1! 	11';1i 	; 	CI 	011 1110 	liCIAt 

11C11d 1 I. 	rill. 	1):(.11(11' ! 
.1)  

• 

   
  



C,.1.1:, 	% 	SCI.A E 	1)17ANiill.E. 11'15 

eve:or ILtepagon , it faut lai pardourter 
yosl ure. 

11 .111P kr, 0 ".4. 

s pay erci, chile le Cottonissaire ? 

caw 

. 

A N 8 I; 	1, .\T II. 

6.11. AIIMIS vile fake 	part 	(le noire joie 
to(Tc. 

;\ votre 

I- 	
Ii .k T1 PACO N. 

Et. moi , Von' Mil ellen! cassette. 

.. . 
. 	 . . 	 . . 

, 	. 	. . 

F 1 N, 

• 
. 	. . 	.. 

. 	. 	.. 
	it. 	• 

. . . . 

   
  



,.4U4. 	'•' 	iopikiiAg_..,_ 	,-. 	,.. 	. 	. 

REMARQUE ' 

GRAMMATICA.LE 

S U R 	1.: A 	. 	• . 
•„„...,....__va, 	_ a 

ACTE 	1) 11.E11,11E11. 	• 

. 	sc 1.. IN 	I', 	I. 	 • 

, 	.- 	illgir du 17107: co-lir par clics.01 pronom I 	cs, 

1,11.  ct' , N. (rimy 	prolosition , 	tip rift 	,.'iti)phipici•  

link , 	cht):,i , 	111.11111110`C COMM., 	II'S aCti1)116.  -- 

) oft' ref "%inch,. mon thapill au.r appransions• 4 

trim: 	> 	ur 	• .,  /ionic rout/ ch 	'r .a ci,la cr 	.1 	., 

   
  



`'• 	RENARQUES GRA A1MATICALES. 16, 
o» Que rows me lites delater. On attron 'oulu , 
due 1Pous fifes e(elater pat)r moi ,, oil el rays yeux. 

• , 
' 	» De torsi et ,  (pie vows avc:. dit 7  Cu n'est (Inv liar 

neon seal amour quo je junftends , etc . Cenci. WM.- 

1 i ..0 itoll 0 	1 ,.0 1j r it:Wit:4e , 	;t cause de par. 

1 -.,, Si elk, hIrderit (i reale. 	'-u 	a' 	I S  0 pi :. 

11(:110 	tk.
r!lillilli'Voi I., 	,s 7/ 

11111111111.S  C 1:. \ F. 11. 

h 0 Par ANT ( ()adult'. , 	pour dire en anus iaLsAa 

«)/Id/H/C pot. (ILL-, 	a racit 	11111'1°1)1.c. 

' 	), 	Ur'etcsetis, 	ri M4 

d 	i. erint , 	i 	,lists-mi,,, 

 ''.- 	-.o 	Eutt 41C • 	c'eS 9 	1101111• • 	Ln? 	a Pulse , 	110 	SC 
III

3 

)) 	dir(4ll 	1)1119f  

ret t 	. 	- rnorr de no: 	mere , 	pony dire n nee,, 	 m 

1

i 4 

:  regretter tiotre nzi•re 	pi ...,,,r ilzottc 	: 	eXiii'L'SS14)11 	All- 

.  • propre. 
SCI? E 	111. 

' '"),..ie rourhm's qu'on en ei:ti Art lamilre queNClin • 

tit pal kill, de lialit-do-Lliaiisses , ' A pail' de !Amu- 

r. goAt. 	. 	• 
SC I., N I., 	V. 

1 .1,:tat tine wnti..1 porter; , TIC so (Breit phis. 
. Le bien 71)C.I.  t pas car:AIWA:14e ,. pour dire. a.c.su 	. 

ri e.onsitItirer, 	lie, Sal tliroit pills. 

SC I"; IN Fi 	N 111. 

iliI1 ues.tws out him ivt) cat() expression for/:.',. .A 
Se midi:Awns" centre IC eltOit Chelnin ate la raiwn. 

, 

   
  



1 tiS 	111;11 1R(11 	ES ( ;II 1 kl Ai VI ICALFS 
I 	 . 

. 
\ ( " r 1-,.. 	I T. 

scEN F. 1. 
u  

• » /11.4 chassil rielrors. Quelques-uns out troUvt... 1111 
» 	Iiii'1111.1S111e 	(LIDS ChnS.5.. dr ho/A. 

b » 	Q//t. fit' ,:prms, t'a-t-on f ait ? Trailtrcs ,',,litioiLn 
» 	poi.c..iit fai.fe , comme ctla (1,,i1 ,..11., 

' 	» 	J. 	ph.,., f ;,,,,, 	ht,,,,,, 	du m wide , 	III , 	n'  diroil: 
,-, 	hills, 	il 	cause 	de 	la t1014,11%, 	et 	pato., 	ipt'un 	II,. 
,1 	davit pas tin /),,...,: komme. 

SCLN E 1I. 

4.4 	» 	Qt/ '1/ 	P .  y 	ail 	1 ,,•n 	ri 17f:rid/ter. 	Pc'licliter 	esl. 
,..• 

j) 	wlitrc , 	IA, 11011 ,it lit. 

SCI!...NE V. 
» ./.,:st an Plot pout 	qui. 	Utiscigo demount. pout 

11 	I tor/. ' 

lip1 	p .'irino./7./ I, /o/ 	/ ,n/n•,L.cc. 	(bt 

nth,  

Et c, Ai 	Cr' 	z , ,, 	p,:, 	4. 	..; pr.!/ fIc chose , 	qv i 

)) 	numb 	li.• ,•//. Quelipics-lift. out clti gm, 17 u'itst pd,  

:t) 	rolatil 	fli• 	('4.1,1. 

» Jai ,1,1•00 	!AMP )C rout. soil/rite. 	On DC (lit point'1  , 
0 	solliclicr tricliu'i:a ,l'ult( /yaw. 

ismompoi

.  . . 
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• 

A. c"..r Ed 	III. 

s,( ; i:, IN E 	:X I I I. 

' >b Qi,  r 	jr 	,...iii; 	entplattc 	011 	(lit 	anjoutalini 
» embairassd. 

A (; 1.1  I.-4; 	I V . 

• scENE I. • 

k ,, ,ii.  yous• aur(Iis thitourm! cette inquietude , 	oil , 
)) 	solute (l'aulycs i(litions 7 	d.'timrini do Late implitf- 
» oide , ite SC clisvnt. Ili run lei ratan:. 

I 	» /)e• faire d,..s n'sointion.s. Plusieurs out cru (jiI 
), lithe de'S re.colulifInS IIC SC di! (Toilet. 

"1  » el} Me redtri.vez—Nms , qur de me ,..1» ,(,),• ,-, 
n Plip,iwirs  old cm que  cent,  construction 31%14 pas 
n exacie. 

"n./0 vous en down, la lirocc. 	()11 diroit anjour- 
u Wiwi /a perna,vsion. 

0  H je n'ili iple 	Help de lendreSSe ei 11'n fife , 	'etc. 
)) 	'/ 'undress(; a parr gnaglie Chose lle SO (lit pas. 	. 

r )., Ouvic-nou.,  dens hwii(Irc.y, Ile se (lit pas. 

   
  



170 It ENIMIQUES 	 \\1\I:\TICAE J  

• 

A. C I' F V. 

SCENE 	11. 

I )) j j: .Cl/i5 	7117 /10 Mille d 	IIC von$ point Ncandttli,sc, . 

/I tcCnildahSer ii 7a pas pain lc tonne propro. 

SCENE 	I V. 

' )) 	Pousser tes . ho,, , dalls Ics dertiliires riolrn f cs 
)) du poll voir pate rn c 1 , a yarn pen nature!. 

• » cri,„ don t vows vons tylensez. 	it •l 	no (IiI point 

	

s'o ffrnsordt q ui. Apt' 11 n , urais dr 	hp t• r ho,st. 	• 
4  

SCENE 1'. 
' ,) Biel/ Chi trouble et du .ddsortire au con i ra 1 : 4 

1(vii 	propr. )) EN" par" Hilt c \ prC.•:s 	e 	 IF 

" ” Le eerut I /op bon a path iiiiprOpt*O. 

I  Araagnrr A s (howe:ris, pour dire (Vol/T iler dr 
mei ,, it' a pas pan, francois. 
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• -. ••), 	--, 	I 	 r 	. 	
1.0N1 

	

(_) I)SL I I. \I  .ik. I.  	S 
. 

	

D 1:-, 	L' 1:, I) 1:1' E L.; It 	 . 

	

S U R 	IA' A V.  A R E. 

.i_. it porsoiltiap,o tic l'Avaro chez Plank:, 	s'appi:lo 
Ecre/h). (;'est li. 1111111)161111:Ill (le CVIte pii.Ci• par Codrus 
'lite:is, qui a fi,iii tii .'11‘1011:•1.0 lo nom f1'.I-larpagon. 
-4.4 niatre.1: d4t or .terns-ci sun/ alums, 	(lit Strait,' , 
nChir .,,, (le rack, 5.e : noes lug appolons des //arra-
sons, des Harpies, etc. 

:re:garet 	iiimi,L,,,, 	ii,,,,,,,,o, 	/701(loT 	Ol•la. 	hail, 
()114 ).1 	narrit;:onet ,. Ihirpiel,i% 	Of 	TOPitot,,J 

I 	o. air 	,..I.,.. 

• 
• -1

It  
- 

1‘.(..11 '11: L 	if ) It IF, INI I  
. 	. 

	

S ( . l,. N E 	I. 

I 	N
I ' 	1111.1011011. 1 	0)4111S 	hi,s 	Observation; 	stir 	la 

4 (Ifilk''It iv , 	V0111. 11110 A1011iTe all 0111,011111ii. 	ripitiOdt.) 
I, 	

I
,  
.11110111 	tie 	V aliql: ei ill.:lise , 	(fun cane\ as ita- 
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• • lien , iota; ti Paris Null, 	It' BOTH do .1.e1ro (v. ..1r 

: 
valets darns 	la nono.' malson ( ) ). 	Alai; 	il rot 	a  1  isst 
yraisemblable (1t. penst,r tine Mol ii.ro , Jails le cle:,s(.iu A 

,oil 	it 111)11 	do 	nullsmenthol. 	lt•s tli...ol duos in', 
de la maison d'iin avare.7 	ait iniagiii,'! lin-1110r 
caracti:ro (Pune Idle Ii o . 	il'esp,'1 :I 114', IL' SO ‘oir nt. 
nice COTHIHe 	111O., ;41111'• , 	.1 	C(111!,(' 	at' 	19(1%:11'll'e 	(h` son 

Piro, 	et se trotivatit 	onillatl iii.t. 11.111% 	i  

beuncolip phis loin ipt'cllo Ile le duVI'o 

IV
Il tc74.(' ) 	1:1: (IIIC Mark'. (11111'111' HO (1471'oi 	, 	( T TN 

TiS  ill' catt0vas ita lien ; 	c'est d'avoir consor v('• A . 1:,11,  
JSSCZ tic NCI'Ill t'1 (IL (11:( eine 	pour 	ne 	pa 	1. la; 	• 
redoilter le. s(joiir (IL: Vall':11.) (LUIS la n 	Jiiison* 
nvec•elle. 1)c's let prentire scene ells app 	('• set te l  
Itlresse pour Valero un innoccat amour. 
' 	1.a 	et:onnoissance d'Elise pour Valerc , (11 .t 	 41u 
Sall% ,:' la \ il , CSt la S011r(,e de I lattACItelltent peen 

IC0111. 11 rffilr illi • 11'11111 et l'aiitre rassurent lo spec 
•siu la 1,'.,2,.'A.ett; Ile lenr di.;nutrulte, par l'lionins. 

ileinfs 	siqttiniens ; 	et, 	COIIIIUC 	(lit 	Vakre ; 

:d'acarire 	il'Ilarpai,ron 1 	et la 	manire 	austi!r .  
dip ' 	( Ile il nit avec sec tnfans, pourroloit autorise 11 

.choses plus l'iranNes. 
i 	Elise fait plus encore 7  • elle s'avotio conpalile ) lo 
qu'elle (lit A son,fri:re ) dans la 6(.4ie •....e : Kepi/don 

nis 1,,,r loi nouveaux rola (lien ,: i 1:ti.itl 

I. (111..lULLUILLUSLC .  ,./.1.HeMbil: 	Cit 	1U 
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• S I. 	.11 	l.'\ V• 	k R I:•• 	1, 

/(!),/// eh I/UI Arl:.;, ..S.%e ;  it n'est per,:wfm• qui teen Tang 

ti, woins 1111t1111.5 CII,Sil Pit'. E 	te reproche qu'elle  se 
1:11I. , 	Ito 	I  egat.ilts gm' la 	tendresse peelle a condo' 

punt. Valt%re Sans raven 11'Itarpa;o11. 

SC. l'', N F. 	I I i. 

. 	(;(1.1c sct'ale (VI Earrigon (phi 	Conillc 

,,on 	likaNain T it, ill. 10 c11,(•,,e1.., 	,s1 one (1 

711011;0.e 0 le plw, 	mini. 	Plante (lans la scimo 4 at' 
4.,  ad, El n'a pas ('_•n': pin, luntrem 9111' It' 110;:lt. 1.11111) 

1011 	I;111 	ilt•illallili i' pat' 	Stitt 	A.1.11.4.4 	LI troiSli:• 111V 	111.11114 
().%feni/v , tiaM rep tiani. liarpagen , qui (1•111,1 n(le /es 

dIriiit'S, 1`1(554' i'..e.;alenient , 	par 	cede exagi.t.ation , la 

vi's(..(I,; 	(In 	(lialoglio. 	Ch,,pprzeau, 	tians 	sa 1.011n'alio 

1111 /:;,,k. vi/a,0, en 	166:1, awit 	tinint'• nit lempt'.ra- 

wont. inp,i'mien. :I it: (rail (le Plaine, on In (leniall- 

( im! 	(1110 folli,c, 	',duos. 	911e 	wn /1/.4  lic ri/ain  pent 

parnino avon 	(41(111.• qu'il 	a 41(.., jA 	'll la luain (pl'il 

vent ronir. ])'aillenrs , en (11s:int sil»plentenl  l'autre, 
c scs1 demander A les voir tonics den . 0uS01111110 ; 	CO 

	

(110011 Ile Vela, paS dire Ile la 	1011111111'0 (IC  Pllillie , 	Ili 
a'14.1.110 (le Aloliin-c. V oi( i le trait de  (1.Ahou:r4u 

• 
• 	 4 	il 	i S 	1.' I 	N. 

 	ci; , 	iihintie•iiitli 	LI nlaill 

l' II I 	I. 	I 	l' 	l' 	I 	N. .. 
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PHI LI.PP I N. 

	 Tenez ; voycz lusqlea &main. 

. 	 1"; It I S,P IN. 

L'autre 	 

I' II 	I T. I I' I' I N. 

. 	. 	. 	. 	Allez la diet, her ; cu ni-jo line dotizaine ! eu.. 

Moliere n'avoi I en rien a changer Clans cc pie fait 
dire Plante 	son Avate apres 	laillblifhttrche la phis 
exacte : Jam scrutari mitio ; redde lei:: cepentlalit la. 
m aniere dont it a iambi it caw plaisanterie , u (pidgin:. 
chose (Willi rogue : Rends-le-moi .sanv in /o/Mel., 
dit Harpagon.Est-ce sans tine La fleche Sc fondle, 
on sans (pal Iarpagon (unit .0 cc valet d.. son Ids? 

Les rernarques 	gramma ticalcs out observ6 dans 
• Celle same un &dant de pill ("In Ile pen!. se con( evotr 

la partde Moliere ; 	et Pon semi'. limit'. de sou )% 
.onner qu'il y a en (pieltino chose (Ponblii, dansAu 
exte. 	Pendre un haut-de-chau.,ses : cull,' itli.e 1 1 !. 	I 	, 
riser par la 	tiqc de notrc ctntenr; a praroun 
n'il y :twit quelques 	mots NM-  les taillenrs qui 	i. 	' 	.. 
briquent. 

ide 

S C l.!: N I.: 	I V. 

Je in: Me phis litd/1 t ti vol, cc Chien de hoiteux-iti. ..• 
(!lart 'gni jOlillit le rule de La Vieille 7  iloit der.:mn 	!' 
oiteuxdepuis(pwliple tents, lorscptc Moltere donna 
on' Avare. Cotto allusion 	Paccident de son (-luta- 1 
adc el. de sun beau-ll'i:re 7  lit (111V tolls ICS A. ;dclti des 	1  

'wipes de provinces sc crurent oblig,'.,s de huller 7 .  4 
f 	 . 

Ilia, 
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. 

iii-m-sollemelit clans le 'Clic deLaFkche,rnais'dans 
ton, cenx pie Hi'jail remplksoit A l'at is. (hi ailisti-
tile anjourd'h iii A cc not de boitenx tell e wore injure 
supportable qui lion it l'esprn de l'acieur. 

No:,.s roman] nerons encore , A l'i•gard de ces f 	

.

acons 
(Iv !miler, cc chien tic boircux, un honuclic homme de. 
&lc , .iitv la pri'•iiiisitioti de est sttualiondaitte , vtqu'on. 
no 	la passe (pie dims Ic st )hle Etniilier. 	NI. 	rabbi.; 	' 
d'Olivet a raison de croire 'pie (fest un latinisine. 
Ott tronve dans Plante, Scelus viri, monstrum mu-
lira,. : Lopiin d'hoinnie , itioristre de femme. 

, 	 . 
SCENE 	till. 

• 
i 	is • •.ettv sc;•iie 	exciAionie , 06 Ic Mot Sa175 dot fait 

tin 'ell'et 	Si 	contiquie , 	cst 	cortiptix 	alt 	nornbre tie 
tellcs tine 	111(4i:.t. 	deveit A Plante (0 3 	ruais cela 
ebt vii hien h'.gt‘rcinent. Ell effet , pit ne tronve chez  • 
It poi:le !atm (penile siinple assurance do 11L 	adore 
do pretidre la idle d'Endion *ails dot. Jc n'ai pas 
de, dot A Bonner A not Idle, (lit l'Avare : 11.7hi1 est 

dotis quad elem. 	Nc lni cri donnez point , 	ri,pond. 
lilt ;Adore: line (ills est assez riche 9 nand 	elle est 
sge. :' (.. dills : damn:odd morata.ree,M rrniat, dulata 
cst sails% Et pins has, Enelion (lit encore J'i.t)/.:gad9re, 
son,,ellez-N.ons (Inc irons bites  elitIVe1111 de la prczulre 
sans dot : illudfircito lit mcmineris convenisse., ut me 
quid dotes Inca ad to afj(.' rat _Pia. Si l'on he rapp;!to 
le pa rti 	pie Moliere a 	tin'. 	(lii mot suns dot, 	on 

(1) Voyev he, t16Doires blii ill %II: Cl lel uartoge 	de AloUrc. 

   
  



176 • 	OBSERVATIONS 
verr.a qu'A cot i:gard encore 7  it (bolt pen do chose A 
son modde. 	 1  

On pourroit croire 7  dit ilUnage , quo la plaisante 
r4etition do sans dot cst tir6e de cc vets de Hijack: 

, 
11 r 	npi.,,osr, 9L.)., rp&v 	lid:: 	:fitonmr 

Kacro-14,:yr 	'd.rd PLY. 

Alais , ajonte-t-il, it la plus d'apparence Toe c'esf 
de la. Sporta du Gellz 7dans laquelle Chirigoro 7  pi.To 
de Ran/ilia, 	sci.ne i 7 	acre 3 , 	en use de moue. 
Noels aeons in ceite scene, qui West qu'une pure 
tradnction de celle de Plante, 	et oit la plaisaiiterio 
du mot sans clot n'.est qu'effleura% 

-u. 
A. C ..T 

	
_I 	1 i 

SCLAEg 1, - 11 ET III. ' 

, M. Riccoboni trouve cans 11110 pi,ce, 1 	n 
intitnh'•e : 1/ doctor .Bacchcrone (1), 	on lo 	chs11 
dkot, 	tine scone (veil regarde comme 	Prq.:igi 
do cellos-ci : l'antalon ayan t  bc,s-oin d' argra t , s'adre 

(t)1 oyez dans l'ni erikserueut au  Tririsife  ce qu'ou a di 
cette 	for( e 	du 	Donor bacc/u 	, 	regatili,e 	juspiiii 
comme Poriginol -de ritnro ,frur • et  peon a (kmom".; ,% I  
t6ricnre aux ()images tie iidolii.re ; taut it 	fault ae de 
ecrivains d'anecdotes et de recherches litt6-aires ? 

416  
. 	. 	• 	 s.` 	. 
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1101Fu 
 doctcur, qui, apres avoir pris sa vaissclle en gage, 

ne lui donne que les deux tiers de la somme dont ils 
sont convenes, et !Ili 'hit voir une liste ridicule des 
doses qu'il doit lui donner pour l 'autre tiers : cc sont 
de vierx nzeubks , de.vieilles hardes , et d' autres chose: 
extraiagantes , telks gee la barbe 	d'Arioste , 	la 
ceinture de Vulca:n , etc. 

Avec une plus grande 	connoissance de notre 
thatre l  M. Riccoboni auroit vu pie la Belle Plai- 
Veuse , mauvaise comedic de Boisrobert, jouee en 
3.654 , avoit fourni A Moliere le canevas de ces 
scenes plaisantes. 	Ergaste , amoureux de la Plai-
deuse l  a fait chercher pour elle Pargent necessaire 

i,..,4' Paliment de son proems 5 un notaire lui annonce 
').'usurier qui doit lei faire le pret : Il sort de mon 

Oude, dit-il 5 parlez-lui. or 

 

ERG ASTE. 

. 	. 	. 	. 	, Quoi ! c'est la celui qui fait le pret 3 
100.  B AR  QuET. 

oui, monsieur. 

AM I I) OR. 

	 Quoi ! c'est-la ce payeur d'interet3 
Quoi ! clost.  done toi , mechant , filou , traitre, 
C'est en vain que ton oeil 6vite ma presence. 
Je t'ai vu 	  

E Ft GAST R. 

• . 	. 	. 	.  Qui doit etre enfin le plus honteux , 
Mon pare, et qui paroit le plus sot de nous deux? etc. 

Pbilippin, valet d'Ergaste  1  lui trouve un autr I
, 

, 
- 	

1 2 

, . 	

V. 	 . 

, 
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usurier. A votre ',ere ilferoit des lefons , dit-il a son 
maitre.  

11 vent bien nous fournir les quinze milk francs; 
IVIais, monsieur, les deniers ne sont pas tons comptans.• 

lttg Encor glean denier douze il prete cette 	ta'I  
Sur bonne caution , it n'a quo milk eats 
Qu'il donne argent comptant 	  

ERGAST E. 

	  Oh done est le surplus? 

PHILIPPIN. 

Je ne sais si je Bois vons le conter sans rice. ,k1111b. 
11 dit quo du Cap-Verd it ltti vient un navire , 	,..1  

iN,  . 
4°14 

Et fournit le surplus de la somme en guenons , 1 
En fort beaux perroquets, en Bonze pros canons, 
Moitio for, moitie !owe, et qu'on vend a la livre , etc. 

Il n'y a point de doute quo Moliere no se soit 
approprie la situation precedente et la plaisanterie 
de ce detail. SAr d'embellir ce qu'il empruntoit , it 
ne s'en faisoit aucun scrupule ; c'etoit egalement 
travailler au progres de la scene francoise 7 .piris-

que de pareilles beautes auroient ete perdues pour 
elle , des qu'clles se trouvoient dans des ouvrages 

, consacres a Poubli. Le plagiat coasiste dans le nrys-
tere qu'en en fait , et plus encore a derober sans 
fruit. 

SCENE V. 

' Donner est un mot pour qui it a tans d'ove 	7
.
1 ,. 

qu'il ne dit jamais , je vous donne, mais je zJ 	rote 
le bon jour. Ce trait est Men. superieur a ce in (lc 

1  
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Plante, qni avoit dit , si to lui demandois la famine., 
it ne to la donneroit pas : Famcm hercle atendam si 
rocs, nunquam dabit. 

3  Mon Dieu je sais Part de train: Its hommes. M. de 
oltaire a regarde cette expression comtne un des 
ots grossiers (pin' avoit v US dans l'Avare 1  et qu'il 
et A cute des saletds de Plan te. C'est pent-etre avoir 

• la delieatesse et la comparaison un pen loin. 

.o.

usst; 

. 	SCE "INE 	Y I. 	. 

4  L'etnde snivie qn'a Elite M. Riccoboni des res7  
.1i:dances (les scenes de l'Acarc avec quelques scenes 

taliennes , lui a fait trouver dans cello-ci des rap-
orts avec une scene d'Arlequin , devaliseur de mai-
ons. Scapin, dit-il 1  fait accroire d•Pantalon que sa 
aitresse est amoureuse de lui d la folic; it lui rend 
ompte des (loges et de Pesti= qu'elle fait de la vial-
esse; et Pantalon 7  d chaque mot que lui dit Scapin ) 
ui donne des poigndes d'argent. Comment a-t-on 
perch dans ce canevas la scene charmante de Fro-
ne et d'llarpagon, qui 7  fort a ttentif A ce qu'on lui 
it de Mariano , ferme impitoyablement l'oreille 
ux besoins de l'adroite Frosine ? 

Ce Tie rictus observons ici , c'est que le jen co-
igne de l' "bare et de 1' lutrigante dcmanderoit de 

a part des deux actenrs des talons et un concert plus 
xact que celni (peon y emploie orclitiairetnent. 
ette situation , vraimen t plaisante 7  cst ;me de celles 
iti font aujourd'hui le moitts d'effet. 	Moliere en 
tieral a e:te aone parmi nous avec trop de negli- 

12 * 
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gence. Nous l'avons vu long-tans abandonne aux 
talens les plus mediocres, et reserve pour ces fours 
consacres par le bon tone d'autres plaisirs. 

Il est etonnant que M. Biccoboni ne nous  aTri, 
pas pint& revele flue ressemblance plus silre du 
commencement de cette scene , avqc la scene 2.6  du  ,,' 
premier acte dune comedie de l'Arioste , qui a 
pour titre Gli suppositi. Voici le morceau quo Mo- 
here a presque traduit. 

PAS IFIL O. 

Non sett voi Giovane ? 

CLkANDRO. 

Sono ne' cinquant' anni. 	 .. 	. 

PASIFIL 0. 

	 Non nionstrate al' aria 
Pride,' trenta belle mini. 	. 	. 	, 	, 

c I-, AA.Nna o. 
	 Sono al termitic 
Par ch' io ti dico 	 

PA S I FI LO. 

.   Voi passerete it centisimo 
Monstratenti la men 	 

cLLANDR 0. 

	  Sei to Pasifilo 
Buon chiromante 1  

PA S IFILO. 

.to ci ho pUr qualche pratica. Deli, lasciate: ii un po vederyela. 
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CLiANDA 0. 
Eccola. 

PASIFILO. 

Oh !che Bella, chelongua Cnetta:linea! non vidi maimiglior. 

5  Je crois ,si je me 1 'dtois nzis en ate , que je marierais 
le Grand Turc avec la rdpublique de Venise. Voila 
encore un de ces traits pie M. de Voltaire traite de 
grossi4rets de style. C'etoit une plaisanterie tiree 
de Rabelais 7  liv. 3 , chap. 39 : Et to dis 2  Dandin , 
mon joli Rs ) que par cette mdthode je pourrois paix 
mettre 7  ou trove pour le moins 7  entre le grand roi et les 

j‘49itiens ; mais it faut convenir qu'il est plus na- 
'ure!  de mettre la paix entre le Grand Turc et la 

republique , que de les merrier. 
6 Apres le detail singulier tine fait Frosine a 

Harpagon  des dome mine francs que sa femme 
lin apportera , l'Avare r4poild  : 	Cecompte-ld n'a 
Kiva de reel. . . 	C'cst rine railleeie  T uts de -void,' i r me 
cons tituer sa dot de toutes les depenses qu'elle ne fera 
point. Cela rapHe tine lopigrattinte de Mania' 1  
liv. 9 :  Nil tibi legavit Fabius  1  etc. Fabius ne vous a 
rien legue , Bithinicus; ce Fabius ti qui vous donniez 
torts !es ans six nzille petits sesterces pour etre ,son 
Adritier? He vous plaignez point; it n'a fait aucun 
legs plus considerable ti personae' : it vous laisse par 
an six male petits sesterces (1). 

(1) Monnoie romaine qui se marquoit par ces deux lettres 
II. 	S. 
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fp' n'y a quemafluxion , qui me prend de tems en 

tems.  Allusion que fait ici Moliere A sa propre in- 
commodite , qui le reduisoit souvent au lait pour 
toute nourriture, et qui avoit fait appreltend,:r plus 
dune fois pour ses jours.  

a 	Votre fraise d Pantique , etc. Voila dans cette 
scene , ainsi que dans la 5 e du premier acte , et la 
6.e du second , des ajustemens anciens et oublies 5 it 
est aise a un acteur qui voudroit se rapprocher de 
nos usages, de rajeunir ces details acrits en prose , 
et de les rendre conformes A ceux pie suivroit pour 
SOH habillement un vieil avare .de nos jours. 

, r 

p 

›..z 
ACTS III. 

SCEE 	I. 

t M. Riccoboni blame Moliere d'avoir donne a 
Harpagon nn nombreux domestique: Mais des q Wit 
est d'etat A avoir un carrosse et des chevaux, la plus 

Ito 	haute avarice n'a pu lui conseiller lieu de mieux 7  
11 	que de trouver dans le inhite individu et son cocher 

et son cuisinier,  , de laisser mourir de faim ses che- 
vaux, d'avoir tine voiture ma! en ordre et des Bens 
mal habilles. A regard de l'intendant , it rte faut 
pas perdre de vue qu'il ne lui coitte rien. II falloit 
observer au eon traire qu'il y ravoit beaucoup d'art 
de la part de Moliere, d'avoir place son Avare dans 

, 	ii ti etat qui exigeoit de lui quelque espece de repre- 
• , 	 ,t 

   
  



SUR. L'AYARE. 	i83 
sentation. Si Harpagon etoit un homme du pcuple 2  
rienne le Oneroit dans sa passion basse et sordide; 
mais un homme condamne malgre lui au supplibe 
des valets et d'une maison sou tenue , dire pour le 
theatre un ressort actif et destine a produire un 
plus grand nombre d'effets comiques. 	C'est un 
des defaults de l'Avare de Plante , qu'Euclion passe 
pour un homme pauvre : Areque illo guisguam est 
alter hodie ex paupertate parcior. Je ne con/lois per-
sonne qui soit si menager que cet homme-ld , tout 
pauvre qu'il est, dit Megadore en venant lui deman-
der sa fille. L'indigence connue d'Euclion ecarte de 
lui le ridicule. 

.01'.."..  
-fr 	 SCENE 	V. 

a  Potages... Entrees. Apres ces.mots on trouve , 
dans les editions qui ont ete faites posterieurement 
a la mort de Moliere, un long detail de differens 
mets que quelque acteur charge du rale'de maitre 
Jacques , avoit apparemment imagine, sans refle-
chic qu'il etoit hors de la nature qu'Harpagon , des 
les premiers mots, ne fernult pas la bouche a son 
cuisinier, en lui criant, cornme it fait, qu'il mange 
tout son bien. J 

II s'est conserve dans la province une ridicule 
tradition de ce detail , hors de place : on ose meme 
quelquefois le risquer it Paris. 

3  Il 'hut monger pour vivre , et non pas vivre pour 

1 

' 	manger. C'etoit une formule ancienne de sante et 
d'economie 7  qu'on trouve quelquefois chez les La- 
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tins enoncee par les seules lettres initiales de chaque 	) 
mot 1  E. V. V. N. V. V. E. : Ede ut vivas , ne viva: 
ut edas. Mange pour vivre 1  et ne vis pas pour manger. 
Cette espece d'ada ge ne se trouve pas dans le Recueil 
qu'en a fait Erasme.  

4 PourroiS-je savoir de vous , M. Jacques, ce que l'on 
dit de moi? M. Riccoboni 7  qui semble s"etre etudie 
It trouver dans cette piece des imitations de la part 
de Moliere, n'a pas vu dans cette scene 5.e ce que 
notre auteur avoit encore imite de la piece de P.4-
i ioste , que nous avons deja citee a l'occasion de la 
scene sixieme du second acte. 

41111114:4114N 
CI...A.NDRO. 

. 	 al . 
	  E che dice 2  

DI.JL IPPO. 

	  Imaginatevi 
Quel the si pub dir peggio , che it piii miser.* 
E piiz strettd nOnio non 6 di voi, etc. 

44_  Atto 2, Sc. 4. 

tr SCENE VI. 

Autre ressemblance 7  a ce que dit M. Riccoboni 7  
de cette scene avec la Cameriera mobile, 	ou 	la 
Femme-de-Chambre de qualite: Ce jell de theatre 
de Va lere 7  qui feint d'abord de reculer deviant maitre 
Jacques, et qui punit ensuite ses bravades par cluel- 
ques coups de baton, a tout-a-fait lair d'une scene 	1 
italienne 5 et la reclamation peut etre juste. 

, 

   
  



SUR L'AVARE. 	185 
SCENE XII. 

6  M. Riccoboni revendique aussi cette scene pour 
la farce italienne. Elle a du naturel et de la plaisan-
terie. La situation violente oit se trouve Harpagon 
en voyant passer son diamant dans les mains de 
Mariane , A qui Cleante le donne comme un present 
de son pere , appartenoit necessairement au sujet 

• que traitoit Moliere, qui 7  dans ce cas-1A, croyoit 
reprendre son biers, comme it le disoit de la scene 
du Pedant joue , dont it s'etoit ernpare. 	• 

ower  
..." ACTE IV. 

SCENE 	I. 

. M. Diderot a apercu , 	dans cette scene , un 
defaut qu'il a releve dans une de ses prefaces. Il ne 
fact pas tendre des fits (1 faux, dit-il ; tel est le dis-
cours de Frasine dans l'Avare. Elle s'engage d detour-
ner Harpagon du dessein d'epouser Marlene , par le 
moyen d'une vicomtesse de Besse-Bretagne ) dont 
elle se promet des merveilles , et le spectateur avec elle. , 
Cependant la piece finis sans qu'on y revoye niFrosine 
ni sa Basse-Bretonne, qu'on attend toujours. C'est un 
petit defaut de Part , que Frosine ne reparoisse pas 
au denotiment de la piece , et qu'elle ait fait une 

f
promesse surabondante , que les evenemens subse-
quens de la piece rendent inutile. Nous so mmes 

0 
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de bonne foi 7  M. Diderot a raison ici contre Mo-
here. 

A 

SCENE 	III. 	. 

01,  ail  
r 
 ' 
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, 
celle de Mithridate dans la tragedie de ce nom 7  
represent& en 1673 , un mois avant la mort de 
Moliere. Harpagon 7  et le roi de Pont sont deux ' 
vieillards amoureux, dit-il ; l'un et l'autre ont leur 
fils pour rival , Pun et l'autre se serveiit du ineme 
artifice pour deconvrir l'intelligence 9iii est entre 
lours fils  et  lours waitresses, et les deux  

le
ieces p 

finissent par 	manage 	u jeune homme. 	' .. d   
Ire oft,  

SCENE IV. 

3  La  Suivante dc qualitd avoit encore fourni cette 
scene  a Moliere, au rapport de Riccoboni, et it 
taut convenir queen raison de son peu de vraisem-
lance, elle a quelque chose du terroir. Maitre 

Jacques , qui va du pere au fils , et guiles laisse 
persuades quells sont prets Pun et l'autre It se ceder 
Mariane , l'objet de leer division , tandis qu'ils Iiii 

• ont dit le contraire , est une vraie caricature dont . 
on auroit devine la source , quand Riccoboni no 
Pauroit pas decouverte. 

SCENE V. 

. 	4  C'est dans cette scene , ainsi que vers la fin de ,, 
la 3.°  du memo acte , que Cleante park trop peu +, 
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respectueusement A son pore. Ecoutons.  M. Rous-
seau de Geneve. C'est un grand vice d'dtre avarc et 
de prdter d usure; mais n'en est-ce pas un plus grand 
encore d un fils de voler son pare, de lui manguer de 
respect ,de lui faire nzille insultans reproches; et guand 
ce pare irritd lui donne sa malediction, de repondre 
d'un air goguenarl , gig'sl n'a que faire de ses dons? 
Si la. plaisanterie est excellente , en est-elle moires pu-
nissab'e? Et la piece oh Pon fait aimer le fils insolent 

o qui Pa faite , en est-elle mans une dcole de mauvaises 
niceurs? 

.  M. Riccoboni avoit fait cette critique dans ses 
- , observations sir la comedic , pag. 255 et suiv. II rcut dit , en 1736, que Moliere 7  h. cet egard , avoit 

acre les ',mews d Pesprit , et son devoir d son genie. 
Cependant it cherche a excuser notre anteur sur 
ce (Want , par la violence de la passion du jeune 
homme , par l'obstacletderaisonnable qu'on met a 
son mariage 7  par la disette d'argent oil it se trouve , 
par le desespoir oil le jette l'infame usure de son 
pore, et enfin par sa jeunesse. Il observe d'ailleurs 
qu'apres avoir execute; cc que Penthousiasme de son 

1. genie lui demandoit , Moliere est revenu sur ses pas , 
et n'a rien oublid pour corriger la faute qu'il avoit faire 
dans le caractere de Cldante l en nous montrant ce jeune 
homme rapportant le trdsor de son pare, et le suppliant 
avec ddcence de lui accorder Mariane. 

II cst difficile de.voir, avec M. Riccoboni, cette 
ecence 7  qui ne consiste, de la part du fils 7  pea 
apporter la cassette a son pare, et a s'en faire tin 

B ruit pour epouser Mariano ; mais on ajoutera A cc 
0 
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qtril vientde dire pour la defense deMoliere , qu'en 
voulant peindre A son siecle le vice de Pusure et do 
la basse avarice , it n'avoit pas clil oublier ces grands 
traits de la nature 7  qui nous montreront toujours 
un homme aussi vil qu'Harpagon 2  meprise par 
tous ses entours , et depouille meme de tons les 
droits d'un pere 7  parce quo lui-creme est sans ten-
dresse pour ses propres enfaus 7  comme Moliere l'a 
marque expressement dans la scene quatrieme du 
cinquieme acte , lorsqu'Harpagon dit A sa fille : 11 
valoit bieu mieux pour moi qu'il to laissdt foyer, que 
de faire ce qu'il a fait. 

L'impertinence de ses valets avec lui, et le defaut 
de soumission de ses enfans , est le vrai chatimeoi 
de l'Avare 5 et Moliere efit manqué son but 7  en  nou'e.il 
Petit offert comme un maitre plus redoute , et 
comme tin pere plus heureux. 

S'il arrivoit A quelqu'un de vouloir tracer le ca-
ractere d'un mauvais pere 7  ne lui donneroit-il que 
des enfans pleins de vertu? Peindroit-il la benedic-
tion du ciel repandue sur toute sa famille ? Et la 
verite ne le conduiroit-elle pas a tracer les desordres 
d'un fils rebute par sa severite et par ses injustices 2  
et peut-titre Phonneur de sa fille dans le plus grand 
danger. Cet ecrivain justifieroit-il par-la l'incon-
duite du fils on les foiblesses de la fille? Non 7  mais 
it verseroit dans la classe des pores de famille un 
utile effroi ; it les rameneroit au plaisir et krinteret 
de se faire a imer. 

Alti 
On pourroit dire de M. R... ce que Racine, le fils ) 	• 

dit du celebre Lamotte, qui cherchoit des deft is 
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\• dans Iphigenie 	 Est-ce A force d'esprit qu'on 

tombe dans l'erreur? 

Faciuntnc intelligendo ut nihil intelligant? 

SCENES VI ET VII. 
4, 

5  C'est ici que Moliere revient a Plaute. Un valet 
a decouvert le tr4sor de l'Avare, et l'emporte : chez 
l'un et Pautre pate, PAvare, paroit aussitOt ; et sa 
douleur extravagante , ses transports , ses cris sent 
a-peu-pros les miernes et chez l'auteur latin, et chez 
Pauteur francois. 

‘.1.2.  

A CI T E V. 

SCENES H ET III. 

,  Al. Riccoboni cite encore , A regard de ces scenes 7 

le canevas-  italien de Ldlio et dirlequin , valets dans 
la name maison 7  ob. Arlequin , par Panimosite gala 
a contre Lelio , vole une bourse et l'accuse d'en etre 
le voleur ; ce qui amene Pequivoque plaisante du 
vol de la bourse, et de l'amour 'de Leh() pour Fla-
minia , tine de Pantalon. Au reste , M. Riccoboni 
qui, par une belle passion pour le theAtre de sox . 

t

pays , 	avoit eutrepris de prouver qu'il n'y avoit 
pas dans la comedie de l'Avare qua tre scenes qui 
appartinssent.veritablement A Moliere  7 	convient 
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cependant qu'un pareil ouvrage n'en est que plus 
difficile a faire , et que les copies de notre auteur 
deviennent des originaux entre ses mains, et perdent 
le caractere d' imitation servile, qu'il est si difficile aux 
auteurs de ne pas laisser dans les ouvrages dont les 
iddes ne leur appartiennent pas. 

SCENE 	III. 

2  Cette scene excellente est due a Plaute 2  et Mo. 
here l'a imitee 2  comme it a coutume de faire, en • 
surpassant son original. 	Il faut remarquer que 
Moliere, toujours aussi attentif qu'il pouvoitIkre 
aux bienseances 2  leve tous les doutes qu'on pourA 
roit avoir sur la conduite d'Elise avec son amant  7.1. ' 
puisqu'il fait dire a ce dernier,  , que c'est d'une ardeur 
toute pure et respectueuse qu'il a brilld pour elle; qu'il 
aimeroit mieux mouth, que de lui avoir fait paroitre 
aucune pensde offensante 3  qu'elle est trop sage et trop 
ionnete pour vela. L'acteur de Plante etoit stir ce 
point dans une position bien differente 7  pnisque la 
fille d'Euclion venoit d'accoucher,  7  et qu'elle avoit 
ete violee par son amant. 

SCENES IV , V ET VI. 

-' Deux auteurs, Simon Calpentier,  , professeur royal 
a Paris, et Antonius Codrus Urceus 2  prolesseur a 
Boulogne , ont supplee a ce quji nous manquoit du 
cinquieme acte de Plaute ; mais ce n'est d'aucun dc 
ces auteurs que Moliere a emprunte son denoilmen t. 
Les deux reconnoissances imprevues et subites pie 
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V  fait Anselme de son fils et de sa fille, nuisent t la 

perkction de cet ouvrage. 

II faudroit au moil's pm, daus la scene 6.e du 
. premier acte , oils Harpagon parle d'Anselme a sa 
MI6, comme (run homme prudent et sage, dont on 
vante les Brands biens , it ajontat que cet Anselme 
cherche , par le mariage 2  h r6parer la perte de deuce 
enfaus qu'il avoit eus en Italie sous un autre nom : 
cela prepareroit un peu au rornanesqne du della).-
mem , et lien ne seroit si facile a ajouter dans unto 
piece en prose. 	

.• 
On a remarque d'ailleurs qu'Harpagon n'etoit 

du ate de son amour, et que sa cassette.  edierrque 
,-.12.-Ifetrouv4e devoit lui rendre supportable la peine de 

perdre ce qu'il aime Bien moires que son cher ar-
gent. Mais ne l'est-il pas aussi par le mepris gene-
ral dont it est convert, et dont ii a eu taut de 
preuves dans le cours de l'action , et sur-tout par 
la perte qu'il a faite de l'estime de ses propres en-
fans? Le mepris est un chatiment chez line nation 
sensible t l'honneur. C'est une pilule, a (lit Moliere )  
qu'on pout biers avaler,  , mail 9u'on ne peut mdcher sans 
faire la grimace. 	• 	• 

Mohave avoit &lit son Avare en prose, dit M. 
de Voltaire dans ses questions stir l'Encyclop6die 7  
pour le mettre ensuite en vers 5 . mais it parut si 
*bon , ajoute-t-il , 	pie les comMiens voulurent le . 
puer tel qn'il etoit, et que personne n'osa depuis 

toucher. 

Iy II y a des plaisanteries faites pour la prose 2 	et 
• 

   
  



192 	OBSERVATIONS, ) etc. 
d'autres pour les vers. Tel bon conte dans la con- 
versation , deviendroit insipide s'il etoit versifie ; 	et 
tel autre ne reussiroit bien qu'en rimes. Moliere 
avoit, a cet egard 7  le tact le plot silt., et it nest 
aucune de ses comedies en prose qui ne peTdIt de • 
son naturel et de 
&rite autrement 

sa plaisanterie naive ) 
qu'elle ne l'est. 

si elle etoit 

if 

s. . 
"rr-11 

   
  



GEORGE DA-M[11N, 
OL 

LE MARI CONFONDU , 

COMED1E. 

' 
   

  



   
  



1..W 
• 

N...••••,,,,,,......,.. N.,..•“,••••••••. •••••••., ........10. 	"....-............ 

. 	. 

AYE RT I S S E.  iNIENT
.  

. 	•  D E 	11," F.; D1TEUR 

• 
SLR GEORGE DANDIN 

ou.LE MARI CONFO1 DU. 

, CETTE comedic) en 	prose et en trois actes , fut 
repr6sentee A Versailles avec 'des intermedes pt.  

• n'avoient point paru dans les edi..ions de Moli4e)  
anterieures a celle de 1760 7  et qui ne sont qu'nne 
reuse nouvelle do son pets de talent pour le genre 
lyrique. 

• 

• Tons nos ecrivain 	donnent pent. date de tette 
repr(;sentatioti le i5 juillet 1668; 	mais la descrip- 
tion de la Rte imprimee A la halite lie cello coinjilic 
110115 apprend pie cc fut le mercredi 18 juillet, (ine 
le roi partit de Saint-Germain pour veuir :I V,-r- 
sailles ; 	et ce thlt '()tre cc jour-IA (pie George Dandir: 
fut jour dans la salle qu'avoit dispos6e 	le sieur 
Vigarani 7  fameux decorateur, 	sons les ordras du 
due (la Crequi. 

. 

L'aini6e 1668 tut une d __NS pl us gloriviises dii r('.(7r,„  e 

de Lonis-le-drand l  par la coinjuke de la :Franck  • 
• . 	13 

   
  



i 96 	A VEIITISSEIEN't .. 
Co;nt,', en un sett] mois d'hiver, par le traits d'Aix-la- 
Chapelle du 2, mai, 	gni Iiii conserva ses contia,les 
des Pays-13;Is 7 	ct par le coup d'aiitoriik'i• gin tit dis, 
partqtra dos registres •d it park...mew 	tont cc (lei s'y 
i;toit 11as96 tiepins 1 6.17 jusqu'en 1612. Anti des arts 
ainsi title de la gloiro, cc prince, 	toiljoiirs galant, 

. 	. 
et totijours 	magnifitpie , 	volditt rena rel., 	par tine 
fete d'..146, les plaisirs dont son absence avpit priN,i• 
la cour pendant le rarnaval. 

Georse Dandin , tiiii a volt fort annise, Versailles 7  
pasta stir lo tlit'.:ilre tin pa lais royal 'lc 9 novcinbre 
siiiva'ut , 	sans 	les 	intetinedes „ 	ti Ili 	tie 	ti'SSelli Olen I 	' 

hien plos (pie Li piece, 	de la precipitation avec la- 
tpielle it avoit falls 911e Moliere 5e priA;it aux cadres 
du roi. 

Le srtcrts frit complu.t. A Paris, et Poll Ile fit Tic do 
1,'T,1•tes clififpo , % sir le r,11,• d'Ang,li(ple, 	rewrite de 
George 1).111,1 in, .t laquelle on reproulia , avec quelque 
justice , lin 	pen tit 	tt12/.1•ett', dans 511 rondiiite. 

.1l 	est 	11,11 	(111.cill. 	Ill't.'10, 1.01'1'111c 	an 	flenrettes 	de 
(lifandre , 	et qu'elle .1 	inisque 	on 	renili•i. 'viols noc- 
turne 	m et 	.re 	21.11111110111111(' 	7 	(111i 	1it.');1 	duilliti 	at, 

110ilibl'age A S011 1nari. 	 . 
Cutte:sti...ne tres-delicate :1 	traiier, 	inais Si lit. 	8- 

:;1111V1111,1111 111:11' 	A 	('dents 	(10 	111 	1)1i'`ee et an 	bu t 11.111-. 
cipa 1 de 1Nlol ierc , 541.011 ileveniie insoutenalde , sans 
tes sages Pitt 1111tioto, ipi'il 11111 de litire aeconipligner 
les dela antan.. par leers domesticities, et de homer 

-ce 	remdez vons ,:i 	nno 	simple comersainnt ,. ditn,5 
laptylle , 	.1 	'1,... 	.v,1.n,"..) 	till 	no 	r.'icparglie 	pas 	stir les 
ridicules ilii 	inari. 	 . 

(;en seroit encore true pout lei; Int-etkus dti tha 
pr...g.• 
071147." . 	 . • 

• 
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trc , 	qui 	doit 	(":tre 	on 	des 	di',1 )(lts 	tit 	ciilles 	do 	la. 

, liatioti,,si , par Ic choix 	(Pon 	siijoi tries-titile et tres- 
moral ; l'aoti.iir n'avoit pas oW dims l'obligation de 
noos.faire voir 1;.sclati,;,  ors ins6paraliles d'one union 

"anssi 	disproportionne!... 	(ine 	cello thin riltre•avec 
mademoiselle tie Sotcnvill l' , &Mt it a. Int'Ane tit':glig6* 
d'obit•nir l'agr4'.riient avant dc l'tliouser. 	. 

Si 11.1. 	H. 	de (; 	si cot 	i•crivain inAlo 	ei 
prolond , opi'on est torcj d'estimer en lo eritigoant, 
avoit envisalt.,,...! 	Lettl. (.01111...11IC (Luis CeVt"l'it.ljlIC point 

AO V Ile, , 	il
. 
 FluFluS(.1.04 	l'ililiVIIA line 	remartplo qu'on 

1,

10 

 

'troll\ e si soilycnt I(1) t ee dales les on% ra:2eb do sicuie 

1 

 

,..11 	 o 1.  
M. ii 	 . (lo Qui / est le 'plus cr./id/L.:1 , (lit M 	 G 	 

run poyman u.sA,a1.i(u pour cfpouser une •lcuroisulle, ou 
d'ue 	nalue qui eilerehe a ei, ,'Ahobrin•i-  ..nn I rpliff..C?  QUC.  • n 	 fi: 

. /4411..('/'tr:1/11%11i(!( I' oil 	IC pill it 1.11; arpililitili 	i; I .  infillt.r7 

I

to  

. 

lilt' . 	are 	fa I //,\O W141.  , 	13 	1.  ini:/filil'ill  e 	lit

• 

 I I iil '-i i , 	et 	fit 

' f/(• 1(1 1,,ti...c.,11, 	/miaow 1111,11?  

Al. 	It  	Ile'(; 	apervoll 	lc( 	I.. 	clime 	avec 
11.4111 	'h. 	G. 	ihl.', . 	11.1' 	Ho, ' 	I.il:'11, 	V.:It 	.1 	ii .. 	1.' 	1 4.".".."11- 

11.iigt• 	Ill. 	GVOigl' 	.1)41111ilii ; 	illli 	..'' 	I. 	Iii til 	hi! 	Ii Op 	181111 

d'avoir ceiiitract6 ini 	iii.irioge 	itiseti•O , 	 III 	ri ,IO nle 
hien 	(166,16., 	Bien 	t116:11, al 	of 	',Om 	pl.ii...int. 	DOHS 

11111:1  Iv 1.316 d'Ai1v61i11 lt,., 	AI. 	H 	d, l( 	 iie devioit 
voir, 	emintie 	to 	pol,li, 	, 	41110 	co 	(pa. 	l'aitteor y 	a. 

Itiis. 	Elle 	II' a 	poilit .11• 	ps ojt•I 	to( mt.. 	iii• 	11('-11( out ,  yet' 
soli 	iti.ili : 	ei)l. 	la (•11“.10 	mil filo 7 	ii,!to, 	Li 	Si 	1.'de. 

Pact(' 	:S, 	coffin. ce Ileywiti 	tiii.mi 	Iiii 	siliiii,;:. ()II 	110*. 

'rill 	LI 	C(1111.111ICIT , 	.1(1 	pulls, 	TIC dt• 	i okillettcrie et 

4171 	li.gheti... 	 . 	 . 
• Vull:t , 	el. 	diet, toot 	co titi'on 	petit reprocher it 
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:IN 1 !.)8  - 	AYP  ERTI  SSE 	T  
a femme du Inanant , qui est donbletnent nu sot, 
e se plaindre d'un inconvenient pres(1ue necessai- 

rement all:Lulu!,  t 1..11.111,ruat•nce tpl'il a flit,',. et sans 

• 

. 	lequel Mol i(,re an roi t ill 01 ll S Cifra y 6 les gens capables 
d'imiter George Dandiu dans le choix extravagant 
(Pune femme. 

Le public, 	toujours Itonne:te dans 	ses assent- .'. • 
.blocs, 	n'applandit pas. phis A la pretendue infid6- 
lite d'Angelique ., qu'A la piraterie de cos TIttCs (pil 2  
au rapport de Scapin , 	ont enleN é re fils de G(!ronte. 

• 

M. 	II dit de. George Dandin re quo ce pi're abuse dit 
de soil fils : 	Que diable ulloit - it fain? dans eette 

galere? 	. 	. 	 . 
. 	M. Riccuboni , qui, (Aniline 11i. it, 	• 	de .G 	 

(inn pte la piece de George Dan. 	mrini cellos qui 
710 pc/rent titre admises ,$ur Inn 	tlieltre . of> les manils 

i

ll rout respectaes (O. en lait le plus grand (loge , par 
rapport au 	v rai conligne, (111%1 	y 	refUarque 	dans 
premints mutes les scenes , art. 7 de so* Observicions 

• , 

, 

:,in• la cumjclie , 	pag. 8o et sUivante.. Cct ouvrago 
ritile est trop count' limp. quo nous transcrivions ici 
toot cc qu'il dit (Fa vantageux sue cote.  comedic. 	 

Nuns nuns ben neruns a 1:c 	trait qui ri'pond. akf.5,‘ 
belles &coil vet Its tofoo m• plait A faire des iniiAr .,•  
tions (II 	Alolii're. 	.le prix I e S connoisseurs ((lit-4 

• 

; 
I'. 	(,•n 	olibliant 	pour 	nu 	instant 	Gi urge 	Dant 

PEcole des Maris , prises de denx conies de But co, 
(le lire les denx cuntes et de it:ger apri's 51 i1 est aim': 
oil s'il• es.t possible d'en 1.4ire dew( comedies. je sins 

111. 

l'.. 	 • 
(1) 	voyez son ̀ .Frait 	de la r (6;oroaalon (.:a ilit'•:the , 	p...i17. 

Its 

   
  



SUR G 11)RC E 0 A NDIN. 	3  9fi 
t'tt• qu'ils it:ront pie non i. et si Tit-11111e betesttrit le 

. 	• 	• 
trim 1 e facile , je lni (Nutty:tab:. choistr le etude quell 

	

vomit a uty:tre stir IC Illt.%sl; VC` 7  et .̀,e .:,t,igerai d'avance 	, 

<0'0 n'en vientlia I as ;\ bow. 	 . 
, 	De!lx. contes de Ilocaee de la 7.e,  inn l'ill.'t' (1) , bans 
lesnitels dens 'nark confinitlits par les ruses de lours 
h:itintes, loin de potisoirtroilver les plairt..s qu'ils 
•ont 	sitjet. Writ hire ; sont 	en( or, 	lionnis 	par 	les 
voisins et 	les 	pareits 	qu'ils out etivove cltercher, 
ut 	kt.: 	les sources oit Molten. a poise , non 1;as 

les 	(articteres excellens 7 	mai:, 1: ,li:ituiliiloit de sa 
coluidie. 	. 	. 

C'est sur-tont la tpuitrit'ine nouvelle tiu'il a plus 
jiiime,A contribution. La dame Monna-Ghlta , laissee 
lii)rs de la nta;son par son inari 	Tofizno , 	use au 

intim, 	artifice tpl'AngMique pour rentrer et pour 
tenir, A son tour, dans la rt•te, Ic patty re magi, qui 

, 	• 
se 	voit accuse et convanicu tt'ay.oir 6.t6. ltii-rrlme 

, 	conrir petulant la-  unit. 	- 	 • . 	 . 
' 	La dill&ence qu'il y a de la ruse d'Ang,Cliqne , 
pour rentrer chez elle, •aver echo de Alonna-Gbita, 

c'esI (pie cette deiniere 	apri*.s 	avoir fait 	tic vaines 
., 	

, 

.

i

ti,  prICIVS :I son 	mart pour 	se iairt,  rourtir la porte 1  

- 	it: menace de se P•ter (kits tin ruits; voisin , el (pie I  
I: 	poor Ittieux tr .ruverllolano , elle y jetto one grosse 

perre, (lout le briiit•, en toritLutt , 	tend Dien plus 

vraisemblable la 	fravviir du 	marl , 	(plc le sikr:ce 
d'Anplititte 7  apres avoir itivnat Z.; du se poignarder. 

0, 	\ - .. )ci. 	I\ 0,,..tri 	,i,:.,:,1 	, 	it 	l'.urctli, 	octay,.. , 	GlorNata 
,.
. 
	..'styti•.n., :  

. 

t 

. 

   
  



200 
Il &ail pas 	etc; difficilp A Alolik%re d'inutcr son• 
original jusques-la , et son denoftmcnt neat pu qu'y' 

• gagner, parse quo tout cc qui a plus de N'6rit6 a plus 
.  de chartnes. 	. . 

Comme la comedic de dew-go Dandin snivit do 
pr:.s cello de l'Avare , it y a quelque apparence (slue 

• Moiiere 7  dans la composition de sett.; derni4e piZ•ce;. 
ayant souvent son Plante sons 	les yeux , 1111 dut 

.  1'id6e do ridiculiser ics mariages disproportionn6s , 

.  d'apr6s tin morceau de ce poCte Jahn' 	sur le nu'ne 
objet. Ce morceau se trouve dans la scene seconds 

1  du second acts de son Avare: En tioici la trtduc-
tion : 

Je.  pense 911C VOUS eVCS  riche et puissant, ct pie jft 
'  suis,ntoi, le plus pauvw des hommrs: Si le VOUS accords 
maPle 7  vous sercz lc bawl', et mot rdnc de la fable. 

• Utti avec vous 7  at lie pouf-Ant porter 1111e anssi forte 
charge, je tomberai daps lc bourhier, 	et  VOUS tic 

daignere z pas name pier les ycnx stir moi.... Au pre-
mier dtisordre dans Ie nitinaee , it 11('  the restera pas 
mcmc un asylc: Objet ,du napri.s. de mes egaux , j'aurai 
le vdtre name d Wdouter. Non , it rtc faut pas tine Prue. 
'associc imprudemment  au boat.  f. 

oc inagricrit est per km' urn , nit. a b a vimv ad l' yes transcemk re.. kt
. 

auteur de la vie de Moliere 7 page 193, cut quel  
110tre 	all tour ayant etc ayerti qu'il y avoit A Paris.  
ipielqU'un 911i ponrroit Sc reconnoitre all .person-
rtage de George Dandin, it alla lui fain: la lecture 
de sa piece, et qu'enchantt; de Phonneur pie lui 
avoit fait Molierc l  il .  n'y cut point dC partisan si 

   
  



'MIR 
. 

GEORGE DAND1N. 	201 
decide de Pouvrage , pie ce pauvre marl qui ne 
s'koie.point reconnii. 	' 	 . 

On 'a plus (nine fois 1  et avec le mane 	iica's ; 
invite la condnitc de Moliere sin- cc point. Chest un 
des privileges do 
nen. 

la sottise de ne se reconnoitre it 

.. . 	a 
neris 	Le nom change , (fest toi-nthna qn'on jolie. 

• 

...... . . 
. . 

• 

. . 

• 

• 
... • 

. 

   
  



ACTEURS. 
. 	 . 

GEORGE DAND N , riche paysan , mari d'An— 
gelique. 	• - . 	 . 

A]NGELIQUE, femme de George Dandin , 
fille de M. de Sotenville. 	. 	. 

et 

MONSIEUR DE SOTENVILLE, gcntilho 
campagnard, pere d'.Angaique.. 

MADAME DE SOTENVILLE. 
CLITAJNDRE, amant d'Angaique. 
CLAUDINE, suivante d'Angelique. 
LUBIN., paysan, servant Clitandre. 
COLIN, valet de George,Dandin. 

. 

• 

La scene est defiant la maison de Georg 
-.. 

	
Dandin, a la campagne... 

• 

• 
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GEORGE DANDIN ) 
• 0 U .  

. 	 • 
.. 	_. 

-  LE NIAR I C ()NF 0 NDU 1 
• . 	COMED1L. 

• 

•••••,....,........,,•••••,,,,,,•••••••ww.........,,,, .....  wv•  ...,,,,ev. ... • •".......... vs 

• 

-4.CTE PREMIER. 

s C E IN E   PREMIERE. 
GEORGE DANDIN. 

. 	. 

Ail ! qu'une femme delimiscliC es! tine strange 
alraire -! et tine mon inaridge est 	tine legion hen 	• 
rarlante a 'tons les pay saris qui. venlent s'eiever 
"11-0essus de lour condilion, et s'allier, connue j'ai 
fait, A la maison (run gentillninime ! La noblesse, 
de soi, est bmine; c'est rine chose considerable , 
;IssurtSnient : ma is elle est acoimpagnee de tart de 
niativaises circonstatiei s , (, tt'il (1st 	fres-bon de ne 
s'y point frotter..fe suis de.velin lA-dessus savant 
a.111,,, ,i(:!)ens , et coin:. ,is le :,tvle des nobles , lors- 

   
  



GE, DANDIN. • 2.0 	
• 

GEOR 

"gulls noes font, nous autres, cntrer dans leur 	.. 
, male. L'alliance. qu'ils font est petite avec nos 	. A  

ersonnes. C'est notre .bien sent qu'ili (Cpousent; 
.  t j'aurois Lien mieux fait, tout riche pie je sins, 
de neallier en bonne et franclie paysanticrie, que 

-  .de preudre tine fenimo gni se arta au-dessus de,. 
moi , s'olfense de porter mon nom , ct pensequ'a-. 
vec tout. MOD Lien , is n'ai 	pas 	assez 	 aclien 	la 
qualio; 	de 'son 	mari. George 	Dandin ! George, 

andin I vials ayer fait tine S qt'se la pins grande 
du monde. 	Ma 'liaison 	lilt st 	( Iii.ovable inaRtle- 
vant , et je, n, y reiiire point, sans yovonver (piel- 
que chagrin. 	 '.• 	. • ot 

SCENE II: 	 . 
• 

• 

GEORGE DANDIN , I.A.11111N. 
. 	. 	 . 

EORGE DANDIN. a part, voycmt sort;' Labitt 
de chew lid.. 

tie diantre ce . dr6le-li N icut-il faire chez moi l. 

.LUBIN a part , apPrervant 	George 
Dandia. 

. 
,Voila tut homme qui me regarde. 

oLi)nc:1: DANDIN ci part. 
.,, 

1 ne me connoh pas. . 	
. 

   
  



AGIT 1. SCE .E II. 	2o5 

Li BIN 	ti•part. 

.,11 SC dOUIC de .quchinc clu.se. 
GEORGE DA N DI N (; part. 	. 

()Nis! 1.1 a grand'peinc :t .salucr. 	 • 
• 1, t.. B I N 	ii part. 	. 

J'ai prur gull it'aille dire (1161111'a YR -sonic dc 
la.-dt.‘dans. 

GEORGE DAN DIN. 

Bun jour. 
,,.. 

at 	
..1.1 -  in N. 

SrUN 4(6'. 
G I:0 It GE. 11.1 Si DI N. 

1•01.1s tide~ pas wrici , (pie ic erois ? 	 • 

1. I 	B I N. 
I 	et,. 	j 	1 

Nnii : je ny sui,.: vciat quo pi 'Ili 	•V(Iii• la iete. (IC 	C- O 

Main. 
• GEORGE, .D AN DIN. 

Iii!! Bites-moi un ru, s'il vous plait :Nous vette'', 
tit! la-dcdans ?. 

LUBIN. 

• • Clint ! 
GEORGE DA NDIN. 

Comm 

 

ent'? 	• 

  

L U 131 N. 

. 	PaiX. 	

GE0RCE HAN DL N

. 

• 
. 	(LAIC ? 

 .

LQUO.  

., 	. 	 • 

   
  



no6 	C. FORGE D .-'. NTH N. 

LUBIN. 

MOIUS ! II DC faut pas dire que votis m'ayez vu '• 
1  sortir de Vt. 

GEORGE DA N DIN.. 	WOO 
• 

ourquoi ? 	. 
LUBIN. . . Mon Dieu! Parce 

GEORGE DANDIN. 

Mais encore ?  0  
L'UltI N. . 

'  DOUCCIRCIa. J'ai Fur qu'on Tic lions (icoute. 
. 	 . AK.  GEORGE DANDIN. 

Point, pC)MI ' 
L U13 IN. IF 

111  CeSt que je viens de parler it la maitresse du lo - 
11F-  gis , de la part d'un certain monsieur qui lni fait 

les doux your ; et it ne faut pas qu'on sache cal.. 
Entendez-vous? 	. 

GEORGE DAN .DIN. 
Oui. 

L U BIN. 	 • 
.Voilit la raison. (hi m'a chargti de prendre garde 
que personae tie me vit ; et je vows pric, au moms, 
:de.ne pas dire pie VOUS m'ayez vu. 

117ai 

	

arde. 

 p.r ( ) RGE 1) A NDI N. 

   
  



• ACTE I. SCENE II: 	%1Yr, 
LUBIN. 

Je suis Lien aise de fake les choscs secretement , 
comme on nt'a recommande. 
. 	 G EGRG LI D A >ID I N. 

C'cst Lien fait. 	• 

LUBI N. 

Le marl, t ce qu'ils disent , est un jaloux qui ne 
vent pas qu'on fosse rumour A so femme; et it fe—
roit le (liable a quatre , si cela vcuoit A ses Oreille& 
Asbus comprenez Lien? 

GEORGE DAN DIN. 

Fort Lien. • 

LUBIN. 	 • 

Ii ne faut pas qu'il sache rich de tout ceci. 
• 

GEORGE DANDIN. 

Sans dotite. 	. 	 . 
r 	 LUBIN. 	 . , 	• 
On le vent tromper tout doucement. Vous•enten— 
,tcndez Men. 

. G Eoll GE DANDIN. 

IA! mieux du monde. 	 • 

LUBIN.  
Si vow; alliez dire (pm vous nt'avez .vn sortir de 

Iii z liii , vous gAteriez tonic l'alraire. Vous com-
k? 

   
  



.zi.../0 	. 	. 

C C()liC I: 

Assuli:Inent. 	I-1(i! 	ominfi 	 , 	• 

. . 
	qui vow; 	 t eticiiyi'• lit•flvt 

1,f; 1.1 i 

	

i  C'es1 le seigrietir(le iffitre pays , motisietil 	e vl 

fie 	 chose__ 1:o)iii 1 iv 1)e me sou 	. 	a. 	1 

meta tlionire. ilsk rwfottit e 	I. • 
Cli 	 Clitant 

Cr 	tt 	r. 	t) 

. 	• 	tiriisdit 	(pi 

1,:1 	11 	i 

arbi l'`', 

I., EMIG I; 	I) .1 \ ii I N 	r; 	ir 

Gist 	plItir celit (Itie depilis p(•11 ce 41) 	seal' I 
s'(.s1 	'corn' 	lolL,,er 	t(itilri. 	moi. 	.I'mvok 	kin 	it( 

Sails 	(1.1)111(. , 	11 	S011 	11)15))1;1y(' 	d(171. 	111';(\1111 	(11)1 

(picltpie solipi,011. 

f,t. 	111 	..v. 

rckigiu,, ,  4. 	(fl!Sl he 	phis 	114)111111u. homme gm'. v( 

•,. ayez jaiiiiiis v II. 	II 111a 	(Imia. trois iii,,(;cs iror pi 

"alley (lin+, setilitment ,'I 	la 	killitir 1111'11 l'hi 	iiii1(11111 

A.elle ,  et (pl'il sottliaitv. fort H1(111111111.  (II' pouvi  

itti itarler. 	Voycz s'il y a lit une si glande faq 

Pour put payrr 	Si' Dieu ; el 	cc c.i tt'e,,I, 	Hit prix 

Ccla. , 	line 	*pill rill'•(• 	ilo 	It')1N ail , 	4 at 	je 	iir 	giigne 	1 1  

Ali% 	s4.11s ..' 

   
  



AG1.'E 	I. 'SCI..:.NE 	II. 	20,.1 
. 	 . . . 	 GLORCE D.AN DIN. 

, 
I I el11c11 I. LIN'CL•VOBStitIt 	(Arc Itl(.SSage 

L IL; B I N. 	• 

'.111i. J'ai DolIVti IA-dediens tine Berlaine Claudius , 
fliti , Dail du priBiet7 'ton')  . a compris CC 	qui! le 
valdais , (.1. qui ni'a Liil pdrlor a Sa mailresse;  

(.LoncE 	D.A.N DIN 	It part. 

.\11! enquitte de servailte 

... 	LL 	III N. 

11.orgiiiemie , emuc e.landine, 1: est tout-A-Clit 'w- 
rit.. : elle 	.1 wigne'•,.itieo antiiiii•, et il ne 	tiendra 	qu'.2.1 

die tine III MS Si ly ons Ohlniark!s ensemble. 

• i; Eon n I: D AN 'DIN. 
. 	 . 

' M.aiti 1  quelle ri;potise a fait la . maitresse ,:l. cc mon- 
sieur 1,: coui•tisan. 7 	 . 

• • - 	iiv . 	 L LY 111 N.. . 	, 	. 

ilk DI'it (lit de lid dire.... Anemic!, je ne sail si 

je me 	sinuviendrai hien de 	tout 	cela ;(itt'clle lui 

-fait 	bligi;e de 	l'ailiTtiott 4iti'd 	A 	pour test 	totit-n 	o 
•-.4, ells', e 	

•
i  411-ca caNt,  414: 	soil 	marl, 	40 csi 	fdio;'s - 

(Inc, il. g;inte d'ottictr fairs' pm.ollue 7  et pill I,n-- 

(Ira songor a ellen:11er eineleine invention pf  WI'  v.. 

. pouvon.  enti (Jinn.  totts dem. 
— 	 . 	, 
C BuIDIE 	I ) .1 N DIN 	a pairf. 

NII! pendarde de femme I 
1 	 • 	i 	t 
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.210 	C.17.()RCE D(1M)11V. 
• • 

IX BIN. 	' 	- - 
Ti..tigitienne /.e.(:la sera drt")le ; 	ear 	l'• 	tnafi 	He 	se 
doutera poititde la manigance ..'vo11:1 	ee 	qui 	est 	i  
de bon, et it aura un.pied. ile nee avec s'a jalousie. 	i 

Est-ce pas ? 	 i , 
(t u, on c t... 	DANDIN. 	. 	',„; 

. cela eSt vrai. 
1,L; 111, N.  

Adieu. 1101101e etritSile all monis. 	Gardez Lien le. 	. 

• secret , alin (1ue le mar; Ili' 	IC SaCht!.1);IS. 
1 

(.; 1:: um; i; 	I) A N.  DIN. 
, 011.1 , oui. 

• . 

1i'; 

 . 
• I, (7 n 11

. 

 rsie.11. 

	

Pour moi , je.1,'ais Ill're st.mblant tie 	rien• 	Je silk 
, un n 	m fill 	atois )  tit rittriii• diroit pas to 	j•,e 	y totteti te. 

: 

X41  SCENE III. 	- 41  

GEoRGE DA1NDIN A et/ I. 

I 14: Wen I l' 	1 ,• Dotifilit , %f qls Vily0',/ de TA all 

4  1, 011-4 , 	fellinio 	\ tills 	Irtile. A 0.11:1 	CI' 	1111C.C111, 	TIC 	' 

dnaNiiili 	Virllilli 	1.1)(111Sel 	1111I' 	111.1114i1S1'111. 	1:1111. 	VOHS 	; 

aeolniniode tic tonics pii.ces, NMI!) fine Volts pills 

it sie4 

v• 

. 

N-iiii% vvilgt.i. , cl. la Gentilliotornerie.vons tient 
les bras lit;s. I :1:galin:. tie condilion laisse du iitoi 

4 l'hotoleur thin mart liberit; de ressentiment ; et, 
. 	„ 	. 

Si e ctott lute ktaysonne , 'Netts illAfICZ mamtenant. i

lk 

 
• • 

. 	', 

   
  



. 	. 1C.1 L 1. SCENE 11 . 	 211 

	

tortes vos Collilt.'eN fIanclics a.l.'utts dr faire.la jus- 	• 
tii.e A bops coops de bAtoii.•Alais 'yin's avez.votiltt 

' 	tiler de 	la•noblesse; et 	it 	% ot's 	elionyoit 	cl'tre 
7.. 	• 	

41 liltill'e Chi.% \ °Its. A it ! i enrage de 01111011 cumir, 	
. 

 

et je 'Ile doinierok volotitiers des siitillicts. 	()mi.!! 
(icouter iitiptulditiociit 	l'ailiour 	d'iro 	daillois,:tit ., 
el 	,,, 	promettre ell 	1111.'1111' 	terns 	de 	la 	correspi in— 
dall .C.0 ! 'Morbid' ! 	je lie V11X 	point laisser passer 
Ole occasioil de la sorte. 11 	latit,de cc pas, 	• 
alley 	fairy Ines •plaintes 	all pus re 	1 .4 a la mere , et 

. 	les rendre ti'llioilis , A tette col (pc de raison, tics 
StlielS (lc chagrin 0. di. ressentiMent Tie !cur flue 

' 	nu! donne. 	Alitis 	les 	voici 	Inn 	ct 	l'autre 	tort A 

,,. pr9vw. • 	, 	 . 
: 	- .s, CENE 	I .,. N. 

1‘1(...))si1'.1.m 	1)1', 	soTENN - ILLF„ 	.11,.\11)11lli 	. 
.  • DE 	SCrl'EN 1'  I 1 .1.1.': , (; .F.1 1116' E. 	DAN 1)1.N. 

• . NI. 	iti: 'SOT 1;!s. 	1 	ILL E. 
• • . 

‘.)114',41• CC, 1111/11 	gelli.111: , 	VOUS me 	paroissez tout 
troilw. 	• 

. t- 	G.E0 it ‘; E 	1./A N 111N.  

tisi cu 	iii-je 	du 'iltirl , 	O. 	 . 	. 

Madame 	DE SOTUNN'1I.I.E. 

1111;11011 Dicu ! 1101-e entire, que Ni)tis avez pet, de 
11 

   
  



2. i  n 

tkilite, &( 
a pprochoZ l• 

• 

;Li fiii! Tila kilt  -in
I  

ill 	Cta ; 	tat.... 

Aladattie, 

Limon'? est -il possil 
sacliiez si pelt 	volt(' 
limy all 	I Ill 	\ I IIIS 	I IISI11110 	l 0 	a 

vivre patmi las liaison'', e., de ,pit( lie 

G 11 t)111; 	1; 	I) .1 N 1.) 1 N. 

(•uiiiiiic111? 
• . • 'Madame 1)t: sort:NI/ILL 	• ••• 

Pie 	Vous •11(,:ferez-voits 	jamais , 	avec moi , de 	In 
limilioriii.. de cc mot, da ma belle mare, et tie sai- 

1 iri--N, 4  '4IS 1 MI5 	aCCOlIttillier a me.glire.mmlanke? 

61;0 11 G 1: 	.1) .1 N 11 1 N.. 
• , 

Par11104 	I. Si 	vtitis 	ill'appelcz, votre getidre, 	it 

soak (pte je pttis votts apple,' 111a bellV-11111: 
4 k • Nladame pr. soTiNv (1,1,E, 

11 V II fort 	1 dire, et les ChUSCS tie son[ . pas (;gales... A 
A ppl.ciaL, s'il votts.plall , (pie cc West pas A voit 	:' 

.1 	N OtIS 'wry 11 	(le. CC lilt 11-1i'l 	ar et Rile persontic dtS' • 
ilk' 	aimdition  ; 	quo, 	Wilt 	hilt('(: grtilir(: 	41114.• 	 \01111  

ti() 	t'7 , 	it 	y 	a 	'4i ;Huh. 	(111ft:ret1C(' 	tic 	wUS .i.1 	110111/ 

i
r1 

tt 	quo' 	1. i 'us (lc \ C.c. 	A. ' :ili 	COil11011 4.0. 

   
  



• 
AC"IT: I. SCENE  •  , 

',Ai. 	D,E 	s (yr r. N ‘' I'b 

(....en est :ISSez , nl'ungair : laissonS 

Aliidaille DE SOTENV IDLE. 

AI oli DiCli ! moliSieur de Sotellville ;Vims aNvz 
Indulgences qui n'Appatiennent (lu'A volts , it vu 
nc sitvez pas VUUS tAkiie real' 	• 	I • AS 

.  VOnS CM, del! 

M. 	I) I.; 	81.YrrNy I 

(.:millet' 	! 	vel.4161thez-moi . 	1,11 ile. pen t 	puini in  
• 

lake de 1..n:in1s 1:1-(10,,sns  ; et j'.1.1 su nitintrer en ni 

%At! , 	pill' 111111,1 ;11'..DIAIS. de 	1 ignettr , 	(plc 	p• 	tie 	sill 
point lionnile 	it 	il(;itiocilre jattiais (Pune partie (I ,, 

lntions ; ninis il 	•,1illit ill' lin 	.1% nit.. donne , 	nirs prie 
lin peiii aye! tiyeinont. Sdellinis lin pens, ni 

tire, cc 	gar. 	1 1 in, 	,11 12 (lair, resin:it, 

..,.....46. 	i; 	rii it (i 	1: 	I) ,t 	N lir 

'PirlisqiCil 	foul 	111 1110 	rider cal 11(''goVi4itirinew , 	ic 
vf m,.., dirai , no ItiSiCUI: tie SulCIIII 	Ile -.1111 

• 
\I. 	li E 	SOT EN V 11.1(,E. 

DiniCritiolil , Iiii1.11 geiiiire. A pprenez git'il n'i.‘st pas 

, 	respectileitx ikippeler Its grns 	par km.  now , ti 

qu'it 	(Tux qui sow. all- 	'. 	 1 	Wil: 
111011SiCLIF WM 	C1)011. ' 

. 	c. Ep nGI: 	ri A 'S 	: 

Hi! bien ! monsieur foul court , el non pins Ityi 
........_.• 	. 

   
  



2 ul 	GEORGE DAi\DIN. 	• 
skiff de Sotcnville., j'ai a vows dire que ma femme 
me donne 	 • 

. 

. 

INT. 	DT, soTr.Nvtr,),E. 

Tout beau ! Apin'enez anssi (pie lions lie devez ' 
., pas dire ma femme , grand sous parlez de noire 

fille.  
• , . CEORCJ4 DANDIN. 

Yellfa ::, crr. ComMen t ! ma terrube West. pas mOinnie! 

• :Madame DE s 	.0 ILLY:. • 

Oni , notre gendre , elle est 	(Are, femme ; mais it 
ne vow, est. pas permis de iiippeler ainsi ; el eetit 

tout Cr" (1110 VOHS pourricz fake , 	si 	vous avirz 
("roust: Imo de vos parcilles. 

I; Eo n o i: •DANDIN 	d part. 

Ah! I :0( irge D:fildin , oit Ces-tu fourrt.:? 

( haul. ) 

IV ! de grace , mew", , pour nu moment, VOL 
getuilhommerie 	:1 	COIL, 	et. soulfrez (line 	je 	vol. 
parle maintenant comme je pourrai. ( a part. 
An dianire soil la tyrant& de unites ems histoires• 
lit ! ( a monsiour de Sole,/ vilk.) ie vons dis don 
flue je suis mal satisfail dr mon niariage. 

' 	m I. 	D u; 	s o T .r; NVIT, 1, (;. 

Et la raison ) mon gendre ? 

   
  



• . 	. 	ACTE I. SCENE 

Ala(-Wile DE soil:Ny.11,Ln. 

Quoi ' rider ainsi &tine chose dont vous avea tir  • 
dc si grands avantages? 	 • . 
• 

GEOTIGE DAND 

Et grids avantages , madame , plus-clue madame 
a ? 1A'aventure u'a pas etc mativaise pour ,volts 
ear , sans moi , vos affaires , avec votre permi 
siott , 	koicut fort dtilabri:es , ct 	mon 	argent a 
se vi :i bouclier d'assez Lour trues ; 	mais ., 	moi, 
de (plot ai-je pfolit('! , ic N ous prie , que (rim ;don- 
gement de 	111)111 , et au lieu de, George ()audit' , 
d'av,-,11• rec. n. par 	vous 	le 	titre de 111011S  

. .1)audiiiii•re. 

• . M. D 11: S °TENNI I, 

NC comptez-N ooS pout' ricti , mon gendrc , lava 
tage d'kre Alit:, A la 'liaison de Sotenville ? 

'Madame pu, SOTENV 11.11..E. 
. 	. 

Et A (Ale de la l'rudoterie • , .dotit j'ai l'houneur 
d'kre issue 3 maison on le I. (HIT illioblil., et (Iiii  . 
par ce beau privilege , rendra NOS Clifillis gclitilS 

I  hoillilieS ? 

G I:011C F. DANI)IN. 

011i , 	voila likli est hien , mes cam's scrota gen- 
tilshonmes-, 	mais je scrai coot , 	moi , si l'ou n'y 

•! 

Mel. ordrc. 
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•

. 

• 216 	GtOlIG F; D AND IN 	. 
M. 	DD 	s o'r D N-  \ 	1 1, 1., I. 

Que.-vent dire cela i  mon gentlre .? 
• • 6 1•6 R 6 1: 	D % Sr DI K.  

Cr la vent diet-, Tie votry 	Idle 	tie. N it 	pith 

ilfant qu'une femme vivo , et ipill'e I..it (h- 
. (pi .S01.11 e0ifire ilmlinelli. 

iNladame DI: sOTINV11,1jier  

' Tfitd bean ! Prenez garde it ce.  pie vons (lifts. \la 
• fair est d'one race trot; Ovine d(.,..vritti., pow. s..  

porterjmnak it fait(' attentle chose dont rhonn 
'di': soil 	ble.,st:e 	, 	('t, 	Ile 	h 	111;11'4111 	II(' iii 	P1'1111(4 

• 

I:10 , il % 	a plus de trois rents. ,111s 	c n 	l'.1 	point 
fentarpit: Ted 	y .ait en line lei 	•II nterei , 
qui 	ail. fail. parlor 	(rune, 

. 	. 	• 	
• 	A 

Al. 	I) r.• s rye ur.N ‘r I 1,1. E. 

.  1 
GiIidcil t. 	daliq la inai:-;m1 11 '  Siit('ll1 ilk , on. n'a 	pi- 
ntdis 	‘ II de q•sinctse 	; 	et 	17141;11,11111T 	II): 	CS( 	has 

11111c, 	111''11.1ilialli. 	,1t1\ 	IIU.'111Cti 	, 	pie 	1;1 	(1;14i:it': 	au: 

it•melle, 
• . 	. 

.1.111iLiiiie, 	Di: 	soTI:N%,  II.1,1:. 

.!Nolis avons 	en tine In iptelime de la 1)1.11(10'N-1e , 
qui 	Ilit youlut 	janim, I'..ite. 	1.) 	iikiiiii...0,e, d'iiii (lac 	et 

• pail. , 	gotnei twirl 	de limit proviiii,e. 	' 	
i 
,.... 

M. 	in: 	,...i.r IIN 	\ 	11.1.I., 

11 y 	a 	(11 uric 11;iillui . itic ilc Sown%  ii.i412.,alii 	coni,o, 

   
  



M.T1'. 	1. 	S(:1.` N1. 	1V. 	. 	:2171  

iilgi 	)I,illi• 	i:ciii 	chili 	Liv,pri 	till 	riii 	, 	qui 	tie 	Itii 

• Ilimi;tii(loil 	sciileiiiciii 	(pick las,ciii. tic.; Itti 	varier. 

G 1.' t ) li 1: 	t: 	D '.1. N 1) 1 N . 

(-)11 	hicil 	l• 	‘1 )1,14 ' 	linv 	It'Osl. 	pits 	Si 	'Ulric& 	I lue. 

ci•la ; 	et 	ilk S'eSI 	appiivoisce 	depitis 	t111% llo 	._ 
. 	, 
c'itez, 	111tH. 	

• 

' 	Nf. 	1)1.: 	S 0 'I' I.: N V 11,1,E 	• 

l'fAiiiiiiiiiv, - Vi)IIS, 	1114111 	gimilue. 	Nous 	ne  . 	rum 
. 	[milli gills a la supporter dans di' 	tuativai,ws at: 

lions .,.el 	noliS ScronS ICS rITIJiitsi'S , Sit itit%rt• i'l inoi 
. 	• :4 	othlaiie .q. hi 	ju,iii 	'. 	 - 

Aladaiiii• 	iir: 	sirrl'N'Vli.,1'.1: 

iNi.4)its 	lift 111.(41!tilnis 	pi ,Ittl 	t'Aillri io 	silt' 	lrj 	i 
tic l'howletn., et nons l'avorts (":1‘.1.-1 1c 44Ls to 
f.vri.n.t. rssible. 	

• 
G 1:011G I: 	I) A N 1)1N. 	• 

it ut ci; pie jr volts p.n.'s dire, ()v.:0 	pill 
• • un ceriain ei-wuritsan , qui. \ iais 	a‘rz 	%IA ,.. gill 	rst

,  

alliOureux &clic a ma liarbe , 4.1 (pti IP a fait lair 
414 ..„ 	pnitestalions 	iniiiiiair 	4111'1'11r 	il 	111%-: - 	hillitill 
III 	I t ioill 	(1:4 Illii'.1.`i. 	

.• 

Niallit1110. 	Dr 	SOTEN 1 J1,t,l. 

• J1,1I1' 	de, 	Dicit ! 	ic rt:tratiglcrois• dt• 	iiws 	propres 
iiriiiis , 	s'il 	l'alloit 	iliCelli..loiligii:ii 	.dt• 	l'iontuc'tt.  ...  _ 	_ 

• 

   
  



: 	GEORGE DANDlN. 

M. DE SOTENVI LEE. 

orlileu! je lui passerois mon 6p6,e au 
cops , a the et au galant , si die avoit forfait 
soli honneut. 

GEORG .11 DANDJ N. 

Je.vous ai (lit cc 91U se passe , pour tons faire nos 
.plaintes ; el je volts demande raison de cette. 
.faire-IA. 

M. DE §110 TENN- ILL E. 

INC SOUS tourmentez point : je vous la feraille sous 
'dent ; Vt je suis liptiline pour sillier le boutQui a 
qui pie ce plisse krt.. 	illais ites-votes Dien sit 

lot
alissi 4e ce (pie eons nous elites? 

o GEORGE DAN DlIsl'. 	• 

TJ'i!S-sAr. 	' 4416  

m . 	-,r) i: 	s ci rt. c,:-c -vi LL1:. 

Preuez hen garde, an monis; car , entre gentils- 
homilies- , IT soul ileA choses chatouilleuses ; et ,i1 
n'est pas question (railer faire ici un pas de c 

R 1; 0 11G 11 DAND1N. 

'Je ne vous ai rim dit , vous diss-je. , qui ne s 
v&itable. 

M. DJ: soTENvria.,..t. 

lik 
 i

W

lk qll

arnour , allez-eons-en p.irler a votre fine , to 
'illiCC mon gendrc, j .1 ral parIcr h Fluim in 

it 
	, 	

. 

   
  



ACTT 1.. SCENE V: - 	" . 

Madame oc soTrs.vthr.x. 

pourroit-il, mon lik, qu'elle s'oubliAt dela sorte 
tres Ic sage (Ample guy carts sayez vons-m61 
le je 	lt.i ;1i 	(1011114. 

M. 	D E SOT EN V.114  LE. 

OILS allons t'Tlaireir l'a &ire. Suivez-moi , mo 
entire. , et lie vous .mettez pas en pine. You 
errez de quel bois nous nous ebautVons, lorsqu'on 
?attaque A ceux qui nous pelt\ ent appartenir. 

GE.011GE DANDIN. 	. 

C voiei qui Nicol vers.nons. 	• 

SCENE V. 
. DE SOT ENVILLE,, CL1T.A.',-NDRE ,. 

GEORGE DANDIN. 	. 

Ar. Di; so•TEN VILLE. 

lonsieur,  , suis-je comfit de vous '? 

,,CLITAN DR E. 

ort pas ((tie je sac lie., monsieur. 
... 	 At. •  DE SOTE 	L N V ILE. 

. 	C LI T A. N 1)11 E. 

k

11

neappelle  le baron de Sotenville. 

..:1iC11 16011iS foil. 
1' 

4 

   
  



220 	CEORGE . D A N 1)1N: 

M. DB SOTEN V ILYA.% 	' 

MOli.noin est connit a la Cour ; et j'vus l'honneur,  , 
dams ma jennesse , de me signaler , des premiers . 
A rarrii:ro-ban (Jr Nancy. 

CI.ITANDriE.. 
• 

A la bonne heure. 	
• 

NE. 	DL .••• 0 TEN V I LLE.. 	• 
.• , 

*Monsieur mon 'pyre, Jean-Gilles de Sotenville, via 
la gloire d'assistor  en personne mitt gland siege 4.1,-' 
-Montauban. 

. 
c r. i T A.....-  DILL. 

.1'cn suis ravi. 	 . 	a 

. 	• 	 4t_ 
m. DE so TENVILI:v. 

El i r iii cu lin nienl', 	Bertrand de Sotenville , 	tpit 
Iut si consid,'Tt; 4- ii son 	tents, 	(pie d'avoir pertnis- 
such de veudre tout son bleu pour le voyage 
d'outre-mer ''. 	 . 

. 	 c LIT A ND1R.E. 

. 

.v. 

C Ic veux crojre. 	 • ',,, 
• 

m. 	i) u 	soTEN N',.1 1,1. 1.:. 

II lin'a 0.t.:, rapporti: , monsieur , pie viiiii aimez 1.1 
. 	. 

murstuvez tine jenny porsonne , qui est 111.1 Iiile. , 
II 

	je,  m... our laquene 	e, 	niteresse , ( ow/draw Georg,: 

1)(1 ml in . ) et pow' Flintinne gue NOUS VOyeZ , (liti• 

l'honneur tNtre mon gendre. 

. 

• 

4 , 

   
  



4C

1 	

T 17 I. S C F.7\  Fill: 	: 	321 

CI.ITA N TIRE. 	• 

plot ? 	 . 	
• 

ill 	M1). 	11 il soTr. NVTLL E. 

)1.1i 	; 	ci 	ii! 	Sills 	I.iic1) 	:iist• 	de 	prof~ parlor , 	pour 
bet-  de VilliS , 	!'il volts plait , 	fill 	tAdirei.ssement  : 

cote affaire 1 . 
c LIT ANDRE. 

I" oi I:1 unc tCtrange trudisauce ! Qui vous a dit cela, 
nonsitair 	' 

, 
	NI. 	I) I; S 0 TENVILLt; relqu'uft qui (.1(4 le 1)431 SilY04'. 

...c quelqu'u)1-lA en a menti. ie suis honnCte homme. 
Te elm).  ez-vous capable , monsieur , d'une. action 
ittssi lAche quecelle-la ?'IAN ! ainter une jeune et 
wile personue , 	qui a l'llonneur 'd'i.!tre is idle de 
Il. le baron de Sotenville ! 	.1(' 	Vous raN ere 	trop 
win.  cela , asitis trip wire saViletir. QUiCQM11.10 
ous l'a tlit., 	est tut sot. 

M. 	DE 	s wt.  JcN \ 1.1,1,E. 

, 	111011 getidre. 	 • 
• • 

U co tic r: I) A'I' I) 1 Y. 
( 	 , 

CI, I 'I' ANDRE  

irS _yin :illikiiii et illi maraud. 

   
  



" 2 2 	GEOACE DAND1N. 

M. DE SOTLNVILLJ li Geurgo Dan(/in. 	. 

Wpondez. . 
GEORGE DANDIN. 	 • 

Wpondez votts-mine. 

CLITANDRE. 

Si je savois'qui co pent 	tie , je lui donnerois , en 
votre presence, de Npt;e dales le centre. 

M. DI.: Nom N V ILLE Ci Georgic! Dandim. 	• 
Soutenez done la chose. 	 , . 

GEORGE DA N. D.1•1•4.•• 	• 

Elle est toute soutenue. Cell est lilt 

CU TA NallE. 

Est-cc votre gcndre , monsieur , qui.:.. 
M. DE SOTEN V.11.1_,E. 	 • 

Oui : C'eSt lui-m6ne qui s'en.est plaint A nioi. 

CLITA N DR E. 

Certes, it pent remercier Pavantage qn'il a de vans 
appartenir ; et sans cela , je lui apprendrois hien 
A ieiiir dc pareils discours d'urre personne 	um 
moi ! 	 .§. . 	•  

   
  



• ACTE I, SCENE \"1, 	2:25 

SCENE VI• 

AI. DE SUIT:\ \ 1 I .I.E.  , M."" DE SUIT:\ V I 1 JAE ; 
A NGELIQL E . CLITANDRE , GEORGE 
I) :ODIN , (:1,.11 DI•N F.. . 

Madame DE SOTENVILLE.. 
- . 

hour ce qui est de vela , la jalousie est line krange 
' 	cIu ! J'ata,ne ici ma Idle pour ia.laireir l'allsaire 

C11 prf'.sence de tout IC 111011de. 

C LI T 1 N DB 1: (2 	_.1,/:.,r(qi(it7e. 	- 

ESt-cc done 'WI's, nioddiilv ., gill :1%C4 (lit A votre 
mar.' clue je suis amoutaat‘ de \ iiiIS? 

. • A N G l'', LIQL 1:. . 

Moi? I-16 ! comment hti aurois-je flit ? Est-ce que 
cela est? Je voudrois lien le volt-, vraiont, que 
ious cussieL amouteux de nmi ! Jouz- evotts-y , 

, le vous en 	twit. ; vials 	trottvern ;1 	Ian 	paticr : 
('est 	lull' 	chose 	(pie 	je 	\IIW. 	('onseille 	do 	lait•e ! . 
A), ez rcColArS, pm(' Voir,  , h tolls le5 &IOW'S deS 
alii;Ths; csSay 47. 1111 veil, par plaisir,  , a m'envoyer 

• 

des ambassades , 	1 in't:crire 	sec1'4.1c11(1111 de petits . 
: hilleis doux ; it 	1•pirr 115 	m(1(11( ns 	tint' mon marl 

n'y st,ra 1x15, ou le tens que je sortirai , pour me 
parler (le  -volre ainotir ; 1(1115 !Ca\ rz 111:1 y veldt. ! 

.1e 10115 prOTMAS (111C v011Sserct, lec,1.1 C01.11111V, a fallt. 

0 	 . 

   
  



. 	. 

221 	 GEOlIGE 1.)A);111N. ,  
C LIT A  N D II l',. 	• 	• . i 

II(:. 	! 	I:t , 	I:I 	, 	IllallaTIIC , 	101:II 	dlitt(t'illeIlt. 	II 	li'r'a. 1 

,. 	pis m.:crssaire (Ire.  me 	lair(' 	Imo 	Ile 	ler:fins , 	vt 	de 
volts taut scandaliser. Qui 	v.nft; dit (pit. *le  so11;2* 

it 	\ 01IS 	dint( I 	. 	 • , 

• . 	A 	S G 	1: 1,1 0 1 	 1;.. 

A 

Que sais-je, moi , ec (l11 O1) Inv 'view eNiitcr IC) ? 

c 1.1 .r :,  % 	N 	1)11 	I:. 'i 

Oil 	(111'11 	Ce 	(111'011 	t iiild)'a 	; 	111:1i 6; 	N oils 	5;1\q-,e, 	.i 	,.. 

ia111/IIS je AutiS at Valli; 	(l'amour , 	Int siptl. 	le 	1011s 

al rencontree  ' .  
) 

. 

. 
A 	N. 	(; 	l': 	1,1 	VI 	I. 	v 	 ' 

VIA1S 	111 I1Vie7 	(11.1'a 	11' 	11111' 	I. 	wits 	;11 	01, 	l'1,1'. 	1111'11 

, caul I. 

	

	 Awe  

r IA TA N II It. D. t  

.ie vO11S 	asswv. 	gitravce .moi 	lintis it'd \ ei, 	rien 	.1 

craitidrc ;  (fit( 	jr. 	Ile 	sttis point 	linimite 	:1 	dolitier 

du 	chagr!" 	"I" 	1M:11" ; 	Cl. 	(Inc i" 	\ r,tl.ti 	r''.1"'".1" 
trnp, 411110us, it tuessitwirs \ins parens, pow avoir 

Lt pewit:T.' (IY:tre i.wInttret.R. de vow, 

Alatlituve DE SUIT N ‘ I liLli dGeor.ve 1)(m(1111. 

is  
r 	' 

4 

Ilk; hie') ! volts le voyez. 
, • .M. 	DI: 	so.r EN VILLE. 	. 	• . , 	i 

' 	V 011S.  voila satiSfai I , mull gendre. Qtk dit.es-Non 
;t 	cola? 

• 
6 1:0 II li I; 1) ANDI N. 

 

Je dis 	quo 	ee stint-Et 	des 	omit's A 	11(»11111-.( r • 
•••4 	. 

loin[ : 	Inv 	!!.. 	s Ii, 	J!!!..!! 	* 	t. 	!plc 	i 	. 	;:tis : 	ct 	, , , 
N  

   
  



.ACTE.1. SCLNI7, VI. 	2,15 
tanuit., puisqll'il l'aut. imrler 	11(1 i 	ells a ICV11. WI 
aiilhasSailv (IC sii part. 

• 'A \ G 1•• 1.  IQ t: E. 

Niiii , FL:LEN:II 1111C allthaSSarre? 

tii 	 , 	• 	('1,1T AN I) II C.. 
Ict ., 	, 	. 

J io envoyi:. tine allibassade ? 
A N C l':: I., 1 Q LI It. 

(.latirliliC. 	' 

CLITANDlIE d Clatediii 
Fst-il xrai ? 

• t• I.A. 	L 	I) 1 	\ 	I. 

Val illa foi , viiilA till(' (;•irinigr Clui 
() I,: o t1 (; 	i; 	I) 	‘ N DI 	. 

' Fatsez•-\ 011S, carogne (11.1C VOUS il.CS. JVSaiS at', 	'O. 
IiiitivelkS :, et 	CeSt. 1,-01.1S qui , 	Lanuit , avez lilt 

' 	fluiLl'e courier. 	.  
CLAU lit N C. 

Qiii ..° 	inui 	v 

	

C, I; 0 It C F. 	11 .1N 01 
i 	' I - •III , 	k (titi. 	Nt• faitrtS point taut Li surree 

c i..). 	1.. 	1)1 \ 	C. 

'Was .1 	iple 	Iv 	11101itle 	alipitirinliii 	ctil 	relllpli. 
itt( eilitliCeti; , tic m'illici• stityc•milicr 	;..ii1;), i11().1 ilia 
situ> 	ritino('ciice, 	111('.1111'11 • 

	

t; 	I.:() Ili; 	i: 	I) 	1 	\ 	11I 	",. 

I 	1',11Sez-N MI5 , 	bonne 	111(‘!Ct!. 	‘ 4)115 	1iiiIC5 	la 	SOUL- 
. 	 I 3 

   
  



:2 ,26 	GEORGE I)AND1N. 	.. 

noise , mais je vous connois it y. a long-tems 
vous i•tes tine dessali:e. 

c L A t, it IKE (i zhq,,(Ilique. 
Aladante , est-ee clue 	 

• GI:ow; r. 	DAN -DIN. 

Takez-VillIS , VOUS dis-je ; vous pourriez Wen pot 
to 'la folk ettelti're de tons 	les 	attires ; 	et 	vot 
n'al,ez point tie pitre gentillionune 4 . 	• 

ANG.f:LIQU E. 
• -'' 

C'est line imposture si grande et gut me tottelte• 
Im't au ca-ur, que je ne puis pas mimic avoir I 
force d'y ripothlre. Cola est bien horrible; dill 
accus6e par tut intiri , lorsqu'on lie lui fait rich p 
ric soit A. faire. I klas! si je stiis blAntable de gm.  
(lue.chose, &est d'en user trop bieu avec ltti.. 

,,. 
• cL AU I) I N .E. 

AS:MI.611( .1i. 

• A N G 1% L 1 Q U E. 	111111.  

'I 	111(111 malheur est de le trip considtTer ; 	i 
plitt au ciel pie je fosse capable de souffrir , etniini 
it dit , 	les galanteries de iptelqu'ull , 	je no 	Cl() 
point taut a plaindre ! Adieu; iii me retire; in t 
puis plus endure'. qu'on neoutrage de can: sort ,  

i'' 

   
  



. 	Ar.-rE 1. SCL\E VII. 	227 • 

SCENE Nil. 

onsicar 1)E SOT ENVII I., 1, E , Madame. 1) E • 
SI YI'll N 1 1 1,LE , CLITANDRE , GEORGE 
DA WIN , (.:',,,ALOINE. 	 • 

adame DE SOTEN VILLE (2 GL'Orp'.Damlin. 

licz , VOUS ne m6itez pas l'hotim:le femme qU'on 
ou•i a .(lonti(x. 

-  C L A.  L I) I N E. 

ill' 	111a 	10i , 	ii 	1111...T1fer011, 4.111.011C 	!ill 	lit 	41111: 	Vriti ; 

t , SI iY1.01S en Sa IILICV , ie 11), marchanderois pas. ' 
Ciitan(lre. ) Oui, monsieur , vous (-Jerez, pour 

twain. , faire rawour i't ma mahrcsse. Ponssez  : 
ust m)i qui \011s IC 	d•1S1, cc sera 	Lice cinpIlly(;; 
le m'olfre A roils y servir,  , puisqu'il m'en .1 di;jA 

t.aN(•,.. 

( Chtu(litre Nor/. ) 

M. 	D L 	 .`1 0 T .1.: 'S \ 	1 1. 1, E. 

011S 	1116'111'Z 7 	111011 	,!4r1111rc , 	(I11.011 	V011:, 	0.i1SC 	cis 

'1 10S( S 	L(, 	Cl 	VI liVe 	psi irt , 1 : 	Ini'l 	IOM 	le 	monde 
.olure Vous. 

• Madame 	ru: 	striT..srlia.a.:. 

CZ, son.,cz A inien:c 'railer Imo demoiselle Lice h 
we, CI pycitcz garde (ks, minds A ne plus Lore tie 

rvilles liC3ueS. 	 . 
15* 

   
  



92s 	i ;LOW; E DANDIN. 	. 

GEORGE DAN DIN (i part. • 
reIll'agl` 	tit! 	bial 	cc.imir 	travoir 	toil 	1,45 	o 	j' 
aison.  	

1 

• 
SCENE VI11.5  

.. SOT ENV I LL E• , cu TA Npr, 1: , 
C. li()R GE D A IN 1) I L 	) 	. 

i 
LIT AN 1)11 E (i M. dts  - 	kV/1,411e.  • 

1.01iSliOlir , 'volts voycz commc j'ai etc faussement 
cettsii; Vous &es !tontine qui savez les maximes du 

point aonneur , et je vous Johan& raison de 
,,• 	 it gni m'a i.it 	fait. 

Al.. D I: SOT ENV ILL.]:. 

Lela es! juste, et Cyst l'ordre des proc&le's. A !lolls ; 
ion gendre, faites satisfaction A monsieur. 

(.1- EMIG LI DAN DI N. 

A.Thintent ! satisfaction ) 

NI. 	lit: SOT EN •V ILLS. 

htt , cel:i se ao'it daus los rtgles , pour l'avoir.  
1.1 accuse. 

c nonm I: oAN DI N. • 

Gest unc chosc , moi , dont je ne demeure pm ; 
d'aceold , tie l'aVoir t't lori iteEt1S6 7  el. je Sal5 biell ,-; 

1.1! 	lith: 	11'11 	11111SC. 

   
  



ACTT I. SCF....)E VIII. 	.2:29  

M. or soTE N VILI. E. 

11 11.importc. Quelque 1►enS6e. (lid vOus puiSSO ITS- 
.T, ii a 1111t : C'eSi ti;111s1a11'e ICS personnes ; 	et l'on 
n . •Ril droit de se plaindre de tout homme qui se 
;Wit.  

. 	G L. 0 R G 17. 	DANDIN. 
. 	• 

. 1 hien done title , Si je le trouvnis c4)nelt6 avec ma 
fe nti,,,.. , il CII seroit (wine pour se dt"..dire. 

M. 	o E SOT EN \"1L1.1:. 

r• Point de raisouncment. Faites-lni les excuses que 
10 volts (1is. 

• G r.o R C E I).A N I) I N. 

Moi ? Je Illi feral encore des e‘cuscs apvi's 	 

F 	' 	E. 	D I: SOT EN v LI. I, E. 

AllOnS , VOUS diS-ie, ; .11 n'y a rice :I. 1)alaneer' , et 
VoilS n'avvz quo lake LVit \ oir penr &en trop Lite , 
puisque east moi qui votts comittis. 

GEORGE DAN DIN. 

,le II(t SauroiS 	 

AI. 	Dl: s0 TENVL I. I, r. 

G11'111(91! num gendre , ne in'(Atatillez pas la hil('. 
.1e. 11w met trois it‘ cc Itti eontre volts. 	Allow, lais- 
Vz•vottS 2,mi% ruler par 11101. 

cr.° it (;I.: 	I) .1. N U I N 	if 	part. 
i. 

I 	Geo] ge. Ditlitliir ! 
• 

. 	 1 

   
  



. M. 	D E 	:,, 	) T 1:,N \ 	1 r. I. E. 	. 

Voire b(in)el :.1. la main , le premier; monsieur est 

gentilhomme , el \ oils lit Tilt's pas. 

r; uon(; E 1) ‘NDIN apart , le lninizel a la ma' 

.3'enriv. 
Jkl. 	DE soT EN VI 1,1,E. 

li(:lu:lez apri's limi : lAlonsieur.... 

(; .E.011 or 	DAN DE N. 
ellbs  - 11onsienr.... 

M. 	DE S0'11; Nyli, 1,11 

.Lr rims demand(' pardon—. 	 . 
( Tara/It (plc Goay;e Dataliti fail di icie 

(le lai obt:ir.  )  

All! 

f:r),I r; t; 	DANDI 	. 

S ( ei 	1/1ile pardon.... 

AT. 	:DI: :“.rf..EN V I TAX. 

rs  ntauvaises prtisc;es rine j'ai cues de, eons:. 

G 1.:ti it (: J.: 	DAND1 N. 

1)e.S malt \ akes pensccs (Inc 1.ii eties de V 

M. 	DE soTENVII,LE. 

I ,",tit 	pie je n'itv4)is 	pas Flint -mew d(: vott§ 
Itnitue ; 

(: Ent; e. I: 	1) A 	N 1) 1 ti. 

C..1':-.1 	quo 	je 	11.;)‘o. 	-t. 	• 
iwiti.t:;,.. 

   
  



. 	ACTE 1. SCENE "V111. 	 ^.. 1 
 )  

Ti.' DI: soT 1:..y r  LJA:. 
Et je vous prie de mire 

G 1.1 0 11 t; E DAN DIN. 

L.. :I: vous prie de croire 
M. Di: s GT E N V ti, L E. 

Que je suis votre s('niteur. 
GEou(;E 	I) .1 N I) I !s.  . 

VOUICZ-V0115 .  pie. 	je 	SOis SCE\ iluill' 	&MI 	11(n11111e. 

TA vent nic faire coca ? 	 . 
N. BE SOTEN VILLE le inenacant ellCOre. 

Ah 1 	 . 
C' I, ITAN I) III:. 

11 slat , monsioir. 

-n. 1)1: SOT EN \ I EL E. 
Nou : je veux (la acheve , et Tie tont aille dans • 
les formes. Que je suis yore serciteur. . 

GE 0 II C.' t DAN Ii I 'S. 	 . 

Que je silk votre servitenr. 
• c LIT A N D'It II l'; George .Dandin. 

Monsieur , je suis le v6tre de tout 111011eteur, et je 
ne songe plus :I cc qui s'est pass6. 

( d M. (le Soten('ille. ) 
P0111' VOUS , 111011Siellr,  , je VOUS donne le 1)011 joThr , 
et suis fi‘teln; du petit chagrin title VOUS it1 CZ Cll. 

M. 	DE SOT ENVIE', E. 

Ji; vous baise le's mains ; et (viand it VOUS plaira , 

   
  



F
.2-3., 	• 	(lEortGr, DA INDIN. 	• 

je volts donnerai le divertissement de courre till 

CNIC. " 

C T, I 1' A N ID :11 1:. 

	

21-̀ 5i trop (le graces que volis me taites, 	

v,..,. 
1 	

J 

( 	(_.'I:lamire sort. 	) 

\1. 	1) 1: 	S ()TI: NV11,1, E.  , 

' V  ,',11.L , 	.,.011 	4t'it(lf(*. , 	conifiic 	it 	lout 	pousser 	les 

doses. 	Atli. U. 	Sachrz (pie Nom, i'los etturj dans 
u: 	1.:Hillo. 	qui 	cons (lounci .1 de 	l'appui , 	et 	ue . 

soulliira voila fine l'on v4.ms fa,, 	Heim affront. 

. 	• SCENE IX 

G E 0 lt .C. E, DA ADIN Nett/. 

A li ! Tie it.., Vous l'avez voulu ; vous l'avez vuttitt , 

Geort-te Dandin ; volts l'avez vottin : cola volts sled 

fort 1).,•it , et .vous voila ajustj outline it lam; \ ors 

avcz 	justeinent 	cc 	(plc 	1.11S 	Ilit:l'itrZ. 	Al101iti ; 	it 

s'agit Seidl:meta. de asalutser le pi.re, et 	la nu'ie , 

et je potirrai 	trottver, heat-ctre , tittelque utt)yen . ,. 
d'y 	rtiussir. 	 .., 

• 1. 1t 

. 	. 	 • 
I'IN ' DU PREMIER ACTL. 	4* 

   
  



. . 	255 
-....,,,,.........,- 	........."..-• 	--- 	•.. 	,,,,, ........ 	......— 	. 

.ACT E 	I1. 
• SCENE PREMIERE. 

CI, A 1_,  I) V.N E,1_,Ulll .. 
• 

c .1., A t.;-  1) r N 11. 

u 1 , j'ai hien devitic gull falloit quc cela vita 
le toi , et que tit reosses di t A quelqu'un qui l'ait. 

.  iappiitt4 A notre maitre. 
I, u it t N. 

- )ar nia foi , je n'en al tottcli 	(jinni 	petit mot .en 
.  assant A till lionune , 	alio lull 11t all twilit. qu'il 
1

i  .  't'avoit \ u sorlir ; 	ct it cant 	quc les Bens , 	ell cc. 
pays-ci , soient de growls b•ibillartis ! 

. 	 VI.Al 	DINE. 

1  .Vntimeill , 	CI! 1111111S1e111' II' 	1'icomte a hien 	choisi 
son monde , plc (lc to prendre pmir soli ambassa- 
(Ivor 1  • 	1•1 	it 	s:cst 	,iii6 	sot% it' 	1:t 	&tot 	Itoninw, hicil  
(;itaticeux !  

1, I. 	n i .S. 	 . • , A V a , nut' antic fills je SCral pillS fill, Cl je prentlrai 
mietix garde A Milli. 

	

r. 	 ct;.A.ti Dim:. 
ooi ; it sera temps ! 

   
  



. n5 i 	GEORGE, 1) ANIAN. 
. 	• LU DI N. 

Die parkins plus de cela. Enolife. 	 . 
cLA U DIN E. 

Qtv veux-nt pie j'('!eoute. ?  
1,1; I) 1 N.  

Tourne un pett ton visage dcversrnoi. 
CL A U D 1 

lie Neil 1. qu'est-ce ? 
I, D 131 N. 

Claudine. 
c I, A I.3 DI 	

, 	... . Quoi ? 
1,1 TI IN. 

1-.V, 1:1! tie sais-tu pas Lien cc (pie je.veux dire")  

C .I.A UDIN E. 
Non. 	 . 

 
LUBIN. 

Illorgu(': , je t'aime.- 4 
CL ,1 UM N U. 

Tout de 1)1)11 ? 
r, Li III N. 

()III , 	le dial& DI'CItipolle. Tu peux me c 
li., puisque j'en jure. 	 •  

CLAUDIN I:. 

A la bonne heure.  
1, Li-  111 N . 

.Tc Inc sens tout tribouiller ' le cceur quand je tc 
regarde. 

• 

   
  



. 	 ACTE II. SCENE 1. 	25 

t.LAT:DINI:. 
.le inlell rOjottiS. 
. T,1: III S. 

' 	t.„..'unent est-ce que to fai.§ pour 6trc si jolie ? , 

Cl... 1 	I) 1 N E. 
je fais comnie font les autres. 

• 1, u n I N. 
Vois-tu , it ne Taut point taut de beurre pour faire-
un quarteron. Si to \TUX , tll seras ma femme , je 

. serai ton mari ;. et nous serous tour deux mari et 
femme. 

C 1, A 17- 1.) I NC. 
Tit serois petu-kre pion ‘ c• mune noire maitre. 

Lt-  111N. 
Point. 

c T, A 17 ..1) 1 N TIR 

Pont' 1110i , je pals les mdris sonronnenx ; et j'en 
'yen\ on (pi ne spouvante de rime, 1111 si plein de 
Conlianee , et Si sArde ma ('haStete , 	quit me \ it 
sans implant l(' an milieu de trente hommes. 

L1,  n 1 N. 
1 le hien ! 	je serai tout comme cela. 

Cl. A t.  1) IN V..  

CeSI to plus sotto chose du monde que de se d4er 
(rune femme , et de la tourmenter. 1.4a N 6:46 de 
Pali:lire cst qn'on n'y gagne tint de bon : cela nous 
fail songer A. 111;11 ', 	it 	1,:e 	SOnt 	soave IL leS utaris , 

   
  



n56 	GE()11G E D:ODIN. 	 .  • 

qui ,. avec lcurs vacarrnes , se  •  font eux-11)611CS Cf.  '' 
Ils S011 I.. 11111 	

I 	.04 
I k Dien ! je to donnerAi la liberte.  do Cairo tot' 	,c 	' 
qu'il to plaira. 

IN
c r. A U DI Y1:. 	 i 

nit C(1111111c it law. faire pour n"%.tre point trono,i. 	i 
Lorsqu'Un inari se nice a notri. (iiscr6t ion , Ill ins lin 	I  
Fen' , us dr. libertf:, 'pie cc qn'il n 	us en fact ; 	0,,it  

' 
e I I  (,st coinnic avec 	ceux 	qui 	nous 	ooxr..ni 	wur , 
bourt. , 	ct 	nous 	disoni . 	pruncz. 	Now; I'll 	liSfiliS 	..1 

Ili 11'11.'telllera ;  et nous•nous ColH 	de la rlison. 	• I 
Nlak Call (1111110115 ClIkat1011(., 1101101(MS I III)IT, (AIS 

. 	' 	L1T111.N. 

.  O
' • 	Ike , CI. 110115 Ile ICS jparg11.(iii5 pf)ilit. pp 

, je serai de cetx qui oils tent 'cur bourst , cI 	1 
,  tu n'as 911'}1IC mailer avec 11101. -1  

4 4 • - 1.• f:t CIA A II '13 I N I:. 

'11(._: bicn , hica ! nous venrons.  
41 .4. 

i. 1 ,  Ill N. 

View, dutic ici , Clanline. 

C.I.A(' ()I NE. 

1 )1.,,e \ CLIX-Ill 	.) 	. 
1. 	U III !•. 

,• 	• 
11 . 

toils . 	I(: 	ips-r. 

0 

   
  



' 	„AC:T1'. 	H. 	SCE:NE 	1. 	. 	• 	.' 

.. CLAii•iiN I. 	— 	. 

A.11 ! 	 I 4:1011CCM(1)11. .. I' 	Il'iiIIIIC 	Ili)ilii 	Ics patinat - 

I. u 	r, t ..-,, 

I l& . 	un petit ftritt il'amitit'..  

C.1, ,1U DIN E. 
• . 	: 

1,aisse-moi-1:1 , te tlis-je  :  je n'entends pas raillcrio 

],C' 	II I 	N.  
Claudine.  

• '1, Aupl. N; r. 	 . 

I  f;ti 	' 	•  
I, U II I h. 

 

.AI) ! 	(111e lui es rude ;'t pauvres gt.11`; ! 	I -I ! 	(VII' eV 	I. 

VSI. Mail11111111.1e , 	4k 	1 • I'1115er 	II'S 1/ITSI/IIIII'S ! 	110S-t 
point de honk. tttAre bulk , 	ct de ne A-0111,,ir pa.' 
IIICOil. i.e. 	caresse ? 	lie . 	1:1, 	

• 
, 	 t' r,.\ 	r:-  DIN 	L.. 	,._ 	• 

.jc, le domterai "1n. le ;Irv_ 
1 

Lt 	it t ,:. 

lilt! la farouclie! Lt sattv age ! l'i! pouas . la vi tiut. 
tpti est 	cruel'', ! 	•  

I' I, I. UDIN E. 

I  I 	I I calaliCip's Dip 	 • . 	 •. 

• 1,1; II I N. 

(N! I t'4;NI -Ce yet' cela Its coAteroit de me hisser faire ? 

1' 	1, 	A. 	I.• 	II 	I 	N. 	1:. 	. 

Al 1111-11  clue tu LC (tonnes pat tence• 

   
  



1.—rwm7. 	• 	 . 
LP258 	• • GEORGE DAN DIN. 	' 

ii.

LI) BIN. 

in petit bailer seulement , en tabattant sur n.  
m 	r,  ariaue.  

CLIUDINE.  ' 

e suis votrc servante. 
1., t! 131 N. 	. 	.. 

laudine , je t'cn prie , stir l'et-taut-mo 

CLAUDINE. 

1 11; , que nenni ! J'y ai 6jit hiattrapte. - t wit 
Va-t-en , et dis it monsieto,* 'Vicomte Line j'aurai. 
soin de rendre son'billetif.  ..... 

LUBIN. 

Adieu , beauteSr  nlaniC 

c I, A 11 D I NE. 

. 	. 	o t est antoureux ! 0  
, 

1, U III N. 

dice, 	rocher,  , 	eadlou , pierre tic tailli!, et cc 
gull y a de plus dur au monde. 	, 	. 

cLA U DI Is; I: souk. 	.. 

Je vnis remetfire aux nutins 	de Bla maitresse. .. . 
ntis la void MG sun mari. Floignons-nom , et 
attendons qu'elle suit settle. 

   
  



ACTS 11. SCENE IL 	 2.) 

• S C F1  IN F I 
GEORGE DA \DIN , ANGEL101:11. 

• 6 17,011G E D I.NDIti. 

lion, Icon; on ne nealmse pas avec Cant de fact 
lit. c, et. je ne sits pie trop certain pie le rappo 
(pie Fun nea fait est writable. J'ai de nieilleu 
yeux (peon ne pense , et votre galimatias ne TR 

1101111. lalltk 1.11011.1. 

• 

SCENE III. 
ciATANDRE, ANGI.:1.1Q1 .  E„ GEORG 

DANDIN, 

utxr,1N1)BE a part dears le final du, t/n;t1tr 

Alt! la voilint :- mais le mari est avec elk. 

- GEORGE D %N DIN sans i'uir Clitandre. 
1 

An 	travcrs de tomes vos grimaces , j'ai Nu 
.:6.iti; 	(le ee (we loll 	Ilea 	(lit , 	et Ic 	pen 	(le 	re 

	

. 	. 
Iwo. line sous a \ ez pour le mud pi nous Iona. 

( Clitandre .(.t /hip:W(1w se scdttent.) 

MOH I )ICH ! liCISSCZ-IA % ()ire r("A(4ence; CC 11.0St pas 
de crs  surtcs de respect dont je Nous parks , et votts 
teickez (pie faint de NOUS mover. • 

   
  



.,:lo - 	GEORGE 1) 1 '.% DliN . 

• 
ANC 1%1..101 -1:. 

MO1 ! me moquer ? En aucuuc fat :011. 
c I.: ORG 11 D A N DI:N 	 

Je sais votre pensee , et counois 	 
( Clilandre et ..,Ingalque se saltaint encore. 

Encore? .A h ! lie raillons pas 11Z1V;111tage. Je IC ignore 
pas qu'A. cause de votre noblesse , vous me tenez 
fort au-dessons de 1, tnis ; It le respect Nte jC vous- 
veux dire, ne regarile point ma 	personne. J'en-- , 
tends parlor de celui clue vous devrz 	wilds 
aussi Nf.:.n6rables clue le sons eettx 	1 	riav,e. 

( yingaique fait sloe a Claandre.) 
II 	ne lam 	point lever les ("Tattles , 	et 	jt,.., 	ne 	di,; 
point de.sottises. 

A N. G l'..: T.1 Q U E. 	 .4- 

Qiii SOITI! it Icvcr Its ip:m.les? 
G I; 0 11 G .1: 	I) A N. 1) 1 ti. 

Atoll Dieu ! nous 	voyotts elan.. Je .1'0115 di••.'1. 	,  
• , 	„ 	-....,-,itt  

core lute f()is, tin 	ie Let m 	naage est 1.1111; CUM)  	' 	 - 

1111A' IM dolt. 11011C1' Witte 	Sin IC 	de 	re 
que e'est 	fort mai 	fait A \ oRIS , 	d'i'll 	IINI'l 

N'I)IIS falieS.  

( Ani.-,a%lique jail signe de la lt;te t'; Clitanudre 
Oui, (Ili ;  mat fait A vials ; et vous n'ave, 	el. 
de hocher la tote, et de me faire la g 

A 5 l; .1% 1,1y 1) I:. 

-1N11).1? JC IIC 5;1.1.5 	CC 411.10 V1)115 N 011II'Z &C. 

   
  



. 	 • 	• 	• 

• A CTE 11. SCENE IA . 

GEO 116 E DA N DIN. 

J' IC sais fort hieti, moi ; 41 vos m4'spris me soli/ 
'minas. 	Si 	le 	iie 	sais 	pas 	la; 	noblc , 	au 	nmi• 

S1.. 	-j(' 	(rime 	!der III 	Ii IC} 	it 110.1/11 	de. 	reill'OCh  

41 lit famine des Dmidins.... 	. 

et,trANDu.r. do/Th. /v. bri4illiptc. :;,ins 	/.,, 
. 	. 	aperen de 	(;,..or,:.;.t. 	1)abilit 

Uri i•noim•itt d'eitireticii. 

claim-. c. DA NDIN sa 

Ili? 	. 	 _........... 

<t101? .le lie dis mot. 	 _ 
•( G,;(irge 	1)(1110fill 	101117le eitiollr (le .c t' feinni 

et Clitandre .so retire, en Ji tisant tine gran 
p,;(.(:'rence 4; GoirgeDandin. 

S(.74 IF_, 	.1 V. 

	

t.; E 0 it G E 1-1 .1, N D 1 iN . 	.1 .N G 

c• 	r. 0 ItG I: 	1).1 	4,  D I. ',I, 

14' 101.1L (illi ViC1111 l'Odel' amour de 

ANC. 1,.1.1QUE 

i• l 	I  • ' 	)1Cli , es1.-ce ma Lime? I )tic 	voidez-Ni 
I ) 	fasse 7 

V. 	• 	. 

   
  



•., 	. 	 • 	• • • 
. 2.12. 	.  GEC titer DAINDIN. . 	. 

. 	 c r.o n a r: DA. N 1.) I N. 

.J(', \ ClIX (pie volts y fassicz re gum fait mie femme 

qui 	no vent 	plait i• 	qu'it stat maui. •Qttui qu'ou IT 
pui,f. (lire, its g;11 :111s ll'ohs(‘.414. 11 iiiniaIS (Inc (1ii 	...4•1 
on 	Ii• \i iii 	1)ii,n. 	ll'y . a 	nil 	et rtain 	air douccreux 
qui les attire, ainsi que le init.! li,it les nmuchcs; 
et 1i 	lionales femmus out tics •mattieres qui lus 
saN tut chasser trabfird. 	 . 

A N G i': I. 1 Q I, -.E. 	* . 
 
 r. 

.110i , 1('S ellaSSCI* ? It par clire rakon '? Je lie nu; 
scandalise 	point 	qu'utt 	intririm‘l!•bit11 	faite , et 

•cela mite fait du piiiiir. 	 • 

c utittGr. 	I) .1. N DIN. 	. 

(NCI ? .NlaiS gut!) personnage 1 oulcZ-1 Oft," (Inv iollt• 
lilt 	inari 	prlidalil cvl le. 	;2,,z11;iolcri!.;? 

A N G l:1, I Q C 	I.1. 
1  
.1,(` InTS(IIIII:g.Y,C d'1111 humulte Ityinme, (ptt 	est bicit 
:Ike de Noir sa frinitin cine,ii144ce. 	• 

1, 
• 1.; Eli 1:1; I: 	DANDIN7 

' Je suis vutre valet. Cc 	u'est pas la num 	cc ii.wle i 
et 	les 	1)itiidins 	lir 	soul 	point 	iteciiiitiiiin) it 	I CI 

• Ile-IA. 	. 
A N(; l'; Li (1U U. 

Ohl 	1. . l('S 	1) 	1 __ ;IIILIIIS 	s'y 	at'.cliniiiineront 	s'ils 	N ell- 
, ',Ail ; 	cm', 	pour 	Ulill 	ji. 	Now. 	ilt,:elare 	/pie 	limn 

dr,seiii 	n'usi 	pas de rrilimecr ;-111. 	monde , 	el 	de 
., 
I 

.itt'unturrer 	(cute 	\1\C 	(LUIS 	tut 	ittari.•Ci,ikhicitt " 

•• • 

• . 

   
  



ACTE 1?. SCENE lV. 	2 '15 

I Ce 	qu'utt 	!townie s'a‘isr de 	!puts 	1:ponser , 	il. 
(It d'ill')ord pie 	(tall .: cliosi's 	silietit 	thlif s pour 

(its, et (pie 	anus 1.fili1)tons Italt commerce avec 
.. 

. vivans? Gest (we (.11(1.se (m.r‘eillettse ipte c.(qte 

•rannie (le mcssitmcs Its 	moris, ut 	j(' les irmive 

His 4k % ouloir 911'01.1 soil. moll(' (,tin's les (Ii‘er 

•sr.meins, et qu'im tio 	vive (lit,  pour vux l. ,Iv me 

oipte (le CCLI , et He 1c11); 	110.011 MIMI .11 :II jettlie. 

C E 0 li C I: 	I) 1 N I) I N. 

'eq. 	aillSI 	(Ille 	VOIIS 	Sal ISLI11,'S 	;Ill 	engpgemens 

t 	la col 	(lilt' 	\ oits 	III ;1\ CZ (1011116; 	plIbli(111e111111L 

A 	P., G i', 1, 1 Q 1' E. 

I ii ? Je Ile vous l'iti 	point iloffli(4' 	de 1)011 C01111' 

\ 4  ,IIS 	111e 	l',11eZ arrICIILC. 	ArIVI "?.-V011S , 	ayiiii 

11Elliage , 	det11;111116 	111011 	Cnns-nu.nivilt., 	et 	s 

v(adois 'hien de. \ ()us ''? 	A I Ini 	11';11, ( V, e( )11,SUIlt,' 

11111. 	CC.L1 , 	(VIC 	(Mill 	111‘.I.0 	IA 	Mil 	1114.1.4‘ ; 	CC 	SO 

IX 	; 	11111[1I'elill'Ill 	, 	11111 	VOUS 	(Mt 	1.11(;11S' 	, 	et 

1"111111101 	\ (.111S 	II 	11'1 	Ill( 	ll 	lit' 	\ 111114 	14.1•111111'e 	li.11. 

Ill's 	:t 	l'IIN 	(les 	torts (pie 	l'on 	pourra 	N-f)us 	f,iii.,.. . 

. 	'Air 	moi , 	(pi; 	ire 	‘ , 4is 	;Ii 	point 	(lit 	(le 	i, IIIIS 	Illa 

.cl. 	a \ (PC 	int li , 	el 	(Ills' 	\1111$ 	,t\ ez 	prise 	sous 	coli 

Ill.:,' 	Ions 	St Hi imell..; , 	Jr 	pi (.temls 	nt'l re 	point 

)1i,.(e :I 	tile 	sonniettre 	en 	escloe 	:1 	N us 	No z i 

I

i  
,-,; 	(.I 	le 	veux 'pinir,  , 	,.ii 	\I 1Iti 0.111 , 	de 	gitelc 

ihdlre 	de beaux pmrs 	(pie nt'ullire LI jelIlleSSO 

!Twin. les 11011Ce9 libel Il.''. Tic 	rime me pt.61141.. 

‘, Ir• Hu 	peu l'...! beau moikle , 	ct guider Ic plaisir 
iti 

   
  



2.-i -I 	.GEORGE DANDIN. 

de m'ottir dire des douccurs. Pr4arez-votts--y,  , 
pour votre intuition ; et rendez graces au ciel de , 
ce que je ne suis pas capable de quelque chose 
do pis. 	 . 	.,• 

,44  C EOM; r. it AN DIN. 

0111 ! C'est ainsi que vows le.prenez? Jc suis 	trg• 
mari, et je'yous dis que je n'entiipziS.  

ANGOAQUE. 	ft . 
Moi, je suis votre femme , et je vats dis ,que je 
Pentends. 	 . 	0 	1 

GEORGE DA ND1N a ])art. 

11 me piend des 	tentations,  el'accommoder tout 
son visage ;'t la compote, et le mettre ell kat de .. 
ne plaire de sa vie atk discurs do lleurettes. All ! 
Annus, George Dapidio ; je ne pourrois Me re--
tenir, et it vaut mieux quitter he place. 

• I oa.  ' 	. 

.  SC ENE V. 
• 
ANG ELIQt. r, CLAUDINE. 

C], ADDIN E. 

J'avois , madame, impatience ern s'ell allAt.. pot 
votes rendre cc mot de la part quc vous savez, 

• 1,J e.; 1:.t, 1 Q u H. 
oyon.c. 

   
  



. 	. 
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ACTE II. SCENE VI. 	
7. 24 

CLAU DINE a part.  	. 	,,ii•-• ..A 
A. cc que je puts remarquer,  , cc qu'odlui eciitii•AYI 
lui &plait pas trop. 

, 	ANGf:LIQUE. 

All ! Claudine , que cc billefs'explique d'une fa-
con galante ! Que , dans tous leursdiscours et dans 
tdates lours actions, les gcns de corer ont un air • 
agrable. ! Et qu'cst-ce quc c'cst , aupres d'cux , 
(Luc nos gens de province ?• 

ct,A umNE. 
crois qu'apres les avoir NliS , les Dandinsne vous 

plais,nt gui!rcs. 

A N G.I.: L I Q Il E. 
DenicurC ici : jot nt'en vais fairy la r(ponse. 

• CLA UDINE scale. 	- 	• 

Je n'at pas besoin , quc lc poise,, de lui recom- 
'minder de la fairy! agreable. Mais voici 

0 
SCENE VI. 

CLLTANDRE, LUBIN , CLAUDINE. 

CLAD DIN E. 

raimetil • monSieur,  , vous avez pris U un habile 
messager ! 	'. . 	. 

( 7  laITINDRE. 

i

likt  pits Os(. CII' o)'er di tin's Bens i mais , ma 

   
  



• . 

1.i6 	• 	GEORGE DA\DLN. 

inii-re Claudine, it iNttl gun jc le rt.TompenSe des 	) 
bons idlices (lilt' le sais 11111.. R I in'as remius.. 	• 

( Il Puille (huts stt 'niche.) 	. 
C .1 ,  A V I/ 1 N I. 

1.:"0. monsieur , il !lest 	pas 11( ''CvSsall'e. ..t\ 011, 111()11-- 

S..1 •111', 	\ ia.IS 	Il'aVt 'I, (1114' 	l', , ire de 	t (.;is 	donner'rettif . 
j).•ino-1:i ; 	et. 	jo vials Feints set vice dinrce tin t .  \1)1191: 	! 

le 	u(..iitez , 	rt 	(pie 	jc 	111e SCIIS all C(c1.11' 	tie l'inclis 
11;H1nn [ii 	1011S• 

cl.i.r.‘ N DIU: 11.mluinide l'arg,0.• a C'lett«lim,  

Je 	tc snis 	(ilili gi •. 	 • 
.I.. I. 	131N 	d 	Clatirlinc.  

1 ' oisque nous s-rons niarit''.s , donne-inoi cela . (lite 
. 	 I 

r le  Invite at CC le Minn. 

• r *(' I, 11 	!Wit::  

• 

.,  
i I: 	le 	le 	goril,... ;miss( 	1)1(.11 	gno 	I t , 1.):i i...(.. 	 • • t 

	

(' I4•I• A  N  I) It I: 	(.7ttirli Ile. 
1.;;,.-3)mi , 	agt.J. rcildu limn Villel 	to 	hulk no 

lil.sw 	 t  

(• L 	A 	1 	'II 	1 	sN 	1 ... 	. 

. °id. 	F.110 est alli:e 	y 	14'.1)4)ndre: 

. 	 , 	C 	Ii i 'I' 	1 ..',0 	I) 	II 	I:. 

liN1'.:!.; , 	Clindine , 	D'y 	;1-1 -il 	pas 	tn()).en 	(Eno 	jo 	Ia 	' 
plisse untretenit• ? 	 . 

• c 1, A kJ' D 1 N I '. 

011t : Ictiel  avcc iuoi : jc vcus lila' pallt t. it elio. 

   
  



Aare: 1I. SCENE VII. 	2.1
. 

 7 
• 

CLITANI)RE.' 

Iklais le trotivera-t -elle bola , et n'y a-t-il rim a 
rtsqitter 7 	, 

C I, A L 111 N I:. 

• N)11., H(1n, S1)11 Milli ii'vsl riS all logic ;  et ptiis, co. 
it 	si 	pds liii titt%.11i. a 	It 	plus it nu'ltogot•  ;  cscst 	sou 

t(':ic ct sd 1tit'.1.(.; et , pour\ u qu'ils soicut prt...N, outs , 
tic restc West point it craiudfe. 

• 
c LI TAND II L. 

C
.111%.11):111d(11111C :1 to colultlite. 

$ 	. 	1. t 	III N 	seal. 	 • 

'1qiii-h  Jiciino ! Quo latiriii 1:i tole hal)ile femme. Elle 
di: resprit contnte (wain.. 	 • 

• S  C E 7N.  E 	"N' I I. 	.. 

GE 0 ii (;T. 	D N.N1)IN, 	Lt 1117N. 

IIII 	
I: Ell.ill: r 	11 \' 11I N 	ikaS ri part. 

1 oici litim  homair ilo idtut4. 	I'lio all Cid (illit put 
Si' 	1.4;SI)111111' 	\ ( 1 1114:11. 	r(11(11.1.. 	t(MI(Ii4iiillgt 4  MI 	Ibil.re CE 

a LI Illi:Tr, 	dr CC (11t ilS 110 \ ullit'ill I I, tint eroiro ! 

Lt 	III 	N. 

,
I
AII! volts ‘ O1111, mows-win. lo haulm-a, :I 1111i i.ovois 

1,01111111;1.1G 	iii. 	in, 	point !miler, 	ut. qui me 
';16,./.. 	tint 	p 	‘, linnis 	! 	,in,, 	t'.I,.s 	d 	consent. tin consen, ,
't t \ tJ115 One/ 1:CtIll'i Cc TR: mon 11/1IS (lit cll SCCra ? 

1

'  

.

;n0 

• . 

   
  



. 	. 
. 	 .• 	 . 	. 

s=ill 	GE()RCE DANDIN. 

c. r., (1ftGE DAN DIN.  
d Moi? 

LL) 13 IN. . 
011i. Vous aVez et 	tout 1':11 1111 ii lee 111 ina1i, et VOUS 	. 
eles cause gifita fait. du N ilea I hie .1i' StliS Inch aise 
(1 	savoir pie t (111s aN ez, i le la Liege', , el ecla m'ap.. 
proldra a lie votts plus rice dice.. 

• . 	C E 0 II C, I; 	1) t N ot N. • 
Ecome, mon and. 

t .... 
Lil III N-. 	..A.4 

t 	
,, 	. 	 ..1 

%ow; n'aviez point babille 	ie volts ailrois  *Li 
, 	ce (1111  se passe a (Tue. licure ; 	111115111115 , 'pour votro

• 

 
il 

•. 	puMtUm , 'VOUS Ile smorcz lien du Vint. 

COmmynt '  11* 	 qte

c

es

i

t

i:(

C

)

c

u 

(

G

it

i.:

1 s 

 D

e 

 , 

i

t
) .

N

i i s

D

e 

 T
, 
 •7 . 

li • 	 1, o II I N. 

11104 
	 Bien , lien. 1' oilli ce 911e c'esi d'avoir c.uisc ; vous 

n'eu tkci•ez plus ,, t:'1. je votis laisse str la bowie 
4*. :4, bouche. 	 • 

(.1 EOBGE T) I tsi 1) 1 N •  

. 	A:ale en pelt. 	. 	 . 
• i t 	131 N. 

[ 	.1111.. P0 
c EMIG V, ii.IN DIN, 

• ,le tie to \Tux dire titt'un inoi 

.  --. 	• 	 1.0 	111N. 

\ enlilli , 	Neit11111. 	VOUS alley, env w, de me titer le, 
),, 'hi 	Div, 

. 
0 	 . 

   
  



.ACTE II. SCENE VII. 72 .0 

GEORGE DANDIN. 

NO11  : CC West pas edit. 	• 
• 

'LUBIN. 

lb:: .1 	quelque sot.... Je vous vois venir. 

• G Y ORG E DAN DIN.  

C'est mitre chose. Ecoute. 	 • 

1,1" BIN. 

110.1111 	d'ilithirl.. 	•Voiis 	‘4411(11.1CZ 	que 	je 	volts MSC 
Tie monsieur IC vicomte vient• (IC (lointer (le l'ar- 
gent :i. Claudine , 	et qu'elle l'a 11'm; chez.sa mai— 
Itcsse: Alais je tie suis pas si bile. 

. 	I.; .1....t) it r, .1:: 	I) 	.v:s Di Is. 	. 
lie gracc... 

	

1,1 	11 1 .1'. 
Aim. 

4: E 0 11 G E 	1) .1 IN 1) 1 IN 

*lc 	le 	(1(111111'1-al.- 
1,U BIN. 

l'iirdle 

• . 

. 	0 . 

   
  



2.50 	. 	(;i.;:o.ItcfE 	1)... 	6.1N. 	• 

• S C 1-, -iN L 	\ 111. 
• 

. (: Et ) 11.( : E 	1),A .,\ I) I..N , 	sett/. 

jv !CA' 	pit Mr 	SerYir , 	ma: 	cq iiiiincctif., 	do Ea 

	

. 	. 
1)(ist"..c quo 	j av(as. Alais It limi‘cl avis qui Iiii csr 

, 	4 	, 	 . 	, 
c cliso ; 	ct Si 	it' gAilll CM. t'Aliappc 	s,  roit. 	I;t 	iti('..in 	t, 

ril, "Z 111(1.1, 	I' ,.' 	St`l**(111 	110111' 	OV..:11' 	ralS011 	:1(IX 	)rtIN dll 
- 

'' 1/4Ir..r1 	dr. 	1:1 	IIIrl'e , 	CI 	les 	tannvaiticro 	ItIvilteiticlit ' 

(1,. 1•,•11oill  writ. de' kw. lillc. 	I.e mai do tom crei , 

d'i ,:t quo jo ric s.fis taitoiwyti 	lair,. imit t• iSmairr de 
'4. 	.. 	. 	.' 	,. 	. 	. 	, 	, 

CH 	/IN 1%!. 	.)I 	jc 	rell(I'V 'OW/ III4,I , 	JO 	1C1';11 	i'‘ Wirt' 	Ir. 

(11.(110, , 	cl 	„ 	(111c1(111C. 	CII(ISC 	(III.l! jC 	[miss,- 	Veit' 	Iti;)i- 

in,'iut. &le mutt' (IcsItotincttr,  , 	jc. it'cia scrai ritii,ctli. 

:t 111114 	9 Fittrill , 	ci. 	1:1t1 	inc 	dira 	911(' 	jc 	ri.'ve.. 	 i , 
. 

(1'„111(4't111to 	rill , 	jc 	vois 	tittta•ii 	Itratt-ii4e 	(t lg. 	c-- 

. 

DI 	.1.,. , 	t.;It)s 	(:[1.4. 	silt 	dr 	1i4,i1v.c 	clicz 	nini 	Ic gal4iiii 	, 

f', 	tirl';) 	1'4 	1114.11IC 	CII(ISV , 	(1 	ir 	n'1,111111ITili 	dillIS 	l'ill- 

((111161.1( 	NI dC 	IJIIIII'll. 	.1.)(1114l ills-ic 	iffli111.11I'CClairCI.I. 

il.oir,r111r111..SIl 	) 	r:II 	rlICl/fr ? 

////';',s 	l/IJOir Clii; 	refill/Jai' ptir 	tr //7)/( (ie 	hi 

:;4'07//V. ) 

A 11 , cid 1 	'II 	'Igen Coil 	ithri tirittler,  , 	et 	*lc vicns Ile 	• 
I.,1 1 , .r•cc‘i)ii• 	rir 	le 	itott  (Iv 	la 	itorte. 	IA. 	sort 	my 

t:Lfilic 	lei 	411. 41111(1 coamidiv !Hi  partic;  ci , 	pouf 
., 	, 	. 	• 

.if..1.r1C1' 	1.41-1.111.11IT 	, 	II 	I.:ill 	‘'cull' it 	VII.1111'11I)11f1114% 	I(' 	
t 

pi....,;(.‘, 	dolt( 	i'ilvois 	bi::,iiiii. 	• 

. 

• 

   
  



. A(:TE 11. SCENE Ix. 	251 

• SCENE 	1\. 
• . 

1110-NSIET - 11 	DE 	Sn'l IA \ 11.I.F. , M \DAME 
DE SOTF.1111.1..1.:, GE0116 E 1),t11)11. 

. c co it G 11 1) ,l N DI N. 

Enrol 2 	.4;011S or 111'dv07, 	paS 	Volilii Croke 	faut(it , 

11. 	%(ilri. 	lilic 1..1 (1111)(0(.. Stn.  111()I ; 	mais la) ('II inoiti 
dc (illoi N.(itis 1;, irc voIr confine (.11t.  irCaCComiii()(1c ; 

e t , Dicti 	nicrci , 	111(111 (11...slicilloctir esi 	Si CI:iir 111:1.171— 
Ienant , 	(iiir 	‘,.11,; 11'('11 polo r( I. Otis 	(touter. 

..m. 	o I. 	s ocr c. N ‘ 	I r. t., r. 

' 	Commetit. 2 	)11(.11 	gen(111:.  /. 	14/11S 	ell 	Isttl.'S 	l.'11CO1i' 	1:1.• 

(11:S.tillti? 

G r()11 (1 11 	I) 	1 S. 1)1 N. 

4111  i 
five. 

j
.  

, 	j'y sttis ; 	et lama's 	e 	II i IIS lalit de sujet 	d'y 

NI;Anii,.. Dr 	ND.1. 1 .....„ \- I LLD.  

/ oils nous 	vcnci, clIcoro 	4:1()Iirilii. 	Iil 	lt‘'l(' ? 

. G I:011C 1: 	I) k N l/ I N. 

4 hli ,' 	Madirnic ; el 	riot! 	1:iii 	hi' II 	Ili., 	,i 	Li miemic. 

:11. 	1)1; 	4 	1'1'1',N 	\ 	I 	1, 	I. 
No 	

\11115 	laSS(.7..-‘ (Ili); pi:oil 	tic 	\ (MS 1.01idre 	lippor- 
I no ..) 

iN i . 'I,
' 

	

. 	 c1;1)  Ito 	I .. 	I) 	% 	N: 	ll I 	N. 

: 	111;1•IS 	•IV 	Ill(' 	IiISSC 	1'1 ill 	(11.111' 	Ill'iS 	rill' 	li lir. 

   
  



252 	GEORGE DAIND1N. 

MadAllle DL SOTENVILLE. 

Ne roulez-coos point youS (Waite, tic vos peusees 
• extravagantes? 

14 

	

0 	
•  G EC It GE DANDI N: 

	

. 	. 

1 SOT1 , modrinle ; IlliliS j(! 1 011111'0.1S Men me di:fake 	' 
d'ime femml,  qui Inc d6sli1111 ore. 	• 

Madame Du SO'll'EN.  VILLE. 

i 

, 

	•• 'our de Dien !•noi re gclidre , apprenCz a prier.  t 

. 	m. 	I) IS 	s(re r N \ 	1 .1", 1, E. 	I 

: 	'fl 

	

Corbleu! ,c herdic", tics termes 	tails ulli*iii§que •-=f  
ceux-IA. 

4 , 
1;1;0B,(; 	t.: 	I) .1 	N 	1)1N. 	' • 

• Altildialia (1111 pc111. ,. 111' pent p; r4 rire. 

Aladame Di: SDTENN ILI ,E. 

Soilvt'IWZ-VOUS (illi! k MIS 	itV(!Z 1:1)OL1S1.: 11110 dein°.  

. Sclie. 

' 	1; 1;01tGE 	DAN 111N. 

34' 111701 	'soil\ ;ills 	ilSSCZ 	, 	11 	lle 	111'1'11 	souvien(Irai 
guy alp. 

Iti. 	1)1: 	501' EN \A  I. 1,E, 

• Si VOUS N ous (it souvenez , songez done :1 parler 
Wylie avec plus tic 1 espect. 

t: co n G E 	1) A N DI 

0 m„is (Inc tw 	mingo-1-1,11e piiitin :1 nic !railer pliyi 

• .._,.. 	 1 	 ILLAIALII:lit ! 	(1in,i 	! 	Ii;Itcr 	(in'clit• ii:II. 	(iiiniAclic 1   

l  1 ,Il 

il 
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AC1'E 11. SCENE IX. 	• 	255 
it fait qu'.elle :tit la Motu.; de the faire cc 	qui Itti 
plait , sans tine lose sonlller ? 	. 

• M. DL SOTENVILLE. 

Ql.t'aVez- v011S d( 	, 	et 	title pi.uvei-VanS 	(fir(' 
Navez-vottS paS VII , CI' mail! , (lit'elle S ('St (IA ll- 
due. tle eonnoitre celui.dunt 	you:. i.tiez vont inc 

. prier ? 	. 
. 	. 

(: 110 RC T 	I) A ND) N. 

()Ili. 	llaiS Vous , (lit(' pi iiiVi-L-VOIIS (lit'! , si je von:, 
taii \oil. 	maitnendint l itt. 	It 	g.ilaill. est. :iwe ells''' 

. 11.adalile DE SOTEN VLIA.E. 

A ' CC 	l'ill! .? 

I 	' I; CO 11(; II 	D A N 1) I N. 

1  Otij , aveC elle , i'l (laps ma maison. 

• M. DE SOT ENVILL.U. 

Clans .V01.11: inalson ? 

.Gpoitcp DANDIN. 

Oui , dans ma propre maisoo. 	 . 
1.111adlinte 	DE 	SOTEN V I T.T.E. 	. 

Si eat t.st , noun secolis pi ilii' Vitus C,Illteelle, 

M. 	DE SoT I: N V I IRE 

()ICI. 	[21101111elir Ili ,  tioli'r 1.11iiilly ilollS t'SI pills chef• 
!I III! !ogle Chose ; 	el. , 	MI 	NOW; (lilt's NT:II , 	111)11S la 

. • 	' rilioliCeri ills WR' IIOLIC sang , el rakilltionllet'Oli, 
:I 	vol.' o: 	c‘ile' re. 

I 	,) i 	 . 

   
  



9:11 	. 	1 :Fr WA; F, 	1) 1N111A1. 

ccr)it (; 	I; 	I1 	1 	ti 	1)1 	N. 

Vons n'avez (pi':i 	nn• Ann‘ ,.... 	
• 

Madame Dr. surEN V ILIA:. 

Gardez de -% ow; Iromper. 

'i. 	In: 	so 'I' 11:N VT ..T.1;. 	
• 

YalleZ prIS 	fain! I:0111111C 1.;1111.41t. 

C 1:0 R C 	I: 	1),1. N I) I N. 

Ilion Dien ! inns Ii1117, Nif)lf. (illorillyttil Clilandn' 	' 
qui sort (wee ,J ogi'lique. )1'citcz, ai-jc wild? • 

. 	SCENE X.. 	dot  .-: 

JOGF.1,1Q11:, , CI 11' 1 \ nr, F. , 	CI 11 f )1 \ F„ 
AI. 	DE 	Still:\ N 11.11. 	cl 	VI."'" lik S(►T I.,1-. 
Y11,11: , 	twee 	(.1.011.(;F. 	1.)..k.1\11:..\ 	(6coN 	1.• 
lb/id du tbillitly. 

A N C l': I. I i,I I, 	I 	it 	Cilia/air, 

Adieu. J'ai pewr tin on you!, snrprenne 1 	, 	et 
j';Li quelquc 	niesurc :L c.;arclf.r. 

11/ 	(' 1, ITA N 1) 11 I: 

Promettrz-moi 	tloni: , 	niudamr , 	t11V 	je 	11i)tirril.1 	, 
vous Paula. care Dui!. 

.A 1s 11 i: 1, IQ u E. 	 , 

J'y fcrai 	roes clfut t,. 

illk . 

   
  



.A(.11.: 	11. 	SCEINE N. 	.±:;5 
• • 

• c1:011G1: DA N1)CN4 t; 3/. el 31.///e (h? Si)/17/ Ville. 

A pin (Ai( ins tiollri iiicillVii' 	den:ale  ,  (.1 	tActIons 
tli ii'i'lre 	point ‘11,,. 	 . 

(' I, A C I) 1 S E. 	 ' 

.kh !  pnidnine  , tout est perdn. Voil:t votre p(`.re et 
. 	Nill l I! IW:Te  accomii:Ign(..s dc votre 'mai.  
. 

. 	(' 1.1 T ,‘  N 1) It I:. 

' 	NIL! ciel ! 	 . 

	

AS4: l',f,tQt ,  11 b618  f;  Cii/(0//d/o! CI ( 	Claudine. 
tiee 	faites 	pas 	S(1111)1;1111 	tie 	rien  -.-., 	(.1.  me Laissez
l'iii•(;  11)11S deux. (haul It Clitandre.) Qtmi! vous 
osil, en 'Noy (le la sort4 , opals l'ainire tit; tantf")t, 
et.c'est 	 uItSi (ill: 	voiatilissinitilez vials sclitimei,s ? 

Oa 111l! \K111  rapportyr ape you; a‘ez tie l'amour 
pour moi , 	et litlf; VI )IIS 	fititys des de ,,,suiiir (IC me 
sollicitcr : len tiquoi;ole  mon  (kpi(•, et in'explique 
i, 	\ ,,115.l' aieenient co pil:-..eilet• 	(1, tom to 	Ini)ffile  ; 

' 

1 tilts 'Cul, limiteineilt la clio,..0 ,  l'i tilt (1(111111'i parole 
dy ll'aN Oil' ;IIIICIIIIC IICIIM'T di' 111'110;41Y 11* ; CI. Open- 

dant , Iv 	111(‘'Ille 	'0111', 	'ttIIS 	pyrite?. 	It 	11;odi,:sst. de 
venie eInv, inoiine  rcmlre 	% isite ,  .1.1C 1111r (111. Z! 	pie 

IIIIIS 	111'01111e7.  , 	i'l 	4ii. 	nu` 	Lille 	et Ill 	sets 	CollIcS 	, 
1)1 ,111' 	mi. 	pc, sWidci' 	fir 	11.1)1 win' 	A 	VW.; 	rXII•dl, ;1— 

f.ollvi•ti ; ritillille Si 	ii`liliti 	6•1111Ac 	A 	11111cr la 	liii 	TIC 
, 

1 	II 	donoi:r 	.1 	att 	111.11•I , ct 	ih'IA,,iA licr 'Fliinis 	(le 	la 
‘(:I It' 	,ioe 	Ines 	));ir,ii, 	m'Hot 	oti.wit.;m:, ? 	Si 	mon  
ih..„. 	.,1,\  ,,it 	('t 'I.1. 	d 	‘oil 	;,iprviiiIH'il 	1)1,'11 	:' 	tt 'lltry  
(le 	cc,.., 	i Iiirelitiw.; 	! 	i'd,:is 	(Inc 	lio.imlic 	l'ettotte 

. 
Ott). 

• 

   
  



1256 	GEORGE DANDIN. 
. 

n'aime point les 1:clats; je n'ai garde de Ini en rien 
dire ;  (apri%s avoir Jail  signe (1 Claudine d'ap- 
u)ier un Initan.) et 	 je vrti% volts ttionirer pc', 
ottte fe‘rnnte (pie jr suis , j'ai assez de courage pun 
le vengcr noti-nus:ine des oll'enses (1110 l'Oli liw fail. 

action (pie vous avez fainr n'est pas Ii 	gilail 
tomme , et ev West pas en gentillionnuc aussi pie 
'e \TUX NOUS trailer. 	 . 	. 

	

Ang,:ligne.  /)rend Ic lniton ,
/
et le k, 	Cil  

iutre  , qui si• range de 	 i 	
c 	sir,. 

m 	 kti  (plc ir., cattgi." 
'ft 	 -t. tombetii .stir (1eint.;‘ ,  l)unitn. 

'LITANI)111: Cria/it COMMO s".ii avOil  (V/  , ir 
Alt ! alt ! 	all 	! 	all ! 	alt ! 	duttetinent. 	,......., 	,... 	! 

• lot. 
 

SCENE NI. 

i,nu.)-Nsiv..111DEsorrENvil ,I,E,.A1ADAA11., 1) 
SOTV \ V 1LLF„ ANG 1::LIQUE , CF.011G 

'  . liA,N I/IN , CIAL DO E. 	- 

Cr. A. 	, 	._s. 

-'011. , IlladlillW !frapiwz corium. 11 

1

1

, 

 

N C 1,..1.1Qtlu firisruti 	semidmit 	tbr 	/) 

tlitandi.e. 
'ii 'cons dentenre quelque 	chose stir 
e sus polif VOlIS r(Toridre, 

   
  



• ACME, 11. SCENE XI. 	. 	9.57 

CLAUDIN 11. 

, 	'A pin-eut:z a qui votts yotts jottez. 	. 

ANC; l'.:1,1()UL laisant l'c'tonnee. 
Ait 1. neon pill: , volts tiles Ft? 

M. 	1. 11 S 01.'1:N VILLE. 

()ill 	, tila !ilk ; el je vols tin'en sagesse .et en cou- 
rage , tit to montres tut digne rej$1on de la maison 
de S1 OA -11611e. 1 ieus-(:a ; approelte-toi , quejeXelll- 
braSSe. • 

1L.1(1a111e 	1)11 	SOT L,N V 1.1,T,E, 

I'',1111)filSSV-11101 	;111,61 , 	ma fine'. 	Las , 	je plettre (IC . 	. 
joie, et roeonnois mon sang 	Illx chests que tu 
viens.dc lain!.  

, 1\1: 	1)11 S (Yr r.N V ILL L. 

Atoll gendre , 	quo \ ous tle.,ez etre .ravi ! 	et que 
(Nue klVentilte est 	pt11111" 	VOHS ple•IIIC Ctir (10110'11LS ! 

fulls ;IN ie'r, tut 	josh. sujet de -vous alarmer ; 	Mali 

\1)s Sotipeolui tin troilVe111 	olissipC's 	le Plus 	a% ;Alla- 

.  gen:it:mew. clu imoide.  

• Nialiallte 	DI: SOTEN VILLE. 
! 	' 

SilliS donte , titIlre ;4(91(111: , 1'011s dCVCZ IllaltileIlallt 

' 	( till 	Iv. pulls 	CollIciit 	(It's 	1101111110S. 

• . 	.  CI, A. U I) I N 1".. 

ASSIll't:.1•11111. V1111:i 1111e leIllillv , 	(1e110-1:1 ! 	'VOUS (‘'ICS 
' :  1.ro11 ketirro‘ tic I. 	alit. , 	cf. V ollS deVliel thaset: le$ 

1.);19 par oil vile oasse. 
• 1 ^ . 	. 

   
  



. s58 	GEORGE DAINDIN. 

GEORGE DA NDI N d part 

H6 ! traitressc ! 	
j 

 
M. DE SOTENVIL L1:.  

Queest-ce , mon gendre ? (ne nc remereiez-voutil 
tm pelt votre ['mime, de l'unitit que • vous voyez 
qu'elle montre pour lions. .. 	 4 ; 

•  .A S G J: I, I Q 1: E. 	 • 
. N,on, 'non , mon p(':re ; 	it n'est v.'s IU'!cessaire. 	1.1. '.,1 

ne m'a aueune obligation de ce qu'il 	ion( de vol.  v,  ji  
'CI tout cc (JIIC j'en fais , West. que pour  rumour 	 . 

	

i,--- 	• moi-m6nc. 	 44.; 
M. 	D E ' 8 ol'E N \ 11-1, C.. 

06. allez-vous , ma' title ?, 	. 
• Ariet:Licits V:. 

' 	 • 	' Jr: me retire , mon p4e , pour fie me point ‘on . 
obligee !lc rocevoif scs complimens. 

ci, A CrOl NE i; ( lel I irge .1)a/ill in* 

Elle n raison (1'4'llre tli co1;.re. C'em. nue femme qui 
,flu'lite irkre adorc'e; et. VuUS ne la tra 4(.7. pas contion 

- voussievriez. 	 . 

. • G LOR GL DA IS I) 1 NI d plc/. 
Scahato! 

. 

   
  



.\(;FE 111. SCENE XII. 

SCENE XII. 

AltlNtil FT II 1)I'. S111.17.)-V11.1.1.,, 11".11)AlrED 
. ti( 1'I l',:NN 11.I.[ , GI. (.)11GE 1),11\DIA. 

Al. 	ni: 	,;(1'1'1:N 	V i 	1, 1, C. 

C21.SI 	nn 	11(111 	re , 011111;irill 	ill' 	I' tIE111'Is 	LIC 	1:11101. 
. 	11 	e•1:1 	Sr 	1i;iisIT.1 	:1\ 11: 	WI 	1 1111 	III' 	Cill.I.S''r 41 1"."115 	' 

1111 	I./ T(7_ 	A (Iirli 7, 	IIIIIii 	golidic; 	v(iiis Noiki cii ('lat 

dr 	no, 	voils 	phis 	inkiii.n..1cr. 	All,"/:wils-ell 	rairt‘ I' 

Pak 	I'lls"illiv , 	el 	Lichez di1 	riippliser 	liar d." 
ex  cimrs , (le A,,oti;t;  einliorletnent. 

Niaildnie 	lir 	siii•i.s.,‘ 	ii,i,E. 

11 /4  (111s 	(leN't./ 	0)11tiiii:101' vie 	(fest 	tine 	jo.nlie 	line 
i'le1 /4.1;e:1 	IN 	‘erlii 	, 	ri 	11111 	11'•,I 	11411111 	a1:C111111l1111..!1' 	A 

Si', Vi 11C S1111(11:411111:'n tralleilitt• ‘11;i1lie ;11',14111. 	knoll. 

31' 	Sills 	l'aVI 	III' 	\1111V1)`; 	Ill'illIAIVS tt  link , 	el 	Ile; 

11':4111114.1.4 di! ift111` title N'IJIIS 411111. 41111illiT Si COIld 	i 	11 

S CENE \ 1 I .  

.,. 	('i i„...1 ) 11 I; E 	11,1 \ I ) I \ 	.5,d4 

, 	 .._ 
.le 	tii.,dis 	mot 	, 	e;1r le lie gogiirrtlis rieui ii pad( 

Iillilltis 	.11 	lie 	s'e,s1 	lieu 	\ it 	ireg.11 	Si 	tint 	tikgrart:. 

(1iii., 	j'ittintire 	num 	niiillictic et la sithlilt• 	okitc4:,i; 

   
  



26o . 	GEORGE' DAND1N. 
de ma earogne (le Irwin,- , poor se (limiter loojotirS 
ralSOD, et me faire Moir tort. ESITil possible (ie 
tOujours j'at.u•ai (hi dessous ;IN•ce ells; 	(pie les ap-• 
parences toujouri tot-micron! CI mice Imo; , 	et ((I 

je ne parvielidrai point a cony aincre mon etlkot.6e ! 
0 ciel ! seconde Ines desseios, et in *,, 'ref) 	 • e la grace 
'de faire'  your aux gees que l'on me d(sli . 	ore ' 	' 

lir  

• 
• 

. 	. 

e 
   

  



• .. 	 '-'• 6J. • 
. 	. 

•••••••••••••••••••••,......, 	....•••• ••••• •.....,....•••••, ,,,,, ...........................v..k....."......."........ 
o 	' 	 • 

. 

A. C T F., 	Ill.'''.  
• 

. 	, 
s(: l',.NE 	.I.) IIE NT1F, RE.

. 
	. 

.41 T A IN .on E , IA, Ill :N. 

ci. [TAN 1) li J',. 	. 	. 

JA Mill est a\ miC('w ; Val peur qu'il Ile snit trop 
tard. ,IC lie voi, point :clue comitiirc. l_athill ? 

1,1 	Ill 	N. 
' 	14 qtsieur ? 

CTA'A' .1_• 	DP, 1:, 
4.si 	cc par 'lei? 	 • • 

i,l' IllN. 	• 

.le pens(' pie mil. 	NIOrgiii• ! ‘ On NM: SOIte 11114, 

t , 	• 	re 11111' coh, 
- 	- 	. 	r hi T A N 1) 11 E. 

Hie a iort ;Issuri:ffielii ; nm;S, al Iron I'lArli!vile 110US 
1•1111)1'.rili. (II' 1 i  Ii r, elle i•inpeche tle rialtre (itn; twits 
1... 	..f)), oils 	Nils. 

1,1T111 N. 	 . . 
, 	1 IIIS i1V1V, I.;11., III , i'lle 	ll'il,pilS Lint 	de 	!Ott. Je vou- 
dr, )is hien s;i‘iiii• , iminsictlr,  , %mei 911i k(S 511V11111. )  
putirquoi it lIP fait point jollr la lila? 

   
  



a61., 	- 	617.i 111G F, DA 7\ 1)1 N, 	• 

c .1, I 'I' A N. .1) It 4:. 	' 

CeSt tine grande question, et qui ilk. dillicile. 
Cs curious, Lubin. 	 . 

1,1 . titN. 

Oiii ; 	Si 	i';!VOIS 	ktIchit 	„ 	l'alirolti 	('Ii` 	S4)Ithoet 	(I'( t  
CILOSCS 611 	Oil 11'0 	jaltlilIS 51)1181', 	 ' 	'---• 

- . 	 C I,11' A 	N 	I) It I.% 

J c. le crois..Ttt as la mine (rayon- l'esprit sit 	t 	:7 

)ntinarant. 	- 	 • . 
1,1i ntN. 	 I', 

(.:ela est vrai. ;l'enez., 	j'i•Kplique d 	, quoni 	. 
jam: is 	je 	tte l'aye 	aiqu'is ; 	ct 	v 	it. l'autre jour 

Ccrit stir to 	grande porn:. C'otiogiqiit ) •e do initi 

(pie cola vottloit dire Colkge. 

. 	. 	C I, I T A'S I) II I:.. 

Cela est. admirable ! l'ti sail done lire, 

• IA. 	ii i 	N,  

Oui, jesaislire la letti.e moilb.e.., mail •cli'ai %ow 

sti apprelidn, A lire ri:critur 

c LET A N 1)11 E.  

Notts,voici contre la 'liaison. ( .//pri'..9 (1(Y)ilfi'illy)( 

flai)s 	scs 	',Mills.) 	Gehl. IC .Si , ilill l I:M. 111%1 (11)11 

Clauditte. , 
I,11 111 

Pat ma foi ., eest tine Idle 4101 	. 	' 
v.. 1

, 
 aline dr tutu 	mon coml.. 

cii'l. A S II 0 

AUSsi L'itilt; atuette 	a cc mtu'i 	pour 

   
  



ACTE ill. SCENE H. 	:263 

• . 	',till' N. 	. 

Alonsieur , le VOUS suis..... 

CLIT AN.D11 E. • 	. 
C11111... J'entends quelque bruit. 	. 

SCENE II. • 

ANG1I1QUE ; CL.A l.' 1)1 N E , ,CL1TANDRE  . 
I..li RI N. 

A N 0 i: i, 1 Q Li  E. 
Clall(VIIIC ?• 

C l',A 11 01 N F.. 
I k bicu ! 	

•  
A N i: I:1, I Q I. 

LaISSC la porte entr'ouvorie. 
C 11.. A U.  1),1 NE. 

.‘ 	
.'t 

oda 	11111 	t'SI 	CI.II. 	, 	. 

• Ce,//i,  dr, ./111/1. 	toe& tleiellrS Sc cherchent le.s ,OO  
Mis Ii'v atitreS , (his l'obscuri id. ) 

• c Li 'I',1 N DILL' 	d 	Ltibill. 

C. s011t elICS.St. 

A N G 1;.I., I Q U E. 
St. 	• 	. 

1. li 	III.N. 

t' 
, 	4 

A. 
''Si 	

C 11., 	U 	1)1 N 11. 

   
  



-26.i: 	GEORGE DANDIN. 	. 	II, 
CLII'ANDRI: d Claudine, qu'il prend pour ,in- 

. .gOlique. 
. 111.nlame , 

. 
ANGELIQUI: Ci Lubin , (/U '('lie preltd poll?' CH-.  " 

. 	1a1id17,. 	 , r. 
.QUOi?  

LUITIN ci./ingai(JUe, qu'll pron(1 innner Claudine. 
, 

Clitudine?' . 	• 	. 	, 
C L A 131)T isl 1: ci 0(/under? , qu'elle prend pour 

Lubin. 
Qu'est cc 	 • . 	 . 
cLITANDRI: d Claudine ,  erty(mietier 4 .i.i fi_. 

' Ali ! madame, floe j'ai de joie ! •    
u.:BIN d./InAntlique,ertyant park?. d Claudine. 	.  :11 

 

, 	• 	. 	) 
Claudine ! ma pativic Claudilw ! 	..p.3  

(:), il: xi 1)1 N 1: t) Clitandre. 
Doncement; monsieur. 

l I  ubin. 	m! ' A. N il C1,IQ li E ti. L 	iv 
• Tfillt beau , Lubin. 

. 	c.r,i. TAN D TI C. 	4P 	
1, 

Esi-cc t.oi , Claudine ?  

c I. A I.; 1) I NI E. 	 . 
Otli. 	 • 

.1., 11 	I/1N. , 	,... 	• 
. Esl-Ce voilS , 1111111/11ile ? 	 .., , 	. 

A N G I.: f, I Q EC.'  
Oui. 	. 

	

1:4 	; 
)A'01.  . • li:41i 

   
  



.A(;TE III. 	SCE1\ F. 	III.. 	21i 

l' 1 , A 1 1)1N l; a 	Oita/1*e, 
VOUS al'eZ Ibis rpm' 1)1)tir ramie. 

' 	',L. Ill.N 	a 	,41/1.,raique. , • „11 a.  f oi , 	1;1 mii1 4)11 	li.." 	wit 	goittle. 
•A N (1 1.:.1, 1 Q  IT 1:. 	' 

, 	. F.sl-Ce Itas vol.* ; (.litainID! ? . 
. 	. 	C LIT A N 1)111% 

Ooi ;•Itialla me. 	• 

. 	., 	A NC 1:1. I Q U 11. 
Aloft marl 	rontle comme 	it taut , et j'ai' pis 
teins poor Ooos entreLonir idi. 

e LIT ..k IN Illt. E. 

CllereliimS pli'ltille. lieu poor twos ;isseoi 
. 	. 	ci,AU 1)1 SE. 
C:cs1 fort bien aviso. • ,, 
dingdique, Clitanclre et Claudine vent s'a 

sroir duns le fond (11(*( ,.(Itre. 
Lt) BIN cherebaut t'lataline. 

Claudine ! 	oil csi-ce (pie to es? 

SCENE 1 1 1. • 
'AN(;1:1,10. 1•: F. , CLITAMME et CI, A ( -DIN . 

,I.,.sis rut l(*);Irl,111 th(4atre;(;1...011.(;E1) A1)1.iN, 
ri ',will,: dt:.Nlialiill,'!; 	IA .III IN. 	• 

.
, 	 (... I... o It 4: r. 	DA N DIN 	4 	part. 
) ' Jai entendn dusermire ma femme ; ct je me silk 

vile liabillt: poor descemlre aprL.'•s elle. 6it peut-elle. 
4s.tie 	;111(..e7 

   
  



266 	. GEORGE DA-MM.. 

LUBIN .clierchan( (..loudine. 
• 
(pre170.111 George Dandin pont. Clan(line.) 

• pit es-tit donc , Claudine? Alt ! te voila. Par fiLl 

foi , 	ton.maitre 	est plaisaniment 	;wrap;, 	et .)e. 

irony(' ceci 	atissi 	4.11.61e 	clue 	les. coups de baton 
(le 	tatitin , 	do n! 	on 	til'a 	fait 	r(....s.it. 	.11:a 	maitresse 
(lit 	(iti'il 	rflidle 	a 	cote 	Velar. , 	commie 	liiie; 	I( ; ' 

•..diiiiiIses ; e1 ii tie suitIlan Tie monsieur le.-vie,aulc 

t cllo salt enserolde, pendant 	(111'il 'duo. Jr VIM- 

-11'01S.  1)icti 	savoir 	eitiel 	songe 	it 	Idif 	n41111111) 	ill. 

1

f  

]ela 	('St.('St.tout-a:fait 	risi1.1,.. 	1)e 	itfe 	's'a•vise-1-il 
lassi , 	Wilke 	jaloux 	de sa 	femme' .. 	' 	de NI)1111) •ll' 

• illICIle 	Soi1 	:I 	hi( 	Loll! 	,kit'Ill? 	(...*I'SI 	tut 	111113ITIII)C11( 	, 
- 1. 	nimiSictir 	le 	vietw)te 	lui 	fait 	II'(p 	d'itontleur. 
.'tt tic dis 	mot , 	Claudine? 	811rm,-;,• .sttivtills--les.' 
ct time domic to petite minute que.je 1.1 Ilaise. Ali ! 
Inc cela cot dttitx 	! 11 	me 	semble 	(VW jil 	Illallgv. 
ICS COliffILU:CS. 

..4 (;-eorge I..)artdin , git'il ',rend loujouri.in) 41' 
' • 	Claudine , el qui le rerousse rit(It'111011. 

1.11-111(11! 	comme.  votisl 	allez ! loM unc.,, 	., 

	

..: 	.• 
LC ritli rtil. iill 	Dell 	hien 	tilde. 

ti I 0116E 	I) ANDI N. 

.. 	. 	ya 	1:4 ? 	• 	. 	.,  0 

L I; 111 N. 
.e 	. 	tine.  

t; 1:0 R I; 1; 	DA SID i N. 	• 

11 11111, et 	me laissc, till 	me 	g,. la it 	, 
' 11111, 

   
  



• . . 	ACTE Ili.' SCENE rV. 	• 	267, 
fldie de ma coquille. ;lions , it faut'quc , sans tar- 

	

der , j'('nvoye eliercher s,in perc et sa iii re , et pie 	
. 

 
cei Le aventure me. serve :t me faire seporer d'elle. 
:MCI , Colin , Colir, 1. 

• 

SCENE IV.. 
A.NGELIQl E • et . CLITANDRE avec CLAU,-• 

DINE et 1.1'1;IN ussis au foul c/u theatre. 
GEORGE 1):01)0 , C.01,11N. 

. 	 . 
• C 011,1 N 	a 	la, fivor,.. 

. 	. 	 . 
., 
 Monsieur. 	 • 

n 1:011C I: 	11.\ \ DIN.  
A limiS , 	N Ile 	1C14:Iti.  

CO 	s LIN 	autunt par la ,rquitrc. 
. 	NI' y 	vl)ila , (nine peal pas pins vile. 

i:•1•. ii It (; r 	I) AN DIN. 

I'll 	c, 	iit 	? 

' 	c 0 I, I N. 	 . 
I )16 	s 	illowviciir. 

. ( 'Pend,iii/ 	 fitii! 	(;corre 	Dandin 	va ehereher 
G ,lia 	1.'f call' al il a entemlu sa 	oil , Culi 
11(1.,.,,,• ilr 	hilitrc, et s'endort. ) 	' 

ul ,,()Iti dl 11.1 N ILI NI 	..w totiel/(///i 11U role  (de a croit 
. 	 qilip.st 	(.'.lilt. 

, 
1),,tD-:fuent. Pate Das, VA:Amite, V a-t-en chez mon 

• 
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268 	. 	GEORGE •DANDIN. 
hcau-pre et Ina belle-mere , et dis que je les 	)111'. 

• • tres-inStantIllellt (le 	venir 	tout-it-l'heure ici. 	Lu- 
tends-tu ? 1-16 ! Colin , Colin ! 

• coLIN de l'autre e(itc , so n.:ocillant 
Alonsieur ? 	. 

0 E OlIC li., DANDr N. 
On (liable es-to. ?.  

colds. 

Ici. 	- 

c Emir: -r, 	i 1h. 

PeSte son. du ntarmille . 	s 	1"(iIniul e de incii. r, 

if  

( Pendant (pre George' 	andin relnuriie (lit 
oil ileroit tine (,10/10 esl resie'. , Colin ,(; 71 

endorini , passe de l'autreciiir',ei se rend 
,Je Ce (his gu In autos do cc pas 1 rouiver mon 
pole et »la !wile, 	, et lean.  dire Tic je lcs  tifiri . 	. 
inn! 41P So icil(liP 	iri 	flitit 	:1 	rli, it' r. 	 enicKt - l t 1 
bit•» '?. 	It;polids. (:,11iii , G ,Iiii? 	• 	• . 

( 0 r, I ",, 	114 	ratan: C41(41 , ....•(, rli ,eillani. 	. 

11(11Ciellr? 	 • 
(; 	1:1)11(: 	I; 	1).1 	N 111 	N. 

Voilil WI vviiildi 41 41iii iliP foro enrager. 	A iens-i-(4 
.A. 	111(1i. 	.  

(: //s so revennireot et tombent io(r,: (fens. ) 

Alt! 	le Irnils.0 ! 	II m'a 	es(1.1)1.;. 	On usrce 	line 111 
es? Approche , (1110 j0 Ic donne milk conp,ti, 	Jo 
1),nsc 	itit:il 	we foil. 	' 

. 
• 

   
  



'  ACTE 111. SCENE I  . . 	. . 	Co LI N. 

ASSDrinlient. 	• 

• GE011C I; DANDIN. 

Veux-In venir ? 

. 	COLIN. 
. 	 . 

Nenni. ma fui.  

• . 	Cs E OR r: I; DAN 	I 	.  

l• iciis 	t.c diS--jr. 
.., 

Ai 
 . 	 twhis. 

	

Poi 	.  *Voir; me voidez bottre. 

	

4; 	1:(). 114; v. 	I, 1.N 	DIN. 

fr 	bit:11 1. 	NOII 	: 	*Jo 	IR' t' 	feritI 1 ;Cll. 

	

i' 	 (7 Obi N. 

'ASS11111111'111. 	:  

C I:0 ll (: I: 	1) ,1 N DI. N. 	 e 

( ( 	(Win ,iia'il ilea! par le bras: ) 

()Ili . 	.  A pproclic .  lito  1 !T ii i': Iticidieurem th 	pie. 

)%ti lirsniit de 1(6. 	V a.,  1- en % 'de , de Ina V(tt , prier 

1111)11 	briIII-III‘'l I 	l'i 	111i1 	Ill'Ill'-1111‘.11 . 	Ile 	se 	'Twill. 	i'd 
Ii. 	itkiii"lt 	we'ilsimittillitt; 4111.111.  (lis pie c'osi 	pair 
iilii• albiro iii• I.1 deiiiiiii• l'onst-•4iticiire ; el .sil 

. 	siiii 	Ili 	queliiiii• 	Ilinictilli.' 	'.1 	l'ato.i• 	ilt• 	Ili, 	,pit', 	ni! 

11.11141111' 	jos 	ili• 	It's 	1114••••.siT 	, 	IA 	tie 	!cur 	1.:.•it 	1..1ii•e: 
elin•Hdr.• (11Cit 	( sl 	Ii1.2,--iiiipoi taut 	till'il.; 	% i• 	Lill 141 
l'il 	111111111W 	l...1 ill 	(lll'ilS soicio. 	'Cu 	iii.cillciat's 	1)E• en 

. , .) 	• 	
.
4

.0- 	„ 	. nrillardiii  1 	li 

   
  



- 527o 	GEORGE DA]ND1iN. 
COLIN. 	. 

011i. , monsieur. 
• GEOliGE DANDI N. 

• ( se eroyant seal.) 

Va vite , et reviens de lame. Et moi , je vais ren- 
trer dans ma maison , attendant que 	 Mais Few 
tends quelqu'un, i\e scroit-c(; point nta femur 
II fan!. quo, j'(iconte , et me serve 	de l'Obscitra 
qu'il. 	fait. 	 • 	. 
( George Dandin se range. pri!s lc la por140 a 

sec 'liaison. ) 

• 
-SCENE V. 4 

ANGEL1QUE , (ASIAN DI1E , CLAUDIN 
LIJItIN , CE.ORCF, DANIWN. 

• • 
ANCi:LIQUE d Clitandre. 

Adieu. 11 est tents de se retirer. 
c LIT \ NI Oil K. 

Quoi ! sitot ? 
, 	4 

A Sf; I:1,1  
' 	, 	• 	' 

• INOLIS 110IIS SOIIIIIICS aSS(.1; VIII! cicIll 

(' I, IT A N 	I) II II. 

Ali ! 	madame, 	lulls-je asset Nons•enlreicnir 
trrniver,  , en si 	pen de 	'ems , 	Ionics 	Ics 	pall 
.dolit 	j'ai 	busuin ? 	11 	me 	faudroit 	des joi 

   
  



• . 	
. 	• 

	

ACTS 111. SCENE Y. 	271 
tit% res pour 11e ]lien expligner it vous de tout cc 
e to sells ; 	et je lie VOUS ai pas.  dit encore 	la 

oindre.  partie de cc que j'ai :1 yetis a dird. 

• A NC P.1.IQU.11.• 

1 

. 
ins en i:couterons tine attire fois davantage.  • 

CLITANDE C. 	. 

rl(laS I. de (lull coup Inc percez-vons Paine , lors- 

i te volts nie patlez tic %Otis retirec , el a\ eC COU1-- 	: 
)41 (IC Cllagrili In'allez-vilus laiSSer Maililellalit.? 	. 	, 

AN GI: 1,1.(2li I:. 	. 	. 
ens trouverons ntoyen de nous revoir. 

c 1, 'TA N D II I:. 

Ili. 	11:11s 	je SI/11g1 	Iill'ell Ile Iliiiilitili 	, 	VI141S 	a IleZ 

(AIN el' lill Illali. 	GAR! 	IICIP,I:l. 	Ill'ilSSaSSille ; et 	les 
ivili.ges qu'ont les marls. sent des cliuses cruelles 
our un anima qui ;limo Lien. 

. 	. 
. 	N C i; I, I Q ll E. 

Seri-VDIIS 	asset foilile pour aVoir cote 	itignii- 
nide , 0 pensez-vons . 911-011 	soil capahle (Fanner 

, certains ni,iris tpl'il v a ? On 	les 	'wend valve.. 

Won 	ini s'en 	pout deCritilur , 	el 	Tn.. 	l'on (14)(.11d 

4 ' H MIS 	(11ii 	n' out (1(5 )IIIX 	pie piliir le bleu ;  

tap; 	on 	sail. 	1(.111. 	1.1.11(11.1! 	iliAtico , 	vi 	ron 	se me- 
I 	, 	• 

Ile fO 	 e rl 	(iv 	ics 	c,itilderer 	a tt-ileki 	de cc 	qu'ds 
it'n.iletil.  

G 1:0It C V. 	I) &'s 1)I\ •  (i part 

nos corognes de leunues. 

   
  



. 	 • 	. 	• 
9.72 , 	• • GEORGE DAINDIN. . 

. 	CLI'I'ANDRE. . 
All ! gull fact avoner quc celtdqu'o.n vous a dOnnti 
&oit pen digne de l'honneur gull a recu, et quc 
c'est utw krattge chose que l'asseuiblage (peon a 
fai(d'une personne comae VOUS, avec un honnue 
conune lui ! 

C-EQIIGE DANDIN d part. 
auvres mark ! voila vim= on vous traite. 

• CI. ITANDRE. 

Vous ni6ritez, sans doute , tine toute mitre &sit- 
nt;e ; et le ciel lie vous a point 	faittir (111.Le la 
femme d'nn paysan. 	 .41Mr 

. 	cilott GE. DA. tot DIN. 
Pliit au ciel !fitt-elle la tirntic.! to changerois hien 
de langage ! Rentrons ; c'en et. assez. . 
( George Dandin ,'tolit. re'? tr, , jerme la porfr 

. 	en-dedans. ) 	. 

SCENE VI. 

ANGELIQUE , cur:\ NDRE , CLff UDINE ,,f'd 
IA: IA). ,'' 

• c 1, A LI DI N E: 
• 

Madame , si yetis ;INTL dim 111711 	t dire de voU' 
marl, depechez vile , car ii 6t Lard. 	, 

• CLITAN D It E. 

d,  

Ali! Claudine ,.que to es crttelle ! I• 
. 	. 	

. 	. 	 . 

   
  



ACTE III. SCENE VII. 	273 
ANGELIQUE d Clitandre. 

Elle a raison. Separons-noes. 
CLITANDRE. 

11 faut donc s'y resoudre , puisque vous le voulez. 
Mais , au moins„ je vous conjure de me plaindre 
un peu , des mechans momens h que je vais passer. 

ANGELIQUE. 
Adieu. 

LUBIN. 

Oil es-tu , Claudine , que je to donne le bon son.. 
CLAUDINE. 

Va , va, je le rec:ois de loin, et je t'en renvoie autant. 

SCENE VII. 
ANGEL1Qt E , CLAUDINE. 

ANGELIQUE. 

Rentrons sans faire de bruit. 
CLAUDINE. 

La pone s'est fernaee.  

A  J)ai le passe-par-tout. 
 

CLAUDINE. 

OUVITZ done doucement. 
V. 

   
  



274 	GEORGE DANDIN. 
ANGELIQUE. 

On a forme en-dedans , et je ne sais comment nous 
ferons. 

CLAUDINE. 	 . 

Appelez le garcon qui couche IL 
ANGELIQUE. 

Colin, Colin, Colin? 

SCENE VIII. 
GEORGE DANDIN, ANGELIQUE, ' 

CLAUDINE. 

GEORGE DANDIN (..1 la fengtre. 

Colin , Colin? Ah ! je vous y prends done, ma-
dame ma femme ; et vous faites des escampativos 
pendant que je dors ? Je suis bien-aise de cela, et 
de vous voir deliors A l'heure qu'il est. 

ANGELIQUE. 

He Men ! quel grand mal est-ce gull y a A prendre 
le frais de la nuit? 

GEORGE DANDIN. 

olli ) oui. L'heure est bonne A prendre le frais I 
C'est bien pint& le chard , madame la coquine i 
et nous savons route Pintrigue du rendez -vous et . 
du Damoiseau. Nous avows en tendu votre 	slant 
entretieu , et les beaux vers a ma louange que vous 

   
  



ACM DI. SCENE VIII. 	275 
avcz Bits l'un et l'autre. Mais ma consolation, e'est 
que je vais etre verge, et que votre pore et votre 
nacre seront convaincus maintenpnt de la justice de 
mes plaintes et du deregkment de votre conduite. 
Je les ai envoye querir, et ils vont etre id dans 
un moment. 

ANGi:LIQUE ci part. 
Ah ! ciel! 

CLAUDINE. 
Madame ! 

GEORGE DANDIN. 

Voillt un coup, sans doute, oil vous ne vous atten-
dicz pas. C'est main tenant que je triomphe , et j'ai 
de quoi mettre ti bas votre orgueil , et detruire voS 
artifices. Jusqucs-ici vous avez joue tuts accusa-
tions , ebloui vos pat ens , et Mitre vos malversa- 
%ions: J'ai eu beau voir et beau dire : votre adressc 

,toujours l'a emporte stir mon bon druit, et toujours 
vous avez trouve inoyen d'avoir raison ; nutis , 
Bette fois, Dieu merci , les clioses vont etre Ma 
cies, et votre effronterie sera pleinemen t confond 

ANGLLIQUE. 

He ! je vous prie , faitcs-moi ouvrir la Porte. 
GEORGE DANDIN. 

Nan , non : it faut attendre la venue de ceux 
j'ai maiuks , et. "Jo venx (pills vous trouvent d 
hors a  la belle *tire qu'il est. Eu attendant qu. 

18* 

   
  



276 	GEORGE DANDIN. 
viennent , songez , si vous voulez , h. chercher dans 
votre tete quelque nouveau detour pour vous tirer 
de cette affaire ; h inventer quelque moyen de rha-
biller votre escapade; a trouver quelque belie ruse 
pour eluder ici les gens  et paroitre innocente , 
quelque pretexte specieux de pelerinage nocturne, 
ou d'amie en travail d'enfant , que vous venez de . 	. 
secounr. 

ANGALIQTJE. 

on. Mon intention n'est pas de vous rien deguiser. 
Je ne pretends point me defendre, ni vous nier les 
"choses , puisque vous les savez. 

GEORGE DANDIN. 

C'est que vous voyez bien que tous les moyens vous 

kern sofa fermes , et que , dans cette affaire , vous 
- ne sauriez inventer d'excuse qu'il ne me soil facile 

e convaincre de faussete. 
• t ANGLIQUE. 

01.ii, je confesse que j'ai tort, et que vous avez 
sujet de vous plaindre. Mais je vous demande , par 
grace, de ne m'exposer point maint( nant a la mu-

1_ vaise humeur de mes parens, et de me faire promp- 
' tement ouvrir. 

GEORGE DANDIN. 

Je vous baise les mains. 
ANGELIQUE. 

I/He!  mon pauvre petit mari , je VMS en conjure I 

   
  



ACTE III. SCENE VIII. 	277 
GEORGE DANDIN. 

He, mon pauvre petit mari ! Je suis votre petit mari, 
main tenant, parce que vous vous sentez prise. Je 
suis Bien aise de cola; et vous ne vous etiez jamais 
avisee de me dire ces douceurs. 

ANGf]LIQUE. 

Tenez , je vous promets de ne vats plus donner 
aucun sujet de deplaisir , et de me.... 

GEORG E DANDIN. 

Tout cela n'est rien. Je ne veux point perdre cette 
aventure , et it m'importe qu'on soit une fois eclairci 
it fond de vos deportemens. 

ANG"i!:LIQUE. 

De  grace, laissez-moi vous dire. Je vous demande 
un moment d'audience. 

GEORGE DANDIN. 

He bien ! quoi ? 
ANGELIQUE. 

* 
II est vrai que j'ai falli , je vous l'avoue encore une 
fois; que votre ressentiment est juste; que j'ai pris 
le terns de sortir pendant que vous dormiez; et que 
cette sortie est un rendez—vous que j'avais donne ki 
la personne que vous discs. Mais enfin cc sont des 
actions que vous dcvez pardonner A mon Age , des 
empi)itemens de jeune personne qui n'a encore rien 
vu, et ne fait que d'entrer au monde P  , des libertes 

   
  



278 	GEORGE DANDIN. 
oil l'on s'abandonne , sans y pc user de mal, et qui, 
sans doute , dans le fond , n'ont 1 it 11 dc.... 

GEORGE DANDIN. • 
0111 : VOUS le dites , et ce sent d, s chases qui ont 
besoin qu'on lcs croye pieusement. 

ANGALIQUE. 

veux point m'excuser par-let d'kre coupable 
.envers vous , ct jc vous prie seulement d'cublier 
nue offense dont je volts demancie pard<,n de tout 
mon cceur , et de m'epargner,  , en cetue rencontre, 
I &plaisirque me pourroient causer les reproches 

hi  bd., ux de mon r4e et de ma lithe. Si vousm'ac- 
. 	ef,rdez gendreucement la grace gilt je vous de- 

..mancle , ce precede obligePnt , cote bonte 'que. 
.vous me ferez voir , me gagnera entierement ; elle 	1 
touchera tout-A-fait mon eceur , et y fera naitre 	) 
your vous ce que tout le pouvoir de mes parens 

I

-  
'et les liens du mariage n'avoicut pu y jeter. En un 
mot, elle sera cause clue je renoncerai a wutes les 
galanteries , et n'aurai de l'attachement que pour  ,I 
vous. Qui , je vous donne ma parole que vous  1  
m'allez voir desormais la meilleure femme du 'monde,  et quc jc vous temoignerai taut d'amiti ' - • 
tant d'amitie , que vous en serez satisfait. 

GEORGE DANDIN. 
les Bens pour les etran-  i IlAh  ! crocodile, qui Ilatte 	 1 

filer ! 	 . 	. 44 

   
  



ACTE III. SCENE VIII. 	279 
ANGPLIQUE. 

Accordez-moi cette faveur. 
GEORGE DANDIN. 

oint d'affaires. Je su:s inexorable. 
' ANGI%LIQUE. 

Montrez-vous gene' eux. 
GEORGE DANDIN. 

Non. 
ANGi:LIQUE. 

De grace. 
GEORGE DANDIN. 110Point. 

ANGLLIQUE. 

kle  vous en conjure de tout mon emu.  
GEORGE DANDIN. 

Non, non, non. Je veux qu'on soil &tromp; de 
vous , et que votre confusion eclate. 

ANGLLIQUE. 

IOW been ! Si vous me reduisez au desespoir , je 
vous avertis qu'une femme dans cet etat , est ca-
pable de tout, et que je ferai quelque chose ici 
dont vous vous r(pentirez. 	• 

GEORGE DANDIN. 

He ! que ferez-vous , s'il vous plait ? 
ANGELIQUE. 

IkIon  coeur se portera jusqu'aux extremes resolu- 

IP 

   
  



280 	GEORGE DANDlLN. 
tions ; et de ce couteau que voici , je me tuerai 
sur la place. 

GEORGE DANDIN. 

Ah , ah ! A la bonne heure. 
ANGi:LIQUE.. 

Pas tant a la bonne heure pour vous que vous 
vous imaginez. On sait de tous cotes nos diffe- 

:rends , et les chagrins perpeturls que vous concc- 
'  vez contre moi k. Lorsqu'on me trouvera morte , 
it n'y aura personne qui mctte en doute que ce ne 
soit vous qui m'auiez tuee , et mes parens ne sont 
pas gens , assurement , a laisser ceite mort impu- 
'nie , et ils en feront, sur votre personae, toute la 
punition ' que leur pourront offrir et les poursuitcs 
de la justice , et la chaleur de leur ressentiment. 
C'est par-la que je trouverai moycn de me ven-
ger de eons; et je ne suis pas la premiere qui ait 
su recourir a de pareilles vengeances , qui n'ait 
pas fait difficulte de se donner la mort , pour 
perdre ceux qui ont la cruaute de nous pousser a 
la derniere extremite. 

GEORGE DANDIN. 

Je suis votre valet. On ne s'avise plus de se tuer 
soi-meme , et la mode en est passee it y a long-
terns.  

I 

ANGALIQUE. 

C'est une chose dent vous pouvez vous tenir sur; 
et, si vous persistez dans votre refits.; si vous ne 

   
  



ACTE III. SCENE IX. 	28i 
me faites ouvrir,  , je vous jure que, tout-A.-Pheure, 
je vais vous faire voir jusqu'oii pent aller la reso-
lution d'une personne qu'un met au desespoir. 

• GEORGE DANDIN. 

Bagatelles, bagatelles. C'est pour me faire peur. 
ANGELI QUE. 

He Bien ! puisqu'il lc fact, voici qui nous conten-
te;a tous deux , et montrera si je me moque. 
• (AprOs avoir fait semblant de se tuer.) 
Ah ! c'en est fait. Fasse le ciel que ma mort soil 
vengee commc jc lc souhaite , et que celui qui 
en est la cause , recoive un juste chatiment de 
la durete qu'il a eue pour moi ! 

GEORGE DANDIN. 	, 

Ouais ! seroit-elle Lien si malicicuse , que de s.'etre 
twee pour me faire pendre? Prenons un bout de 
chandelle pour aller voir. 

SCENE IX. 

ANGELIQUE, CLAUDINE. 

ANC PLIQUE d Claudine. 

St. Paix. Rangeons-nous chacune immediatement 
contre un des cues de la porte. 

   
  



282 	GEORGE DANDIN. 

SCENE X. 

ANGELIQUE et CLAUDINE entrant dans 
nzaison au moment gue Geqrge Dandin 
sort, et fernaant la porte en dedans ; GEOR 
DAND1N ;  une chandelle d la main. 

GEORGE DANDIN.  	4 
La mechancete d'une femme koit-elle biers j 
ques-LI ? 

(seul , aprh avoir regardd par-tout.)1  
II n'y a personne. He ! je m'en etois Bien dot 
et la pendarde s'est retiree , voyant qu'elle 
gagnoit rien apres moi , ni par prieres , in 
menaces. 'rant mieux ! cela rendra ses affa 
encore plus mauvaises ; et le pere et la mergi 
vont venir,  , en verront mieux sou crime. 	11 
(apres avoir etc a la porte de sa maison , p 

rentrer.) 	
• 

Ah ! ah ! la porte est fermee. Holh. ,  hull/ 
qu'un ! qu'on m'ouvre promptement ! 
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SCENE XI. 

ANGELIQUE et CLAUDINE d la fenetre•, 
• GEORGE DANDIN. 

• 
ANGELIQUE. 

Comment ! c'est toi ? D'oii viens-tu , bon pendard ? 
, Est-il Ileum de revenir chez soi , quand le jour 

est Pros de paroitre ? et cette maniere de vivre est-
elle celle que doit suivre uu lionnete maxi ? 

CLAUDINE. 

Lela est-il beau , Waller ivrogner torte la nuit , et 
de laisser ainsi touts seule une pauvrc jeune femme 
dans la maison ? 

GEORGE DANDIN. 

Comment ! vous avez 	 
ANGI%I.IQUE. 

, va , traitre ; je suis lasso de tes d6portemens, 
et ic veux m'en plaindre , sans plus tardcr , a mon 

oilVa 

IVTe eta ma mere. 	 . 
GEORGE DANDIN. 

Quoi! C'est ainsi que vous osez 	 

   
  



*  284 	,  GEORGE DANDIN. 

SCENE XII. 
MONSIEUR DE SOTENVILLE et MADAME 

DE SOTENVILLE en deshabille de nluit ,  ' , 
COLIN portant une lanterne, ANGELI QUE 
et CLAUDINE d la frndtre , GEOR E 
DANDIN. 

ANG1LIQUE d M. et Alme de Sutenville. 

Approehez , de grace , et venez me faire raison de ) l'insolence la plus grande du monde, d'un mari a  i 
qui le yin et la jalousie ont trouble de tclle sorte  " 
la cervelle , qu'il ne sait plus ni ce gull dit , ni ce 
qu'il flit , et vous a lui-meme envoye querir pour 
vous faire temoins "' de l'extravagance la plus 
&range dont on ait jamais QUI parlor. Le voila  t;  
qui revient , comme vous voyez , apres s'etre fait 
attendre toute la nuit ; et , si vous voulez l'ecou- 
ter , it vous lira qu'il a les plus grandes plaintes 	, 
du monde a vous faire de moi; que, durant qu'il 
dormoit , je me suis derobee d'aupres de lui pour 
m'en  allrr courir , et cent autres contes de meme 
qu'il est•alle rover. 

GEORGE DANDIN d part. 
Voila une mechante carogne ! 	. 

CLAUDINE. 

011i 	it nous a voulu faire accroire qu'il etoit  danligi 
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la maison , et que nous etions deliors ; et c'estune 
folie qu'il n'y a pas moyen de lui oter de la tete. 

M. DE SOTENVILLE. 

Comment ! Qu'est-ce h dire cela? 
Madame DE SOTENVILLE. • • 

Voila une furieuse impudence que de nous en-
voyer querir ! 

GEORGE DANDIN. 

Jamais  
ANGkLIQUE. 

Non, mon pore, je ne puis plus souirrir un mari de 
la sorte :  ma patience est poussee a bout ; et ii 
vient de me dire cent paroles injurieuscs. 

M. DE SOTENVILLE d George Dandin. 

Corbleu! vous etes un mal-honnetehomme. 

• CLAUDINE. 	• 

C'est une conscience , de your une panvre jeune 
femme traitee de la facon , et cela crie vengeance 
au ciel. 

GEORGE DANDIN. 

Peut-on ? 	 
M. DE SOTENVILLE. 

Allez , vous devriez mourir de honte. 

• GEORGE DANDIN. 

Laissez-moi vous dire deux mots.... • 
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AN GiLIQUE. 

Vous n'avez qu'a l'ecouter : it va vous en conter 
de belles ! 

GEORGE DANDIN d part. 
Je desespere. 

CLAUDINE. • 

11 a tant bu , que je ne pense pas qu'on puisse durer 
contre lui ; l'odeur du vin qu'il souffle est montee 
jusqu'a nous. 

GEORGE DANDIN. 
Monsieur mon beau-pore , je vous conjure 	 

M. DE SOTENVILLE. 

Retirez-vous : vous pucz la vin a pleine bouche. 
GEORGE DANDIN. 

Madame, je vous prie 
Madame DE SOTENVILLE. 	. 

Fi ! ne m'approchcz pas : votrc halcine est cm- 
pestee. 	• 

GEORGE DAN DIN d 111. de Sotenville. 
Souffrez que je vous 	 

M. DE SOTENVILLE. 
Retirez-vous , vous dis-je , on ne peut vous soul-
frir. 

GEORGE DANDIN d Mane de Sotenville. 
Permettez-moi, de grace , que 

Madame DE SOTENVILLE. 
Pouas ! vous m'engloutissez le cceur. Parlez de 
loin , si vous voulez. ' 	 . 
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GEORGE DANDIN. 

He Bien ! oui , je parle de loin. Je vous jure que 
je n'ai bouge de chez moi , et quc c'est elle qui 
est sortie. 

ANGELIQur. 

Ne voilA pas ce clue je vous ai dit ? 
CLAUDINE. 

Vous voyez quelle apparence it y a. 
M. DE SOTENVILLE d George Dandin. 

Allen, vous vous moquez des bens. Descendez , 
Ina line, et vcnez ici. 

SCENE XIII.  
MONSIEUR DE SOTENYILLE , MADAN 

DE SOTEINVILLE , GEORGE DANDIN 2  
COLIN. 

GEORGE DANDIN. 

J3attCSte 1C ciel 	quc j'etois 	clan; la niaison , et. 
que 	 

M. DE SOTENVILLE. 

iLliSeZ-vous : c'est tine extravagance qui n'est pas 
supportable. 

GEORGE DANDIN. 

QUO la foudre in'6crase tout-a-Theure , si 	 

   
  



288 	GEORGE DANDIN. 
' 	M. DE SOTENVILLE. 

Ne nous rompez pas davantage la tete , et songcz 
iL demander pardon a votre femme. 

GEORGE DANDIN. 

.M01! demander pardon ? 
M. DE SOTENVILLE. 

0111, pardon , et sur-le-champ. 
GEORGE DANDIN. 

Quoi ! Je 	 

lit 	
M. DE SOTENVIIh 	LEE. 

• orbleu! si vous me repliquez , je vous apprendrai 
ce que c'est que de vous jouer a nous. 

GEORGE DANDIN. 
._.,, 

Ah ! George Dandin ! 

, 	. 	SCENE XIV. 
MONSIEUR DE SOTENVILLE, MADAME DE 

SOTENVILLE , ANGELIQL E , GEORGE 
DANDIN, CLAUDINE , COLIN. 

M. DE SOTENVILLE. 

Allons , venez , ma fdle , que votre mari vous de-
mande pardon. 

ANGELIQUE. 

M01,101 pardonner tout ce qu'iI m'a dit ? Non , 
. 
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290 	GF.()RCE DANDIN ' 	, 	a 
M. 	Dli SO'l'EN N'11.,L11 ti Jizgaique. 

Approchez. 
A N (1 1':1.1 4,V,  E. 

Tula cc (pie von. Inc  '  taites fitirt' , Ill` servira d 
lien ; et vous verrez (IIIC CC sera cks dentnin.it re-,  
commencer. 	 , 

M. 	1)1. so'r EN VI LT, E. . 

Nous y dormerons ordre. ( ri George Dandill. 
All•ms, mette.z•-vous A genoux. 	.. 	r 

- 1 i 

flt: 0 'OD lli .13 A. kip 
, 

A genoux? 	 . 

.• 	DI. 	ttE SOTENVILIJE•  

, 

*01111 , A genoux, et sans tarder. 

	

cconut; I L 	DI t' a gelioll.V, turr chandelle - 
el 1(1 maim 

,, 	• 	, 
( (i part. )' 	( t; .41. de,  IS'ilt en V il le • ) 

0 C id ! gnu laut-il dim ? 

ivt. 	-I) ,,L., 	styr I.:Ny:11,1,v. 

Aladatne )  le N IMS pric de'rle. liardiminer..., , 

(...r.i.vnG L 	DANDY N. 

Madame, je laitIS pric dc me pardonner.... 
*.• 

'rt. nil NOTENVILLE. 

L'eN I 1 avagance (Inc j'.ii linte.... 

• qt•;011GE 	DA NT AIN. 	..  . • ,.p; 	o. 

I ;4IN Ita V0gaInCt: (NO j'ai WIC ( iipart ,.. 	'de'  . , 
('..1)01.1pi., 	 • 	• 	.- 	4 

•,. 4  

   
  



   
  



99r 	41E(111( ;17 	DA \DIN 	.. 

S C I. N li; 	1)1'. it N I E l't E. 

i ;FA )1;(:r. 	1).k:s 1)1 N 	sett/. 

All ! jr Iv 	quilt'. maititcluoti ,c1 	p• il'y 	‘1)i, -, 
iritiille. 	1_,tusqu'im 	:I, 	c‘imillv 	null, 	(Twist: 

i

1,iclialitc. feitiiiir. , In 	nivillelir 	viili 	%Woo 	p 
)n.nfirv, C'CSI de S'illivr it'AIT (IMO l'Ca 

prcitiiil.r. 

IA 
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P1',.1)41111 	1)(11111' 11111illl1.• l'i)ur An prinition , 	ilircl!,,  , 	, Ii,' 
Ploeut ron,  h' /,call Ultallil! , 	11 ITOUICI le plaisir (It. o.'isti1r 

'1'4.11 ,  des flmiecurs. 	(;it's, A 	colt. (II'. 	ng.'d'opo• 	bolo,, • 

.r.....  ettr,“vatice. 	1Lvidec graces.  4U 	chi, 	ajt1111C-1 •ilik , 
' .41,  wit,. Jet 'Pr' sus:. 	(•ei 	hiejle 1 (1 Indy fle 	chnsc 	de pax 	pa 

. tor.tris., .1)A op,,61oloc 	fly 	yds - 
wa tossi. , ..t 	ilvvoit-cllo lairc 

, 	um. {lc G..— au 'et ime Wm:: 

0 	4 	Iii1.6•11,'•, 	icust 	1,,,,-, 	till.   
ti  kttivs, fait 	il,s 

s 	1 	( 	t,'• 	s; 	,,a 	coi l lielii.1 1,. 
—1.:1,-, 	1.1 	1,4 till 	11 111' 	(10iiiii, 	crih: 	111,'1110 

   
  



000 	(.1BSE,11 VATIO. 

conduite.anx gens qui seroient tents tic Sc 
aiissi stitteniont tine George 	Dana' 	. 

trop; et c'iloit-Ft l'objet d 	iNI, ,h4 

SCLINE 	\Ail 

- 	choz (Ind 1),,i.:te coiiii(inu troitv, 
ans,,i gai , nnssi original quo reliii  _ittgiuung 
act..? 	11 n'appartient 911'h .J110In'T 

lionnne i dem:11131er de bonne lei a 
pouroirpin• emir atia•• gens qu'on le 

. 	... 

_A. C,, 'I L'. 	I1..  

- i1• 417(iSt(! (1;11Iq iii tabinot 	dr, tiiipl(ines curn!n‘ 

catievas in Cortne , 	tpli 	ci 	pour 	titre : /a jahu .  
naamiliile, 	farce gtie Nlolivre , 	Hans .,a.jer, 
emit coniposi'.e 	pow 	1;1 	province , to 	d'on 	1 
(piel.p1,-, materially; pour le troisit'•nie acto del 
Rindin.  

11 aiiroit (qr posNilde dit grossir cotte tali 
la farce dont on \ 'tent de pa der ; mak le 'Jo 

fpisen 	pant le 	grand lton%spaii 	I 

hltit'eS A AI. di 	Bros .:rile 1  OCC1111)1:' 7  C 

corninentdire sin 11/ 	" 

Twine tie la., Ira nscr 
()mita urixptc,..% 	de 	0 ici, , 	1 	,t,, 	)(14. I` 	I 

CS! aise (lc vo/r qu'elies n'ont jarnais dirt fkrites 
• 

(i) Lertvoillimill111111111a11111. 

   
  



... 
:,,I 	II 	(11.1(_)111".17. 

i,,,i, 	attl l'S pill .ill et (1 at* gr,,A.,./ei ewn.r.liett  de t 
,lu i 	ell 	0'1'011 / eill.p/1 le ell at I ,IS 	i.% 	Aa al 171111.'1V .. .. 	. 	S1ii 

iiii,c,1i gm. rec SOrt ('S dr ,fil,',:i C 1; 4  , '1(11. 0't 	qt:r 	th s impio• 

1 -1.1111/cs 	a 	la 	iitani; , , 	r%.'.., 	1'4//i1:7/S , 	rill; 	de 	iPt , /.1.(01.1./1 1 

diVe/tir 	(illt •  pat 1.' 	1.'i1 	eh! 	/h:atic , 	vit ' il 

po.sAille lie repr, !' %, dlc- r ..a..r lc pa pi'e 1 , 	et 	ill 

l'Olc'171 	i a III a I.  c tit re 	: i 	b i Ca 	t'Cli tt,'S , 	/7i 11:111/1,. 	et 

. al ift`lq a r Man/ an, pie ce fiit. 

Vous ma .(leillantl -:. ,, tii l 

lolly.. 	'Ili 	.....1 	414;conilori! 	(lc 	la 	iniqtic 	aiiiii.c , 	!Inc if /1 •t• 

ly.q•  de la...,litrce filtA1111(111i11C? 	Cela sera hieutat jail. 
.1.eItarhattillti , 	nuptitt 	plc ft , 	puis 	m 'efe 	sran't - dir 1 

:- COIIIIIIrIOrr•  rill' SE planar(' cies chagrins que lui da 
oil rafiallank  fiunin... 1/ ra..consultee,,/..../acteste 
rtinxcra. rie.,;1(i' rfilitine. : a i:(1'-rainti. 	('b/i-, 1 ) 

, 
• 

-1 	l' • 	'. 	, ta)tptrA.1' , an in/ donna pu4-lit 	terms 	lle s .'  exp 

fat 	iturrine 	a ll'il'e ; 	el 	le 	doe/ ell!: 	au /I t I 17 1Ia a I 	1111,i,n, rs 

61.s 	Iliad, A , 	It s I.  la pa/lc?! I e 	I 11 /1 t i l '  a?, 1 l',' 	all taint tit. 

. lui (lire des injures. 	.Littr'autres chases , 	1.1 /;•/00'11• lut 
• Sit qu'il est tilt vine 1 	el qu'el/e 	est 	att,ssi ti.it !cur !jiff 

lai; 	e/ it* ilytereicr repara , tai (loci-ear' 	I /  rainicni , 1.< 

, Cl'ojA' 	glie I ii 	CA 	Jail 	rhl ;Ail /II ill ,i; tell 1 ! 	1)e.0 	i.,Pe II l'eS 	ti 

11 cumr.c 'plc Iv nraseulin; 	t; 	1'.1;artl ti..s 	c ,,,, ,E,, 	• 
7.' il(lirts:..sy)(ta.re ct dr /a quanti'Ll.... Iii li'dinics 	...' 

a 	t 	 t 	o 	. 	1 	:t 	t a: 	e t; 

14.',v'en tnitii,; ...harrnis la •l'entrne (ill 11,'Mear," pnii 

aftfatire'.011 flaki111:7 	avt"r: Ifni  1.1 lle rAt sitqai+o 	/'e 	/. 
0441 l : J ill rtitielly avel: ha Miry ,  bra)/ pi': ft. 	riliiii 

. 	• 
1. it 	/ 	' 	r 	 Jo 	, 	' 	•  ,i uuc L4 

   
  



.„ 	. 

d la inarsi.lre 111,,, Itoliena , 11 reari84 e 	1. 

n'ilt point liii quiTis a ntis IC IlAff014 0c Iiir 
cl ,:ic 	soltry 	do. 	 . 	 T. • 

moilleuri A , 	ril 	' t 
onvrageh (frill  A 

A 	l`i,g.14 it 
talent dr Mn 

d;,. Qiiinatilt 	Inn- 

ia halite 	s6.1te lyinitiv, 	1.04,1111,oit , $( 	I$ thillte h• 
 math nr( ek,,,nionictit „ 	dam cog 	0,  

	

. 	I 'WI 	C )111  

' I

glut 	 ." n  .,. 
MIMS 	di! 	It'llil I c:,ki 	i i 	Ile 	plantouto , 	aunt 	1,1 	Inn 
t,tAitte. 	liattyns,. 	•.'itt I ontntotle 	tinettx 	(pie 	li; 	bon 
ticm. 

• 

 
Ninth r,,,„„ 	,Ill, I  wts ( cliontlanttinc 1\91. iti)i ? dam 	ps  

,All 	itaMI 	a% 	, 	A'4,,,, 	.1 	iii,ih., 	>,iiiik,„ 	,o nii  t o 	iii.lic,,o. 
, ... ,i., 	,,.. iuk.,„, , :pi," ii-, 	1"....1e4:;$ go 	,lent tie ,„ !„ 	in 

....; 

   
  



   
  



Jo 

„ 

1)1‘,:-,I,p,\ ,T11)% 

n All  

A 	Li 	tin 	.1 

i=.,,,./,-

Nt ,i  J,:s (ms.i,11.\, Artm  INS.  - 

r.,,rvii,,,..,,i,,,ii 	,,,,, 	(;,„,%;.„, 	Dim 
,..1 
'it 

.t, 	,,, 	,..L.u,;IL 	it ' ihinitt• 7  

i 
. 	•. 	 . 

... i 

.1 	II I 	'' 	' 	.1,,  101111 	, 11011,',.' 	, 	! 

NI, I) 	 

4 

v i, .1. 	I( 	t 	,, 	it.. 	It.t.111.111.11 

Ilitilli  

__.... 	 _ 

,.,4 

   
  



   
  



. 	i 

5o6 	 1.  1,'1'142, 

ni(,:nte 	lent' on %  1  .0 14-. moyens Ile les einp)oyer 71  et 
d'eil ti i'l'l 	los 4:11 11..., 	(in'elles 	uetivent Etire.  

Pour Pt:xi:4 idiot( du. cent: fllio 	d , 	le 	ot: (le Cil!.(luy f 
. 	• 	 ' COI11111e 	pl'ittlitel 	1.,01361111 1 1111110 	Ile II 	chill11111re 7 	hit 	1  

chai.p,('• tie 	It 	(pti 	ri•g.iriloit 	I,( 	conti•ilic; 	le 	1111(1('!elitil 

(le 	liollelnitils, 	I trimilt• 	pr,iiii.,.1. 	itui 4,0 ,1'11 ;11 d 	(lit  

roi , 	1 11 it 	,e4111 	al' 	Ill 	Cell:1111111 	7 	all 	Sellrei' 7 	•,•1 	III' 	t011t 

to illli l'i1f41111oli le 	hell,i1(11 ileS 1:1111i.li; 	et Al- Colbert 7  
7  Itinnw 	hill intott(lattl• Iles 	11,1limens , 	lit 	consultive 	• 

et 	en-01011pr 	I,,„ 	1114,.11r4, 	helix. (l..4411,1('”; 	.1 	cc 	(li \ 4 rtisiu- 

.111 ,411 	1'oy,1 1 , 	ot 	(loottlt les 	oultos 	pony.  l'exkutio 
(lc", 	10(tx: (r.utifice. 

1,0 	sir tit 	\ ir,.11..4 iti 	lilt 	ordro Ile 	(lressor 	lo 	111\':11114 
vow I:I 4•141111llie , 	le 	sienr (.;issey ll'ilcconittioder tit 
citill int 	limn. 	10 	,\0111tvr , 	(-1 	1,..11  0111'•11. 	̀ '.111, 	proinier 

;.: rchitot.te 	On 	rot 	, 	1111 	alit I l' 	1111111' 	le 	kit. 

	

LI' 	111 1 '1 1.1 1 11; 	, 	Ill.' . 	'WM' 	110 	111 .1111,1 	, 	10 	Iii/i.iie 

	

poll Ii 	ill' 	S1 '1111.- Gorm.tin, 	Nita 	(line': 	:( 	V0Is.ulles 

.4'4 	1 .' 	'''' .1 11 ' .  \ 	tlintiseignont. 	le 	(L(11111(111 , 	'Alonsted 
(.t 	\ 1,141,t110,. 	1," %este (I , 	Li cow., 	(:.tallt :tn.( \ (.. 111001 

l In( 	)1. 1. 	(tin 	o 

	

.4. 	toli 	, 	II 1111\'.( 	(les 	olficiO 	rill till 	l 	11111 

r I PM"."1  I" 110111101Iry 7  el 	11"CeVOient; 	IMO 	Ill 	11111111k 
11.1,1P, 	IV') 	',,f IL', 	till 	( 	1):0.'illl 	, 	111.1 	it 	 y 	11 \ 461 	, 	(Al 	111 11- 
•.if.iii k• 	(1 , .III('(1 	,, 	(I.., 	t.41,1( 	•• 	(11 4-041',04,. 	, 	et 	(le 	Ilitni 
idlr.ii(ltit 	; 	1.", 	inlio 	1 1 1,110% 	(11(1110.. 	Innutt 	cot 	lit(' 
(kill', 	Ile(, 	cli.ntiln, ,, 	14,11111 	tili.'9.4-i 	pollr 	ii 	com . 
:-;tir 	lc:, 	',ix 	In 	ill  l'`. 	1.111 	',111,1 . , 	Ill 	1 III 	, 	.1 %Rini I 	011 

atimidillii 	(I, C.,,, \ , , ,, , 1.,Ibit.11 f 1, 	W. 	sy s 	g,11.,1 	l0 
Li iN 	OM rii. 	loin.., 	I., 	•., 	1 	.)11,.., olyt till 	L1 	it') 	or- 	. 
16011111' 	(till 	111' 	1011 	11.111 	.111 	lii \ 1 '1 1.1',, • 1 111.111. 	, 	!.1111.11. 	i1

.
11 

C•11:11•0.111 	.1Vvt. 	III 	l'i 	lilt 	7 	VI 	IWO 	I , ' 	I I' ott., 	411.. 	lit 	cow. 

p111111 . 	111'1 	111111 	11 . 	illill.:11 	1111 	1.I 	ill.,111:..1/,1111 . . 	. 	i 

()I 1111111 1 	10111 	s 	111,111 	,I, -: 	1'11r0111. 	1.111 	II. 	hip. 	till 	1./1..111k 	r 

I t ,I 1 	i irlir  re.enr  "r 	III 	;r. « ' I I 1 I .1 I 0 lil 	kill), 	I •  t'  I I 1 I 	11 1* 	r,; I i 0 I I 	II 

k. ,1 	1111 	I 	l'A i. 	ilv 	Li 	Li till,' 	, 	01.1 	, 	.1.1)1 ,''', 	l'.'" •I I' 	C 	• 	." 
I(". 	!"11hilli.., 	1i1II 	11 	', 	1111111•11 .1% ,,Ail 	, 	1 .111"i 	S'il 

1 .."1 "- $111:' 1,11(` 	III 	:, 	rOri11.111'1 	i Ill,' 	1111i 	“St 	.111.1101 
	110

1Ii1,1 	I 	11 

pull) 	10,1 I( 	, 	111 	1 ,1'.4 011111c. 	I.' llIS 	le 	1111 

r' 

   
  



.DIF. 	lfliAISAILLES, 	-.1:N 	lolls. 
	

..),)- 

,̀lilt 	bassin , • roil 	volt 	1111 	411.„IF,oll 	lb. 	111011/x, 	((Ili 	. 

perci. 	(l'iine 	litiche , 	,clithio 	1' 11 1 1111• 	I.! 	Niktig 	poi 	la 

glielik, 	en 	li1,n5s0lit 	eii 	l'.iiii 	nil 	linuillon 	il'e.i.ii 	qui 
leiumbo eit 	iiIiiii: , 	‘ I 	t olivre lout I, 	bassiii• 

A , itoiii' de to 11 1..14.,,,wi q 	it 	V 0 	qu.,..1t!e.  polls afflours 

.,111.  41x, 	I 	%, OIL'S , 	9110.41111 J1%11'1111 1111 ly :11111 	id. 	li'L'all, 
('I 	(1111 	iiag,,iii 	V01 5 	1%1 	11111',1 	("011111.10 	1•0:11' 	hi' 	5:1111'('1'.
.0011,1, 	,111 	I0% 	A11111ill 5 , 	1(1.1 	541111 	1, ,1 	1 	11'41 	1111 	'dragon , 
'11.:1*:11 	114)111 	10 	1,1 ,̀ 111,;0 ,1 ,“'(' 	la 	111;1111 	‘,0111' 	110 	10 	1,,i ,, 	V011', 
4:1 	sill' 	loiii, 	‘isayie 	l'Oik 	.11%01 i,111 	11,111%•5 	105 	111,1111110S 
111, 	LI 	e1',11111.0 	1/11 1faliC111,111 	4 ' \ :":"1 ".' S  ; 	Ii"S 	th'"  
•% 1 111 0:1 	, 	1)111`; 	11,11'4115, 	11,111:0 	44110 	10. 	111,111,,1j 0. 	10%.5 1 	14i15 
.1(uirtn'• de low. 1.i'iii!•, Pau:Ivo:lit tie low .01 Ines. 1iit,e 

1..1.'N 	i11110111'S. 	140111 	1,14.11i 	(141.111111111S 	(11.1 	brt111 / 4 . 	, 	Jinti 	la 
guru'',  unvel Iii 	pousse 	en . fair 	do 	gins 	bouillon,: 
d'eall. 

1 ..iirs iliojeNt.'", 	011;•trur 	rusitili.; clieeelier 	le 	Urals 
Alan:, 	/ es 	bustitielv 	hi 	diliciolix 	, 	1111 	1'1111.11 5 Solll' 	.11051 

A11/11.5 	4'111111'1 110 11114, 	10 	5111011 	114) 	511., 	1.lbt1,' 	51,111 1r. 1,01.s.. 

4111%11,  1 	UM VIA 	t1.111S 	( 01111 	41)1111, 	till 	12,1%,11lt 	110111bUe 

1.1".1gri'',11/1e5 	alll.'1.5 1011111111 	11110 	l'5 Ilk'tt.  tlx 	1,11)yrillake , 

CNC., 	,11 11V(.•1'0111 , 	11111.1% 5 	I1111 511'111'S 	41110111'S 1 	(1,1315 	lilt 
Caliiii,1 	Ill' 	Vcriliii , 	iwillai;,litil, 	oil 	ithotitissent 	cinti. 
..0 II...es, A ii iitilien do 0. ',linnet , 	il y a nue  ront ain, 
don! 	le 110..hin e.,1 borili. Ile Riii.iiii. Do re bassin sur- 
Inieni 	1.11111 	tables 	tit 	111.111i1.1.11 	(I)' 	11111101, 	I 	114114;4 .4 .1( 
111` 	14)1110•4 	It':N 	1 	1111141.14 	11111 	Ill'ilVelll 	( 01111/111(• (' 	l'ilic, 	1 441- 

111c011 	11141r1,' 	111f11111e. 

1W111111 	sit' 	CO . 	1,11411'5 	1.1111.l'Nt.itti.rit 	min 	Intuit:iglu:. 	, 
dill , 	Amp, 	plii,,it.iiis 	eslietes do ca‘ erne", , 	dill 	1 ilyoji, 
(111• ,•1511/ 	',41 1 1 4 'S 	1 11 ' 	64111114'S 	ll'Iliik5 	; 	r4(11(1.0 	l'. 1111t, 
1 	1p(111,11, ' 	1.1 	Mf r 	11' 1111 	11.11111S 	1..1 li 	4 	11 	(i141 .OW11 411111, 	11 L 
14 s,IIt'S 	5111 	l'i' , ' ,4 	II 	y 	I'll 	:1 1 I/11 	11111' 4.11,11' 4A04' th• 	livranii(les 
de. :yid:1111.c, ..i', 	lie,., 1111'' 01011,1 'ilue.i uli in  1;'• de vases 

.1 eiiipti.. 	de 	'nines 	.,(11 ii, 	de •Iiiluetii.s 	; 	et. 	lit 	ii 	.i•Iii:•re 
..luit 	I ,iiiiiosee 	ill 01 	inlet,. '.ruiiii", 	1'.V 	1.110.. ,,, 1111111. 
I., , 	1114111 	1.11)11 	ill 	111 ,, 01,1011 51:111) 	111 	1,ori11:• ,. 	I'll 	1111•0.1.5 
4 	1,1111,.(1 	1111101i 5 	, 	‘.1,11C111 	141111. 	1 	10 	, 	11.1111, 	1'11111110 	110  

"41 * 

   
  



~r 

   
  



	

, 	. • • DE 	 ./ 'S 	F.W...\11.1.1..S, 	I:N 	11,'())i. 	... t'l  i? 

itivrailgrilit.lit , 	111,ti5 	(lile 	(I IlelitilcS' di N 1111 titi 	de 	CCE, 
. 	h11/15 	a uroicia cliti.lc.).6 	Icor:, 	1..01114, 	pony 	l'enibellir 

tto 	la 	sort(4. 	 . 
(,',Atim,"ii 	y.1 	c:Inq 	;111('.es (int 	:At 	IC1111111,111 	IC11111ts 

I-taut, et! 4 .1111i101,,c1911i lorincitt 	inh.4 t'.toil 44 , 	l'on 	trout- 
\ oil 	if es 	alk:es 	orih'1.4; 	.114 	I halr• 	1.1'10, 	111• •  5 i/I;At-F,i`i. 

iin.a(ICS 	III' 	( Vill(%S. 	SIIII,, 	(,11'1q1(1• 	,111.1(11•, 	I.I 	Stir 	lki
. 
 

" 1 1 .0,1S 	(iv 	gaimi, 	ii 	v 	,ivuil 	ilo 	:41-.I1ti15 	1;14..5 	1.•11111115 
Ill' 	Ativoi.; 	,tri)r,,,, 	clilitlic..41,• 	i 	!II-, 	Fr Hit,. 	1).1115 	la 
sul.tilitA (4 	III'cl.4, 	all...c4,, 	11 .11'1' 	.11;111 	,Illy 	tlet, 	Ilt',IlliZel'S 
11,1 	Vt)1.11112.11. 	LI 	51.1011111' 	1.111.11 	Imile 	'lc 	1, 1 .2,,It't•illIllel'S .  
el 	.10 	ccultilel'S 	111,,11-, 	rip., till•lo. 	.1_,,I 	11tI1s1:11i.' 	t•10It 
1101'111Y 	(11;1111tC1I1cl'S 	ct 	ill' 	11,'t 	Ilert. 	j 	I,t 	1111.1111HIP . , 	(IC 

12,1.15eilli. ,1 4 	11.0 	I 1 ,111ili111(' ; 	rt 	(1,111S 	1,1 	I 	itilitlii'MO, 	1 .011. 

ill! 	‘0% Oil 	11111' 	III'S 	1.1)i1'iCIN 	11.• 	111111)(1111-, 	l' 	1.1%1 CS. 

1.011',  , ''', 	ti1.1)11 .!, 	1.6'01141d 	WI 	;11 	1'1.'41110 	1/11, 4:1 LI 	%Ile , 
:I 	(• 1111,,o 	Ill' 	leiWili'llIts 7 	tilll 	Ilor,,I....ilolt:ill 	,114:olc 	'1,1 - 
t ,tithipt 	('lulu, 	1.t..1)1155t•1l' 	,Iii 	1,411I, 

All 	[milt 	(le 	el'N 	I•i1P1 	iiIii'..., , 	ily 	ii 	I Iffil 	i,r 'ilid" 
IiiCIIC.{ 	di' 	V01'4111119 , 	01114* 	1'1111 	Vita 	1.11111.:, 	cli 	I..( - (• 	lilt 

AniliCli 	1111 	1 	,11•i !!''t. (:1.5 	ill(1104 	Olitif Ili 	I 	iiliC(., 	1 	; 	CI 	, 

Sill' 	II'S 	1ii1.1!•1 1 lnt 	(it's 	l'61('Is 7 	, '(''l1.!itC1, 	'III 	ils'll':.1,111I,, altN,- 

(1111 Ii 4.1111/1I'111 	it)111t1 11` 	:I 	1111 	911,11'1 iAIII (iol! 	,ill 	11!1Ilell., 
1).111S 	CO 	(111111.1 ,',, 	11011 	‘iikoll 	It's 	i 	Illift'es 	1111 	t.411 	collt- 
}10.;6:, 	41,-,1i11:.".1,1„, 	110 ,1" 	z 	it 	di-, 	11.1.115 	(•1(14.; 	poll._ 

1111.1611 	Iles 	1,"WIIII. gill 	'.'4111,,11 	Illilellt, 	.1 	r,,,,t1:.111111. 	ii( ,. 
...,,,i..,,,,,„ 	A 	I.,,i,,.(it. 	I. 	nit 	ii.. 	ii 	' 	ayoil 	111.11E 	;1,..i,1p5 
.iip.., 	.14, 	".,.,,,,..,., 	„,,,,. 	kiirs 	p11.i.,1,,1, 	11'1111 	I 	1:.11: 	ll't 

11 4:1111r1'; 	CI 	rUir. 	1 .1"," 	pliattill. ' 	;1..1 .11911 	!IA illill,:'S 	Ilan 	. 

1 I 4 '1; 	1.1',I'5 	it iiiilliS 	(IV 	&MN.  
1),IiV. 	l ' iliil, 	(IC 	CC'. 	Ili( 	III":, 	lIllif 	I,1 	itty/v,' 	III! 	i111111 

Vali., 	CI 111 , 	ilViltli 1+111 	IC S i`till.I,. 	hilile . 	10 ,, In:Wilk'', 	(IV 

!it 	il,i0 , 	•,c1111,1“11 	Iritildre 	1,111 	:1 	cello 	tIe 	1011 10 	Is.1S- 
. 	1.t.1111,14'.y.1 	,, 	N, 	Illitteill' 	I'd 1 lilt 	 1i ,,i.,rosi,'• 	tl,itIN 	1111,',1'1l1ll 	, 

tlill 	I,Ii.,itit 	y.1)1111111111' 	Ill 'II 	i%11It 	111,'5 	I11 	it,111111, 	1,, 
•11‘Iiill,• 	IIIII 	111 .4'..i1111,11 	411111'1 	I 	, 	ji,11. 

	

1,/1111'l 	IV', 	Ilif,1111 	Mille', 	MI 	!I' 	.. 	, 	ii 	'‘' 	,IV()1( 	Iiiiiiir. 

	

oilVir... 	, 	Olin, . 	111 ,111111 ,'S 	.•I 	II , 	It' 	.1 	1111,.1,... 	, 	1111I 	10m.. 
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lie. 	e 	tIn%Itre. qui avant:oil mu pen datis la coint'N 	L 
le iptarrii: (lc 	la place, 's'ettlowoil de di\ 	1,110,/ , s clans 
l'alli.e(pti monte vers Its 	cliAteall , 	el 	1.11 	.it 	ponr 
la. ,,'tile lin CtipaCe de treize 	toises de .1acc 	snr 	tient: 
(1( 	large. 

	

L'exhanssenteni 	/le C.P 	4:4411C111 l'lt)ilt (le 	ll'ellle 11 .1e(13 
j1111111'A 	la 	(V11111114' , 	trill 	leS 	l'Ill(."i 	ill] 	plalottcl 
ti'elevoient 	ent ore 	tic' 	 silit 	pip;Is 	jus(pl'ati 	(1.1mier 
i011/01114.11101114 	El 011111 	41111%1'11 	ticlellini''..1).11.-‘101101'S 
6 t, 	luir•ilrA4111%, 	i•iiri,  lit. 	riclws 	tiipi,,,i, 	i l lw 	10 
oiviii. 	dii 	Ably., 	ilitimilant 	tics 	iii,lideN 	tic 	1 
'oroi,,,,,,,,, 	, 	avoit. 	pik Noili 	..10 	Iiiire 	dispowr 	de 	I 
inalliele 1;1 	puns belle 	et 	la 	plus convenable 	pot 
1;1 	,14', t,ration de 	ce 	lien. 	1/11 	limit till 	plafond 	pet 
'floieni 	II C1114.-11VIrt chande.tiers 	de' crvsial, 	portal 
01.1. lilt dix 	lito i'ics de nire ;blanche. 	A wont- 	tie 	1 
:Nall° 	,1,11,:1n 	phisilnirs 	sittges 	tlisposi,s 	en 	,11111th,
Fi.,..11,,•, 	1'('1111:51', 	,i.. 	Id liti 	111' 	(1.011,4' 	el'ilts 	1 11• 1,1111 11,'4 

'1(11 	, 	1141 11 11 	II, 	ill I'll'1.1(1 	, 	1 1 	Y 	11 5 41i1 	1'111 	4 41 1' 	Mir.. 	ill 

	

. 	eti  hall( .4 	Illie 	I i11144 	gi aria* 	gli:o111114 'ill, 	'timid, 	C 

Nit
p 	iltrl I 	lir! i i'.1' 	pilr 	11011‘ 	1.;1'41114le1 	Ill'i .Idt s 	, 	4.11111 

e 	i:l()Ii 	1 .11-:1-1114 	all 	16,1tre , 	et 	ratan. , 	411 
,tiI6 , 	'olii,,[tiro 	ti  411,' 	qui 	%.l 	4,•1 , 	1.4 	 rattil, 	L 

lit0  t IT 	, 

i.8t,',, 	it 	• 

11rotizi, 	('I 	( I. 	.1 	) 	s", 	viiVliliti 	I 	cc 

It  imilleh 	(lit 	N 11411e 	fl'411' 	; 	Cill, .. 	1.`1.01 
iil414 , 4l4111C. a4, 	etentlwe , 	et 	portoiont 	nne 	grande 

$orniclre rntssi 	de 	inachre , 	dans le milieu tie 	la- 
* 	il 	4 	r tooclie 4 1,011,,..., 	.'0Voll 	Ills 	alltit'S 1111 	1'411 	Vin' 	a  

, 
i 	

, 	arrotelp,igneeh 	de 	troples ; 	11.1ia Ititectitre ore Il 
itoit 	d'ordre 	loollitte. 	Fittre 11141911e 	C411011111, , 	il 	y 
nvoit line fignie : celle (lin einit 21tlitiiie. leprt,entint 
Ja. raj),, 	et cello gin 41:toit ;'t goalie 	1;poll,)it: la 	%P lc- 

• , otto ? iiiitii. iiiontror, two ia  marst, ,,t toitimi, cii 
lett 	nitssent . (I'llne 	pa:x tilt 	(1, 	14111.0 	pin;  sew  4)111ip 	p 

itntronse et pleitin dittbondartee , en 	rit144 1ilisNitil t le. 

1  illiVitigaliglialaiiikelle  gloricIISC Cr , 

   
  



,I. ..i 12 	 FLT I', 
• . 

remplie do joio, (wand 	elle 	csi oli1ig4.̀.e (1,: preodrt! 
le..,  arill..s pour sootenii. Nes dcolt.,... 

. 

• 1..,orsti Ile kill S Illiiiiosli!scilretlt iirriqi•S(latIS CO11011 7 ' 
(10111 la gratiltoilrol It, 1111teifiCe2ICC Sill'Ill'Irellt tl/111.0 
la. Coil', et (itta,11cl ',MIAs etirolill prix leers place.• 	sons 
le lima ilais (pti.iltoit. on milieu (lo parterru, oil leva 
la. 	toilo ',Ili 	I ailitli I 	LI 	trq'llit'!1 WM 	(Ill .tliLltre; 	et 
i-iltirs Jes yoilx: so 111W:411i 	liOil•A-614 IroillpirS , 	l'on 
43.ill. 	voir 	4 fit'Cikl'iliela 	WI 	iill'Ilill 	.111'111111 	bUallt6 

eX.1.1'.101(1111.11.1.4... 	 • - 

• 

A. 	l'esitut!.e tl. 	CO 	.1.1111111 	1 .011 411;1011;i111•11 	411.11X pall~ 

SadC% hi 	ille,tAlliell ,C1111 011 1 1 1111 1 11 t.., N,11111C11,5 	14)1'1114)ient 
11111)1'4.6'o 41%111114ot Iiiro, (knit 	la 	( iirllicliu i'l(ii I 	Soll- 
toillIO 	par (pi.ktrit 	lqi nics (pit 	repreieololot 
tyre... 	La garlic 	d'e.:1•11.1.. (II: , es 	toxin 
:incl.. game , 	,.loient de j.ispo 1  e1 l 
111111'.. 	Ci•'s N,IIVITS 	portoieot 	!..II' 	Ivor 
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&Mice cal Immo 	tic il,')Iiie. 	II 	iquit 	perett 	de 	tiols 
'rands pommies, ail 111111TH des(plels 1)11 (lic0tivroit- 
111 ,:.  grand.. i'qciiiltoe de pays. 
1-Yaliord on Vit sill. le Ilt).:,Itre Imo collation inagui- 

1(1111' d'oratiges Jo 	1'01.11112;d , ct 	(IC 	tootes Norte% de 
rink cliarg,'•s .'i Fu ld et eii pyramidestlans trente-six 
iirbyilles, 111:1 	flirent survios .1 	10111e la colic par 	le 
lial('Iltal (10 lidlrfoods p et par plosicors Neigtietirs, 

prml,tio.  Tie 	le 	aitur de 	Laonav , 	illientlant, ties 
• inciiiis 	plaisirs el tiffaires de la cliambre, 	doitilot•t 

(10 loos cilii., (5 iloprirol's Ifni cotiteitoicia to bojet 
de 	la 	t oilatil it. it (hi ballyt. 

11,1111 qui, 144 viYY4, 411i'doi I c,l.('..vitta tiv,ivo il.tro consi• 
11'9.00 tomtit', mi iiiipumilpitt , ct lilt (Iv cvs ouvraws 

141 	la 	acossil6 Ile 	sancta irp sor-le-elotitip atix 	vo- 
olit,'..s 4111 	roi , 	110 	4101111e 	pas 	hallitilll'h 	IC 	loisir 	(l'y 
mpOrter la dcrui0re main, 	ci 'Pool limber Its dt.r. 
t IR rs 	flail',, 	tit'•iiiitisoiii.., , 	II 	vAt 	corlain 	git'elle, 	041 
coitiliohi.1) III' 	1111.1 Wei 	ni 	IliVO1'SIII(;014,„Ct hi ilipliIIIIICS , 

imi'oll p0141 dirt,  ip1'i,1 t1!..11itp,10.te parit Noe II 	illt.1.1tr0 
de phis capalde Ill 	sail` f11111 	enmemble l'oreill,. 

.
holi 

II 	les 	yoix 414.5 	:lit 4 IA, ill .. 	II „4 	10.0:,,,  ,100t 014 	s'4• s t 

	

vcvi, 	,,,,t till 	1;111:.•n 12,,• 	ti., 	, 	1101)14. 1»011 	1%0114)1141100H 
.4,1,11).;hauttp; 	i•t 	11,4•N•44.).,i iiii NC 11141111CW 01111'0 	115 al: LI'S 
(1 	111 	CIYMI'Ili.., 	C(lliVi.V11114.iii 	',.I III. 	II 	:ill 	Sili1:1 	. 	11. 	ex- 

1)rlinclut 	si 	tentlietiletit 	les 	pma,iolis 	4114111 	cell 	(Jill 
les 	r(',cilent 	cloivrtit 	I'll e 	i'qiiiis , 	tps'il 	li'v a 	Ptioais 
'ion ell de 	phi 4 	toof limit. 	Q114 ,1,11 01 ! 	scp1 1,10 	1111 ,• Cl' 
tsoivol 	oleo x 	I 1)1111'1111', flill' 	foil 	just' 	VII 	IIII:"111(• 11111 5 , 
1141111 	1 .111111'.',otil 	( 	II 	ri11.((• 	I.I 	l ' ;IIIII.I• 	011 	VI*Pi 	. 	1•1105 	Still!. 
1111111 	1.1111 	NI 	1:11•11 	1111 .11'`, 	:1 	IIII 	1111111("illit'i 	. 	(111'C111'ti 
110 	.5. 1111 	li 	, 	111 ,111 C 	pl ,'I i' 	., 	l'I 	RC 	FL 1.11:S1 Weld. 

ll'Illic 	I. ,.II• 	It 	11011.  

my 

   
  



A C: `1'. E Ul.tS 
De.c intertniVe 	(la la cant,;(lie di. (;(i  

• Dantlin.. 	_. 

(117.011(;E 1).1ND 	_ 
111..li(;LIIS tialisasts , di.giliscs en valet§ au  
B ERG kit s joliant 	Ill' la 111)le. 

CIA M l''N I':, 	1101.12,01'0 I ha lila') I.. 

CLA MIS , 	ber f.y.fc tlialitailit.. 
'illtrIS, berp,,i• 4.11,mi,iiii , 	aiiimit a,: C 
P1111.EN 1•'. , lwrgor chantaill 7  await 
IJNE liEliG111 E. 
11,11;E1.1ERS 	tlausallc. 	i  
UN PAYSAN , stilli am Gem' 
(110EVI1ti DE 111.01.01,',Its 
JWItta: 
I.'N SA, 
UN SO 
Cii0P;(11 DE % 

tit's. 
1:110EUlt DE SI; I V A Nti DE, VANIIII.J;  

tans. 
I ;N 	lit:MC.1.AI 	rlittlititnt. 
51.4 V A Nti DE IIACCI WS rr RA 

itangans.  
SUIVANS DE L'A1I(H.:11 , tl 

Or 

   
  



• . . 	 Si3 
"..--___............„......................................................._.... 

IN11 _11.',RAIEDES 
• I) I', 	.r, A. 	('O111;1)1, 	r; 

I) E 	G i..:() 11 ( ; F, 	1) A N 	. , .. 

i).ii l'_,' AI 
s1: 

	

I Ii; it, 	I :.N ' IT IINI li.D. _ 	, 

	

P.: iN F: 	1)11 .1.i,̀ M 1 1-1. RE • 
i ;I...011.( ir DAN DI N , 	ii V.11 CI IAIS , 	eh:iv 

(Till i.. 	tic Plc , 	111.'11rd:11S jmia fi 1 ilo la 	 ' 

1 )  i It, NI 	I 	I,: It It; 	1,, N'I'.11 F, F. 	- 

) 

,,, , 	 i, 	 ,:i i, it II 	ll ' il 	ol.'1,10 	11 , i' 	.10 , 	0 ,11. 	. 	p,tfroitly 

. . 	SCFN 1,, 	ii.  

A 
C6 

I. 	I. 	1 	\I 	I 	V. 

1 1.A1 	Til , 	1h1111 	ll'Aniwile 

, 	thih•hi,11,1.1 	%,h1 	, 

1 111; 	, 	' , Ili 	, 	, 	nit, 	, •I 	I , 	. 
1 	111111.,;1 	,I 	III, 	ti,.. 	i.,.;. 	 . 

   
  



5 t6 

. 	- 
. . 

• . 	F F. T L. 
Amour,  pi,. ,,,,,,,, 	Loll Cilipli,  

... 
On  t..1(111're de MAIO: ell 'I`AnS  ' 

.1i 	11' 	11111 	1111:11 	dirt. 	, 

M6,111014,  I.. t.cus, 

• , 	c I.0 It I 6 ' 

'La  jentte 

Au nottoe 

Sur le ton  a,  A.,,;;;:it.,  ; 
It ',pit telliVeiliviit : 

'Amour , 	hi , 	heiikh 11,11 viiiiiiic 

ii, 	sntintt• 	itt. ri MAU,: 	1 111411114 	, 

COIL  di' 11'0114.0.  dire 

T010 

	

111 	11111. iIi 1011111. 

S (...] 1-..: N ..1'., 	111. 

Till Cl S , 	1.'11. 11.1.;.N E , 	( ill 
I' LOH I ',. 	4' 

Luiellei.itow.  ,11 rt•mpt  , 	l'Itilii 
. 	'- 	.• 

it; 	1, 	it 	Al 	it t! 	Iv. 

' 	'1111;4 , 	itt• 	l  into ,. 	100111 	10',11 

• l'IlICIS 	1:1' 	1.111(611 

Ali 1 	10111f• intim! 

1.1;ligtiv 	in  illfli 

el:i)i i'..S:i. 	j 	i 	et 	Al 	I.V. I! 
• 

411'14 	tow 	itt.i• 	N  t 	it  k•Itt 	. 	,.iitt•I 

1.1114 IN 	I:I' 	VIIII.i NI. 	1 	Nr1;1101 

(1iir 	il'ilw. 	linituity1111111.,11,•1 

T1100 10.111 	Iliill, 	4011, 	1.1, 	10 

l.1,I 0 i 	',II, 	1 .•f 	1.1.1)111 ,, 	I 	N 

0' 	ICU  ,1 	11,11 	111111.1101111.1111 	. 

'I 	il 	IOC 	l' 	1, 	111111011e 	• 

   
  



I)E VLIIS.11I.I.F.S, 1:N 

l' II I I. l'. N E. 	t; 	Chrfi., . 

QII(..1 	I. 	V1.11X,1 11 	Iiiiile 	in,' 	,.0., 	, 

ll„Iiiii• 	19 ,11 MI , 	1`I 	ll'oblilliiii. 	i loll 	' 

C I. Olt I S. 

NMI: Iv 1/'4•St 11,1" 	mnn en vi0 
!Vitiliir phi% 	; 	je 	IV 	Vull X 

	

1 1 II I. I S 	U 

I.t. i.iii 	Inc 	li:r. v 	:i. 	IA 

Iliiiil tow ,1.1, 	bilis go 

e 1.1.  

(...1'.,1 	ail 	...i..1 	, 	imi...111".1 	1 	1181161 
A 	II. 	11.1 .1, vi 	tic 	lc., m11114. 

I. 	II 	I 	I, 	j. 	',. 	I. 	.4 	.: 

/.'1.••.1 	11 .1 .  

1)111(.111 

.IR I. tIll 	I!). 

1, 	lil.  d 	lion o 	I .4 	oix. 

	

r Illel 5 	l'1' 	1.1111.I'N I 	i 

1:.4c111t 	.1. 	11'. 	y. 	II \ 	1111 	III(!.  

Ci.r‘li 	N1: 	1 	'1' 	I 	1.01t1'. 	1: 

11't1111111, 	tie 	iiim 	1 1•4 	I , 	., 

l'InCIS 	I 	I 	1'IIII.11 

.10.1111. 	111.11,11,10%11 	I 	 If 	vl 

ri.oli 	NI' 	I 	I' 	1.1 (WI , . 

111.4r,cr 	, 	I‘,. 	I', 	II 	1 .1.,,n4 	,1..11. 	1 

I' 	II 	I 	I. 	\ 	l'.. 
Ali ' 	1.01, 	I 	Lim. 1,, 	' 

1668. 	5 
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.., 

1) RE M I. E It ik_C rr E 
1)E G.A. COMEDIE. 

	

SE(:(.).N I) 	I. N.  IT E It \I 1] D E:  . 

	

s ( .: EN F, 	PRE -Ali EftE. 	• 
t; E 0 R (, 1-..; 	D.1 N 1)1 N 1 	li N E 	11E It G 1.,!, It E. . 

1,4 Yitilit*  I, 	Ilellt 	dlitrII ,Hili' oi 	Get.IRO IIIII4Itl1 	le 	II,‘ le  IpUir Jr 
:1'11.'4! Of il4P41114htv  a  qml 10 two p •#eipii. ,  I 41.141 I 1.. 	1'4114 1  .  1;1 0 Ipi 

Vailtil /I . ag10.0 (NNW. ii/1/1110/11do  4 . 	1,2 q144444; 4.11 6.4/14PV. 

SCENE 11. 
cLoit is. 

All 	! 	11i..1 	i. 	11..1 	41t.111.•Itt 	, 	' 
.Qi11 ,11. 1 , 	phi 	1 	.1 	pi.'It 	mil,. 	! 
Cwilt 	/ 	, 	 .11111.1.,1 	tit... 	pl. 	ttib 	; 
.It. 	II'. 	It 	illii, 	11,11.. ,!it 	111,11... 

1.,.11 1.101.1 	' 	illi 	, 1 	1111.1.1i 	1 	1.111.11iIIII 	I 	(Ilillem 

* hi WIC 	114111,  111111' I'll 	CM li t r 	4444 III, 	1 

.40 1 	1'4' 	14..111 	4111141.1.101 	.. 	I 	1..0.110 	H.,,..,,, 	. 

I 	.. 	II 	•11111 	111411111111., 111 	a 	..IIII , I 	III• 	1.1 	11,.  

. 

1111%11•, 4. 	III., 	, 	ri, 	I....lo. 	' 	• 

'.1 1, 	11 	, 	11 	1,44 	11 , 111 	I 	1 ..111,11,  

   
  



320 	 . 	F E'1' 
• me  pis jr pnitIntmor  ,  loos t  o fun 

Los 	st:.‘1\111.4 	11'01(1010,  00111 	1,,  in'tittis ;milk!' 
Qttoi tinny. , 	ostri clior 	a iiiJul !  jv l'ai tlottiti• 	la 

	

t•r I' It. prix , Ulu, I 	Jr ill'itxoir Imo Ilium. 
moil 

   
  



DE VERSAILLES:  EN 1668. 	32' 

S II] C () A I)? ACTE 
. 	DE LA_ COAIEDIE. 

rfROiSifillii:  1 NTli.,-  ll'Aili:DE: 

SCENE PRET‘IIETIE. 
GEORGE DAN DIN ,—LJNE BEIIGER. 

B AT ELI ELI S. 

La 	t,,e rn,,,,, 	qui 	a, ,,,/ 	,,,,,,, ,,c, 	,,) 	G, I/  igl • 	DIVIdi,i 	!t 	fff 

ff I. i , 	et 	rill7i ,,r' 	till 	VIClit 4It le .1 ...• ...I...90 ,1 	111' fOlt 

Motif , 	et 	Int 	7110(1/a 	Is 	% 	1.,./..I.et % 	qui k': 	0:It 	1171:c ,.%-. 

D.1 ,,lli ,l 	tlelOille.p,', ILI 	11(1 ,1 ,111iilell:C't to 	It:C011d l t,Clt 	f j 

b1:161'io' , 	qu'll 11'011,i" fail 	IC pri '111,2r , 	et SC 	Ilan:: 

S(:1 NE II. 	• 
E 	T II II LI 	1)F. 	II A 1. L E 	. 

i.c, loirli,.ry /pit 	.071 	'.111.1. 	Tit..  ... et l'hil.'nr 	, 	ra. i% .l.• 	la rex.. 
I., 	•ise .1... II, 	.,,,i 	7. ,.... , 	c . pm. 551 	I.I.,. jolt; (77 datt,,i..t, 

I. Ho 	filartti•lt: /II' Jill 	dill 	loaf I t...,....v. 

t 1 ..4 	Du 	TILOISII:DIE 	1NrE. 
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TROISIEME ACTS 
1)E LA. COALED:1E. 

• 
QUATRIii,'ME INTERMEDE. 

SCENE PREMIERE. 
GEORGE DANDTN, UN PAYSAN: 

Ce pruiran, anti dr Gcori.fr Daudiii , lui conwillc de .noyei dam 
le 	yin Lower 	let 	i ,,quit tti4ici , 	ci 	rellItlits 4le 110111: juipdre 30 

itutipC , 1()W1111',,ir twar 	la f; al lc d,; .l 	be: : liNli 	a riTu reUX , 
qui commencont a afrbror, rot. del ,ha„:, a der dances , le 
r °uproar dr l'.41nouttr. 

SCENE*. ' 
•' Lc thetltre change et rtinvharote de grander niches cntrem 

d'utble, , oit Pon volt ptudestri torgert qui jourrrit des insult 
I  mew. 	 • 

CLORIS , CLIMENE , TJRCIS , PIIILENE , 
CHOPURS DE BERGERS cliANTANs , BER- 
GERS rw IIERGERES D'LNSANS. 	. 

CL OR IS. 	• 

Ict l'ontbre Ales orrneuttx 	 . 
• Donne nu feint hat.' nu). Iterbette• ; 

Et leg twills  4k cot ruisgeaux 
• itrillcnt 	de 	mille 	flourettor 	. 

   
  



. DE VERSAILLES, tri• 1668. 	J 2  

Qui se mirent dans les l'.IIIX.  
Prenel., Berbers , 	vos musettee ; 
Ajuste% vos cliallnlip.10X. , 
Et 	nullons flu+ cli.iii.onnettel 

. Au chant des petiis 01...e.etx. 

• • 
Le Zephire, entre 	cc; Vol'IX,, 
,,  
knit 	Mille I:MIL-Sell 	3cra•tes 
Et 	les ros.ignols nooSt..14tx , 
I)c tem:, ilpnces autourettes 
Patient 	..14X 	11, 1111.111's •131111`.11/ 

Preto., , lo.igerS , 	VIP: 	ItalSetteS ; 

Aillsti.e 	\ it.; 	. 11.1litilICAUX , 

it inclon.. 	nos I hallsonnettew  • 
Alt chant de4 perils olivaux. 

, 
PREINBERIE .L.,\TIII:',E DE BALL'' 

.11ergers et .11ergdres chin:9(1, 

• 
CJ IM i:N X. 

All  !  qu'il est doux, belle Slvie , 
Alt ! gull cst doux de s'entlanuncr ! 
11 bolt reiroucher de  le  vie 
Cc gu'on en pa •411C A Itn9 Hinter. 	• 

• CLORIS. 

Alt ' les beaux' jours qu'Amour netts 	nne  , ..  _. 
Lio style sa Ginnie unit 
1. 1t •il 	ni gluirc 	iii cull) t 
Qui %dine se ,. luointlie% 41o11t ( ul .1- 

. 

. T1RCIS. • 
4„hl'ariA rill 	tit' 	rdimiti 	On 	ht.' 	111111111 	Willi 	Mild y 
. QUI. sill% cia de si don% pl.lisiim ! 

PHILP. K E. 	. 
1 In inotiicnt .1.• 1)01111411r, 	clans l'anwureux 

11.:1Cr1: IIIX aili SIC soupirs. 
.2 It 
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. 	TOUS 	ENSEDIELP. 

Chantons tout do rumour Ic pouvoir adorable ; 
- 	Cliantous tout Bans ces lieux 

Set °twits gloricux : 
.. 	 II est Ic plus ahnoble 	• 

. 	Et le plus grand des Die/ix. 
L 

SCENE III. 
lin grand rocher couveri trarbier ( sur kquct est anise &Jute L: 

troupe de Bacchus , l'uvunru so r Ic bold du theatre. 

UN SATYRE 7  UN SUJVANT 1.)E BACCHI IS 7  
CHOEUR DE SATIRES cicAN;A:xs  , SUIVANS 
DE BACCHUS ET BACCHANTES DnrisAlis , 
0..01iIS , CLIMENE , 'FIB CIS 7 	PI I 1I,ENE ,  . 
(.;I IOEU It DE BERG EItS cliniv ruts, BERGERS  • 
ET MR GERES DANSANS. 

• 
L1'. 	S ATI It L. 

An III' I  L/ ; 	I.I 4';44 	Iltip elltiV1111;114.11,. 
ILI .411I1'1• 	4114'11, 	(1/4111 	nowt httivons It:" 	I 

	

S'Oppe)q,  .4 I  (.1  Intnnuttr 	jilt l'aulotir °tent re 

`(Is 	11111,141e: IA 	V404 	‘01'i : 

A. de,. titles 	si 	!woos I'll,  4  lite.  seul 	pout 	ptistcu 

IA 	nous touilues it  i run delsutlie  tts  ilr 

4 ,  II 4.11' 	L 	11 	AL 	S A '1.  Y.  IL 	I.'. 

Nor, 	!iiisoio: 	Ill 	IIIII'l 'ill. 	14 	1101L,,Iii 	,141411',1/IL.  

.:\ 	III 	, III,...II,. 	I II 	IOW. 	licUi 

' 	IIHr •IIIs 	I,III IIII 	I" 	; 
ii 	I 	kI 	II, 	i.III 	, 	AIL, 	11 ,1e ' 
tt le plus 	_  __ 	s 
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SECONDE ENTREE DE BALLET. 

Suipans de Baceluts et Bacchantes (l erns. 

CLOUIS. 

C'eSt le printetus qui rend l'ame 

• A nos champs settii.:s de lleurs ; 

Illais treat l'aidour et ', 	flaninte 

Qui bout re%ivre nos coeurs. 

UN 	SUIN' A N 'I' de Bacchus. . 
. 

I.e soleil chase ley onihres 
Dont le ciel est obseuta i , 

• 
Et des.4111 CH leN 1/111.1 ..0111 breg 

i3.1CIIILP: 	4:1 1.1.0.1. 	it. Sollt I. 

•G 11 OF i., n 	des SflittillIS  •  de BaCchus.  

HaLt ling est r. ,..6r6 f1111' 41 lesre et our l'Onde. 

cii 6Eu -rt. des suivans dc 1'..4mour. • 

.Et l'Amour est tin Diem qu',iii adore en tons liettx, 

Bacellits :1 son pouv 	so 

	

oir a 	umis told le monde. 

c it of u it des suivans de l'..intour. 
tilriour a dompti", Ice Itomme.s et les diens. 

	

IF

c u oc U it des suivans de Bacchus. 	. 

c it Ot. II It di:S• sta. /vans 	de Bacchus. 

eur salts sende +: Rien pent-it ('halern  sa dot 	,•o 

: u oi; u It 	des .suivans de l'..1/nour. 
nielip..iit-ii ,',W11121. 	WV 	111.11111US III-1:.liellk ? 

l'i de l'An 	kw, tour el de ses 	! 

k 	

(I., 01: II II des shican g de -arc/sits. 

.. 	.• 
. 

   
  



6 	 FETE 
c n or TI n des suivans de ?Amour. 

Ali! (pet phisir d'ainter ! 

c it of u n des suivans de Bacchus. 

.Alt! yid phkir die boire! 

c tr or u n des buivans d,... 1...4mour. 

A qui Vi' Alllh amour , la vii' est mot. appro.  

c it or. u n des suivans de Bacc.hu,k. 

C'est mottrir,  , gun (le time et do ne twirl• p.k. 

c it onun dcs suivans do P.Antonr. 

Aim:Mr:fors!  
€1101. UR ilt's suivans de Bacchus. 

Von., victoile ! 

r, ti or: tr It des suivansi.41 I Amour. 

Al.! 	yid 	pl.iicii 	il'ainiui 1.
4 
 

'In it dea aihvans de Bacchus. 
, 

Ali! 	(purl plaii t  (le boire ! 

To us 	P.NSEM 111. r. 	.41  

yin , non , Vest lin Ans. 
p1o4 goon' Dien d,: ("114 , 

.. 	cIt or u n des suivans de ?Amour. 

k

tJ,i 

0,111' Amour. 	• 

,, it ul.t.., n 	des suivans 	de BacAnc. 
• u. 	.t 	n, 	!,,I. 
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. 	. 

SCENE 	iIV. 

UN BERGER , et les mantes acteurs. 

. 	 UN 	DERGF.R. 

C't.s.utrop, Cyst trbp , bergers. Eli ! ponrgnoi ces deba 
Soufirons qu'en un parti la raison lulus assemble. 
L'Amour a des Joi:curs ; flacelius a des appas: 
Cc sont denedt'fites qui sont fort bien ettsumble. 

. 	Ne les si:parons pas. 

LES 	DEUX CDOEUR.S. .. 	 . 
MMOtis done leers douceurs nintables. 

Mons nos voix dans ces 'Heim agri:•ables , 
Et Callous ropker aux 6.tifes d'alenton I. , 
Quill n'ect den ik plus dam( que Ii.u....tuts et l'Am 

• TM:1151E31E ENTR FE DE BALLET. 
• 

Lc, is cr., 4., bergelres sc millent al e.7 ler suld.art4 de II  accl, 
et les niliFNantes. Les suisand die Itaerhu$ frappera aver le  
Lyrics leer rsphes de tundbourt dc lumpier qi:c portent icy B 
chortles, pour reprelentercer cribled qu'eller purioldpel arrrierr 

most auslifict de Bacchus. Let 11 ,16 ri ler (1111114 /it ilifliirente. 
posturr.c f  pendant qua les baron et let ber84'.n's dillarent plus 
ierit.,4401,0111. 

FIN. 
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. 	. 

	

Aro.irs des personnes( jar mat reprdsenti' , chant(c 	- 1 
• et dans• dans les inierntimle. de la conzMic 
• de george,Danclin. 

. 	
. 

	

'urge nin din , /e sieur Illolierol Berge rs (Luisa' is 	. 
tleginses en ‘alets tic 	kit 	les 	s/curs 	Beauchamp , . 

l

i 

 

Saint. Andre, hr Pi, rr,. , l'aelf.r. Be rgers joil..hilt 'tie la 
ill'ite, les sieurs Descdtearcc, Philhert , Jcan et illart in 	. 
Ihdrercrre. ClintiAny, nzademuiselle Hilaire. 	Cloris , 
nracirmoischle Iles Fronican.c.Tircis, le sieur Blonde!. 

. 	Pliili•tic , le .5i, in Guye.t.) lie bergY re , mademoiselle— 
Bateliurs 	dansaus, 	/,'s Sit u,. 	BraliCh17,111) , 	Auan  , 
ChiCtillnrall , 	E.11.41 17, 	.1\ Oldil , :Map:ILL% 1.)11 1)11) -,att, 
anti tie Geier ge Dandin , 	le sictir 	liergers dan- 
sa Its , ICS Si, 1.'IS Ch I  t  17.1111 tall , 	 Sii i lit - /bard , la Pierre , 
„V i c ler. Be rv,e ry s 'la nsa i ity:„ 1, s sicurs Boutin/ , ,1 rnahl, 
.21'6blet, F,ip,irard. Salyre cltantant , le sieur Estieal. • 
tilliV.1111 lie BaCchir,  Cita iiialit , 	lc sitar (ini;,tak..4. Stii- 
ulis 	tin 	ILICI_ hits 	(1:111SilliS , 	I. ,.5 si 'firs 	qizoliWei) i ,- 

.1) ,,lit...,  , 	(:11,canne,zii „ 	..11,7ycli.t. 	1119111V°11111 ali - 
l! 

 

..ii.
2
1111 i 

.)
'S

2
., , 	

, 
	
1
. 	sd 	

; ,
.:11 anal: 14i 	c Poi ,':,Pcsar!.. 1 t.' S 	81t.• 

. 
	

,„ 
	

1
.,  tir.‘1',9.. 	

(it' ur 

	

s. 
' 

	

	 • 
:et ogrit1)10 sper lac], 1'01111 firli de lit sorle , le 1.1)i 

	

tonic 	la 	tour 	sortheni 	pat. 	1.! 	pirlitilit, 	ail 	ci'llt.: 
pudic (III sa1011, et gill 1 .1'11.111, its rilill'.0 de traVerSe 7  

all bout de 1,t,iiiclle, 	.1 	l'ell,h,)ii  oil 	i 11 ,  cimpc 	rafii'T 	. 
(1,-, pit's, 	l'on 	aperytt 	tie 	loin 	'in 	,' lill ,  0 	klevi.:, 	p 

(Militant ,. viols do hank 	Si figure t'.1oit  ou t ogone , 
et 	sine 	le 	haul tle 	la converiiire s'ileNiiit. tine csp..t.e 	A 
(1.• 	41,,,,,, 	irrnie, 	11,,,,o„,ii 	vi 	11'u., 	ha  l it i .iii• 	Si 	Iloilo 

et 	, t proportiotint'..,  , 	i i tie le tont ensemble ryssein- 
Won. leattuoty A 	cos bran.; 	temples :iitilimes don, 
l'on 	Suit encore 	tmelijitc., 	testes : 	11 	11161. 	10iil 	eil 

, verl. 	de 	*'tillages 	, 	el 	reitildi 	il'int..• 	intiititi".! 	tic 	III'-- '" 

111 . 'rcs• 	A 	tile ,m- 	(lit'ott 	A.4.11 	a piff4te holt, 	.till 	y 
( I t'•couN roil. male aillhyntes buattlis 	11. 'Jolt nol.,:, , 	. 
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i:t I'on vyoit dans les hui t angles a want de pilastrcs 
giii servoient contrite de pleas forts on d'arcs-bou- 
tans'ilev6s de (ionize pied. de 'alit. 	Au-dessus do 
es 	pil:tsties , 	if y avoit (lc 	grands vases. orn6s de 

diii,''Irentes f.kcons et remplis de ItimiCre.s. Du leant 
Lee ces vases sortoit one fontaine, qui retombant :i. 
Ventour, 	les etivironnoii contrite d'iin 	cloche de 
pristal 5 	ce qui 	faisoit on rlfet (Valliant plus adult- 
Fable , (fii'ou 	NO)01t 1111 1C11 eclairer agrimblement 
nii milieu de l'ealt. • 
I 	 , 	. 	 . 
, 	Cet (..thence ('toil. perryde limit portes. 	Au-devant 
do celle par oil 	l'on 49111.0'11, et siic deux pii,destanx. 
Itleverthire, koienl deux grandesligures dori:es qui 
Irepr4seutoimt dr nx taupe:, jouant chacun d'un ins- 
';riirnent. An-dessiis de cespot tes t  on voyoitConinte 
lune espCce de frise orit,':e de Lent gra Ads 	4as-reliefs, 
repr('.sentaitt , 	par des figures 	assises, 	les 	gliatre 
saisons dc Paulo's, et 14.s 4111.1 Ire parties du jour. 	A 
c4"41r 	des prviiii;Tes , 	it y avoi I du,..chotbles I.,, 	et A 
cOhl 	des 	mitres, 	414, 	lleors 	(Jr 	IVi. 	Ellis 	e.:toient 
tonics clickiss4es 	pallid le fenillage . et faites avec 
1111  artifice 	de 	ltunierc si 1;can 	et 	s1 	smrprenant , 
,,lIt lil sottblott 911,• 	lollies ces figurcs . 	cos  L et ces 
ilenrvle lys, hissent &nu no..tai himilielix cl trans-. 

• r rviii. 
1,4‘ tour du petit ibline ('.•loit aussi min'. Ile hilit bas-

l'cliels klairi's (le la in4".nte sore( 5 ma is, :In lion de 
rroures t  c't'Anicnt (1,-; n'opIntes tlispom' 	c r, 	 , 	u ilifli'mentcs 

I
311:111i:TOS. 	S111. 	It's 	.1  liglvs (hi 	principal 	i'dilicect 	du 
ipetil 414s4ini. , 	it 	y ,,voil 	it 	grassrs lionles de verdume 
qui cii 	lertoinoleim 	les extr".tnits. 

Si 	Von Int siirpris en vovdul par dcliors la lovailtk' 
'411!  ii' 11011 , 	on 	Ic Int 	enrol c 	day:Int:Age 	iii 	voya i tt 
Ile dcdans. II ('loft 	pri...ipic impossible de Ile so pa: 
1-,e,.,,11o ,10 4 	Tie 	to 	11c 	liii 	1111 	i'lll 	11:1101 . 111V111 	• 	i.1111 	ii 
Y 	1/A1•111 ,0“111 	1 1 0 	1111,11. 0 4 .1111 	:, ..1111'110.1V111. 	Ile 	hi' 	polivoit.  
lair,. 	11111. 	par  111.1:V1y..'.1 	! Ar.111 , 1011r  l'hilt tit' 	'Wilt 	1(115('S 

'Ltiii,!..ijajlit..11,.. 	\II 	111111.111 	li 	\ 	.Olt 	1111 ltraild 	rocher. 
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et antour du rocker uric table do figure octogone 
chargee de soixante et quatre converts. 	Ce rocker 
toit perch en quatre endroits : it sembloit que la 

nature efit firit choix de tout ce qu'elle a de plus 
beau et de phis riche pour la composition d% cet 
ouvrage , et qu'elle efit elle-nai'mn: pris plaisir d'en 
faire 'son clief-d'renvre, 	taut les ouvriers avoient 
'Men su cacher ]'artifice dont ils s'etoient servis pour 
hiniter ! 	' 

Sur la chne du rocker ltoit le cheval P4ase ; it 
sembloit 1  en se cabrant , faire sortir de Peal' qu'on 
voyoit colder doucemein tie dessons ties pied,: , mars' 
qui aussit.lt tomboit avec abondance 2  et formoit .  

, . comme quatre fleuves. Cette eau, qui so pr6cipitoit 
avec violence et par gros bouillons parmi les pointes 
du rocker, le rendoit tout blanc d'ikume , et tie 
s'y pertloit clue pour paroltre ensuite plus belle 	et 
phis brillante ;. car, 	ressortant 	avec impkilosit4 
par des endroits 	caclu':s , 	'elle fa.. isoit 	des 	chiltes 
d'autant plus agrLbles 2  (pectin se' s()arotent en 
plusiours petits ruisseaux parmi les cailloux et les 
coquilles. 	Il sortoit de 	toils les endroits les plus 

I

' creux du rocher nulls gouttes dAeini lqui, avec celle 
des cascades, venoient inonder tine peloll 	con- 
verte de mousse et the divers coquillages 7  1111 Ca 
faisoit l'entri‘e. ekoit stir co bona vert , et a Pen-
m11(' jo  (,,,, coquilles  , pie cos eatix 2  venant a se 

, r6pandre et it couler asaqtblernent , 	faisoient lute 
• 

' 

infinin; do retours qui paroissment autant de pc- 
tiles 011469 (]'argent, 	avec nu nuirrnure (hum 
et agr(;able qni s'accor( ott au bruit des cascades, 
tomboient en cent diNrenies ntanti!res dans Imit 
canaux qui silparoient la table 	d'avee le rocker., 
et en recevoient lollies les eaux. Cos catuulx ('Itoient 
rev,:lus de tai reaux di• porcelaine et do 111011,M' 1  1111 
bOl'il 110,11101s it y avint de  2-  oratiL vases :I l'antique . imailks il'or et (]'lair, qui, 	omit l'emi pa l. tuois 

' difkrens 	endroits , 	remplissoient 	trots 	guandes 
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coupes de cristal qui se degorgeoient encore dans 
ces memes canaux. 	 . 	. 
• Au•dessons du cheval Pegase, et vis-a-vis la porte 
par ofi l'on entroit ; 	on. voyoit la figure d'Apollon 
ass's, 	tenant dans sa main tine lyre 3 les neuf 

Uses etoient au-dessous de lui, qui tenoient aussi 
'livers iustrumens. Dans les quatre coins du ro-
clier 1.et ;in-clesyous de la chide de ces fleuves 7. il y 

voit quatre figures concli6es ; qui en iepresentotent 
es divinites.  

;, 	1)e quelcipie olte qu'on regardilt ce rocher,  , Pon y 
svoyoit toujours diWretis diets ds'eart,;'et les linnieres 
dont it titbit eclairs, etoient si bien disposee ;  pea 
21'y en avoit point qui ne contribnassent a faire Oa- 
roi tre tomes les figures qui titoient d'argent , 	et a 
laird briller davantage les divers i•clats de l'ean et les 
rad Ijretil,s content's des pierres et des cristanx don 
il',..toi I c 	post.% 	11 y a vuit !ann. des Inmieres si 
indlostriettsemont 	caell4es 	dans .ies cavin:.s 	(It cc. 

. ' 	roclier,  , qu'elles  I 	 n'(`•tnient point aperciies , mais qui 
rependant le laisoient votr par-tout , et dounoient 
riii lustre et nut eclat rnerveilleux it toutes les gouttes 

. •  .d'eati qui tomboient. 	, 	 . 	, 
. 	1)., , twit porter dont ce.  salon 6104 percs::, ii y en 
avoit quatre an droit des .quatre grainless allees , et 
qi wt.,. ant reS 9111 i;toieut vis-a-vis des petites allees 
qui soot dans Ics angles do colic 1)1.14 o. 	A (Aft!. de 
Ichatiut. Porte, it y a vi.iit (plane grandes niches per- 
icees a jour, 	et 	remplies (full grand pied il'iirgent ; 

I.  -iiii-(1(",sils ii'floit flit g rand 	v.ISI• 111, 	1111t...1111t• 	1111.11141' , (Ini 
• .  portoil 	one 	g,irandole 	de 	cristal, 	,tlhinit'ie de 	.fix 

hoagies de cire blanche. 111'4 angles Daus les 111' 	angles gni. 
ormerit 	la liguro (lit ce lieu , 	it y :unit 	uns corps 

• ,!Hide ta i I I,'! rustiqueittent , et dull! 	le fowl verilitre 
1) ri I I ni i 	, n. 	Ikon 	do 	c.,ri sta l 	alt 	dean 	con p,oleo. 
Canino ce corps i'qoieut quatre (',Tulles de martin) 
leS 11111'5 au-(lessons deg ,Mitres, et thans des.distano.'s 
iort 	propui lionii6es 5 	la 	plus haute etoit.la MO ill3 

. 	 . 

. 	 • 
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gratule, et relies de (lessons angmentoient toujours 
en grandeur, pour mienx recevoir Peal' gni toi111)oit4 
des unesdans les autres. On avoit 'Ms sin la coquille ' 
la plus 4f,lcvee nne giranclole 41e cristal , alliiint'le de 
dix bonoies , et de cette coquille sortoit de l'eaer en 
forme de nappe , dui lombant clans la seconde co-, 
quille , 	se repandoit daitsne n 	troisie' me, oh Peal 
d'un masque pose a ti-dess11."1 venant se rendre , 1 
remplissoit encore davantage. 	Cet le 	troisi.ine co 
quillo emit 	pollee 	par deux dauphins, dont le 
4cailles 4'.toient de couleur de nacre': ces•cleux dan 
phiris jetoient, de ['eau dans la qua trierive coquille 
cu., totnboit atissi en nappe Peat' de la coquille qui 
6,4)4 au-dessns , et unites ces C:111X venoient enlin 
se rendre dons 	1111 bissin de marine, 	aux 	dens . 
extrernitCs ducptel ctoicnt deux grands vases remplis 
d'orangers. 

Le plrifo.  rul de co lieu n'etoit pas cintrAti*forni 
de tatte ; it s'4;levoit josqmis A Ponveutur4 4111 petit 
&me par littil pans curt reprjsentoicAtt tin,compar- 
timent 	de 	trieuttisecie 	a rtistnient taille cdo 	lenill 
lakes dore,s. Dans cps compartimens , 	cpu 	parcus- 
sinew per. es, l'on aeon point des ticanclies d'it (inch 
an nattirel , 	pour Avoir pins d'union avec 14i lining 
lee 	dont 	le corps its 	tel edifice etoit compose. 	Le: 
ham di, 	petit 	(itltuo ,'•10.11 	illIti.:1 	nil 	compartiment 
d'une riche brodurie d'or et d'argent stir un fond. 
vent. 	 . 	. 

....e cix Ontre vingt.cinq lustros de crislal, chm a 	1aci  
holigi,s  ,  qui eclairoient ce lieu, 	et qui 	tombuient 
du ham sic  Id % ollte , it  y en  aroit encore 41'mM:es 
au milieu 414, Imil portes , qui 4'.toielit attaches avec 
de guatides 4'.4 lidere% de ga/e thugent entre des fes- 
10111 	de ilmrs , 	notijs 	avec ',le 	pareilles 	tiharpes 
emit hies d'ittio (*range de iiiî , iiie. 

Sur IN grange corniche qui rc..gimit tout anion r 
de ce salon , etoient cattiV,s sui.xan te e t qua t i.6 vit.,,,!, 
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de. porcelaine remplis do diverses fleurs • et 7  entre 7  
ces 'vases, on avoit mis soixante et (inane books 
de cristal de diverses couleurs , 	et d'un pied de 
clii:4'.-9etre, sontemies sun des pieds d'argent5 	cues 
paroissment comme amain de pierres precieuses , 
et etoient eclaires d'une znani;!re si ingeniense,pie 
la lumiere passant all travers, et NO trouvant charge() 
des differentes content's de ces cristaux , se iepan-
doit par tout le haut du plafolul , on elle faisoit des 
effils •si admirables „ pi'il seri-11)104 plc ce fussent 
les conleurs nu'une 'd'un veritable arc-en-ciel. 	De 
ceite corniclie et (In tour pie formoit Pouverture du 
petit ,Dim!, pendoieut phisicurs festons de touter 
sortes de flours, attaches avec de brander kharpes 
de gaze d'argent, dont les bouts tombant entre cha-
pie lesion, paroissoicizt avid bt'a !icon p (P(Irlat et ad 
grace sur tout le corps de cettv architecture, pa 
l',1011.  41P feuillage , 	VI 111/iit l'on avoit .si Lien 611 dor- 
mer 1111)44:1110s 	sort,“, 	II ,  %.•I'lliire, 	(pie la 	diversit6 
des aibres ipl'ott y In Olt .•niployi.;s 1  et (Inc Pon avoit 
Sil arconnizoder les uns aupres des antres , no fai-
soil pas une tics moindres beautjs de la composition. 
de cot agrjable edifice. 

An-delis du port-Ulm., qui etoit vis-a-vis de celui 
par till Pon eutroit , on avoit dresse n111)111141 d'iine 
beaine et trinic Lidless(' route extraor(linab'e. II 6toit 
,Ilf011(2it de dix-Innt 	plods dans l'allee , 	et 	Pon y 
_mouton par tuois grands &Tres en forme d'estrade. 
II 	v avoit des 41,:11%; l'io1(.!ti lie CV 101110 , 	done 111,1111Z1rCS 
1r.-111Wi 	k.'10\•(.. rs X(21161'011 (IIX ilk& 	dc 	haul , 	dont 
IC dyNS011ti surVoir pout' passer ceux qui porloient los.  
viaudes. Sur lc milieu de Timeline de cos ailcs unit 
nu socle de ‘erdtne; qui portoit 1.111 grand gueridout 
d'arp,ent, uhargu; (Nue 	girandole aussi &argent , 
a ff ilint ,• 41, 	hooR ies 41.• 4 ire 	blanche , 	et, 	it 	C.11t1,` Jo 
cos 	petitions, 	plusi,, iirs .rands vases d'argent ; 
("mitre cc socle eteit altaclik one guande  plaque 
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d'argcnt A trois branches )  portant chacune un flam ,  
beau de sire blanche.  

Sur la table du buffet , it y avoit qua tre degrep 
de deux pieds de large et de trois ?t quatre Feels 
de baut 7  qui s'elevoient Oscines A nit plafond de 
feuillec de vingt-sing pieds d'exhausseneent. 	Stir 
cc bullet et sur ces degres , Von voyoit clans une 
disposition agreable, vingt•quatre bassiees d'argent 
d'unc grandeur extrclene et d'un onvrage merveil- 
beim ;,. els etoient spars les Tuns 	des 	metres par 
avitant do 	grands 	vases , de cassolettes et do gi- 
randoles d'argent d'une pareille beaute. Il y avoit 
sur .1a table vingt - goatee grands 	pots d'argent, 
r'inplis de toutes sortes de flours, avec la nef du 
roi , la vaisselle 	et les verres destines pour son 
service. Au - devant de la table , 	on voyoit eine 
grande cuvette d'argent en forme do oviiite , et 
aux deux boots du Buffet, quatre gueridous d'ar-
gent de six pieds de ham, seer lesquels p.oient des 
p,irandoles d'argent allumees do dix boogies de sire 
blanche. 	 .  

Dans les deux metres arcades qui itoieut A cute 
de celle-ci, 4toient deux autres bullets moil's hants 
et inolus larges.quo celui du milieu; chaque table 
avoit 	deux 	dogri% , 	sm. 	lehquvls 	i2tuieut 	dres ,,(.s 
quatre wands bassins d'argent , go i ai.l'inlipagnoient 
um grand vase charge d'une gerandole alluenee de 
dix boogies; 	et, entre cos bassets et 	cc vase , 	it . 
y avoit plusteurs figures fl'aegent. Aux deux bouts 
du buffet, l'on voyoet deux grandes plagii., , , 	poi.- 
taut chacenee trois flambeaux do sire blanche; 	al.- 
clesstis du r dossier, 	toe 	1;116'1110n d'argent, charge 
du phisienrs Lougee!, , et ;'t Ore, 	plosieurs 	grands 
vases !Pun prix ci d'unu posanteurextraordietaires 
outre six grands bassius qui servoient de fiord. 1) 
vast chaque table, 	it y avoit into granule cu  
d'arget4 ) 	pesant mille nearcs 5 et COS tables 
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ctoicnt comrno deux credences pour accompagner 
le grand buffet du roi 7 	i;toient destini;es pour le 
service des dames. 	• 	 . 

%:u-dclA de l'arcade qui servoit cl'entrk du cilte de 
rank qui descend ve'rs les grilles du grand pare, 
iitoit un camicement de dix-Imit toiscs de long , 
qui formoit comme tin avant-salon. 	• 

	

Ce lieu etoit termini; d'un 	grand portique de 
verdure , au-delis duquel it y avoit une grande salle 
borne° par Ics deux cati;s des palisSades de Pallee, 
et 7  par Pautre bout; trim autre portique de feral- 
lage. Dans cette salle Pon avoitdresse quatre grandee 

 AI 

tellies trs-inagnifiques , sous lesquelles etoient hint 	• 
tables 	accompagnecs tle lours 	buffets charges di 
bassins , de verres et de lumieres , disposes 'dani 
itn ordro tout-A-fait singulier. . 	 . 

',Orville to roi, fist entre dans lo salon octogone, 
et title tolito la (till', 	siirprise'lle la ',calm; et de la, 
disposition si extraordinaire de ce lien, en cut bieri 
considers toutes les parties 7  sa majeste se mit a 
table, le dos tourn6 du cute par on elle etoit entree- 
et lorsque Monsieur out pus ausi sa place , le 
dames qui etoient nominees par ,sa•majeste pour 
souper prirent les lours, scion qu'elles se rencon  ;! 
trerent , sans garder aucun rang. Cellos qui citron 
cet honneur 7  fitrent : 	• 	. 	- 

. 	 . 
. Mesdetimiselles d'Augonlitine. 
'MailittueAnbry de Courcy. 	, 	• 
Madame de SaintiAbre. 
Madame de Brogilo. 
Madame de Bail le u I. 

11v BOIllidh. .  
M
Madame 

''' 	adame &gum]. 	• 
Madame de Bordeaux. 
Mademoiselle 13orelle.  
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Madame de Brissac. 	. 
Madame de Coulange. 	 • 
Madame la marechalede Clikambaut. 
Madame la marechale de Castclnau. 	.... 
Madame de Comminge. 	• 
1\Iadame la marquise de CaStelnau. 
M.ademoiselle &F.:11)0a. 
Madame la martkliale d'Albret'et mademoise 

sa title. 
• Madame la marecliale. d.'Estrks. 
Madame la marechale de la Ferte. 
Madame de la Fayette. 
AtIadarne la corntesse de Fiesque. 
Alada.me de Foritenay-liotinan. 
Madame de•Fietibet.  
Madame la markliale de Grancey et mesdemoi 

sell'es ses deux filles. 
Madame des Hameaux. 	. 	. 
l\Tadame la marecliale de l'Hdpital. 
Madame la lieutenant(' cis.; le. 	' 
Madame la conilesse de Lotivigny. 
Mndernoiselle do NLinichani• 
Madame de Meckellmui.g. 

• Madame la Grande-Mart,chalo. 
Madame de Marre. 
Aladame de Nemours. 
Aladame de II ichelien. 
Madame la (lucliesse 11(`. BiClIcMOnt. 
Mademoiselle de '..I .'rt•siiies. 
Madame Tamlimineau. 
Madame de hi. rfrousse. 
Madame la pa'sidente Tilliosiii. 
Madame la duchesse de la Vallit%re. 
Madame la marquise tie la Valliei  
Madame de Vilacerf. 
111adatile la duchess() de \\Iirtemb  r 

sa !ilk 
• 

• 
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Madame de Valavoir.  
Comme la somptuosite de ce festin passe tout de 

lutLon en pourroit dire, taut par l'abondance et la  . 	. 
detavesse des viandes qui. y fluent servies , que' 
par le bel ordre que le marechal de Bellefonds et  

441 
 

le sienr de Valentine, contrcileur general de Ia mai- , ,  son 	tin roi , 	y apporterent , 	je n'entreprenarat 
pas d'en faire le c:etail; je dirai settlement tine le 
pied dui rocker etoit revkit , parmi les coquilles eTi 
la mousse , de quantite de pates, de confitures I 
de Conserves , d'herbages et de fruits sucres , 	qui 
sembloient titre evils parmi les pierres 7  et en faire 
partie. Il y avoit sur les huit angles qui marquen$ 
Ia figure du rocker et de la.table, hint pyramides 
de fleurs , dont chacune emit composee de treize 
porcelaines remplies de differens filets. 	Il y eut 
cinq services , chactin de einquante-six plats ; 	les 
plats du dessert etoient charges de seize porcelaines 
en pyramides, oil tout ce qu'il y a de plus exquis 
et de plus rare dans la saison , y paroissoit a Pceil 
et an goilt 7  dune maniere qui secondoit bien ce 
que l'on avoit fait dans cet agreable lieu pour char-.  
finer Ia vue.  

Dans une allee assez proche de-la, et sous une 
tente , etoit la table do la reine, oft mangeoient 
Madame, Mademoiselle, Madame la Princesse 2  
Madame la.princesse de Carignan. Monseigneur le 
bauphin soupa au chateau 7  dans son apparteinent. 

Le roi etoit servi par monsieur le duc ; et Mon-
sieur, par le sieur de Valentine. Le stem. Grot-
teau; contrtileur de la bombe , les sienrs Gaut et 
Chamois , contr6leurs d'oflice 7  mettoient les viandes 
sur la table. 

Le marechal de Bellefonds servoit la reine: et le 
sieur Courtet , contraleur d'oflice , servoit Madame;' 
le sieur de la Grange , aussi contr(ileur d'ollice ) 

V. 	 22 	,,,iii 
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mettoit sur table ; les cent-Suisses de la garde por= 
toient les viandes , et les pages et valets-de-pied chi 
roi , de la reine , de Monsieur et de Madame 7  ser-
voient les tables de leurs Majestes. 

Dans le meme terns que Pon portoit sur ces deux 
tables 7  it y en avoit huit mitres que Pon servojt de 
la tame manii!re 2  qui etoient drektees sous les quatre 
tenter dont j'ai paile ; 	et ces tables avoient •leurs 
mitres d'h6tel, qui faisoient porter les viandes par 
les gardes-suisses. 

La premiere etoit celle 

De Mad. la comtesse de Soissons, de . 20 converts. 
De Mad. la princesse de Bade 7  de . .  go converts. 
De Mad. la duchesse de Crequi , de . . to converts. 
De Mad. Ia marechale de la Motile 7  de . 20 converts. 
De Mad. de Montausier , de 	 4o converts. 
De Mad. la marechale de Belief Onds, de 65 converts. 
De Mad. Ia marechale d'Humieres 7  de 2o converts. 
De Mad. de Bethune , de 	  20 converts. 

Il y en avoit encore trois autres dans une petite 
allee a cute de cello que tenoit madame la marechale 
de Bellefonds 7  de quinze a seize converts chacune , 
dont les maitres d'hatel du roi avoient le soin. 

Quantite d'autres tables se servoient de la des-
serte de la reine , et des mitres 7  pour les femmes de 
la reine et pour d'autres personnes. 

Dans la grotte 7  proche du chlteau , it y eut trois 
tables pour les anibassadeurs  2  qui fluent servies en 
ineme terns  7  de vingt-deux converts chactine. 

11 y avoit encore en plusieurs end roits des tables 
dressees  7  on l'on donnoit  a  manger A tout le monde; 
et Pon pent dire que l'abondance des viandes, des 
vins et des liqueurs, la beaute et l'excellence des 
fruits et des  confitures  7  et une infinite d'autres 
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-closes delicatement a ppekees , faisoient-  bien voir 
que la magnificence du roi se repandoit de tons 

,-cotes.  
L mi s'etant levy; de table pour dormer un  nou-14. 

veau divertissement aux dames, et passant par le 
portique oir Vallee monte vers le château 2  les con-
duisit dans la salle du bal. d 

A deux cents pas de l'endroit oh l'on avoit soul:4  p..'1 

et dans une traverse cl'allees qui forme un espace 	. 
dune vaste grandeur, l'on avoit dresse un edifice 	. 
dune figure octogone , haut de plus de neuf toises, 
et large de dix. route la tour marcha le long de 	., 

- i  Pall& , 	sans 	s'apercevoir du lieu oil elk etoit 5 	•^ 
rnais comme elle ern fait Plus de la moitie du ch 
min, it y out une palissade de verdure , 	qui , 
s'ouvrant tout d'un coup de part et d'autre , larssa 
voir 7  au travprs d'ir grand portique, un salon • 

1  rempli d'ime infinite de lumieres , et une longue 
allee au-dela, dont Pextraordinaire beaute surprit 
tout le monde. 

Ce bAtiment n'etoit pas tout de feuillages , contrite 
celui oh l'on avoit swipe ; it representoit une -su-
perbe salle, revetue de marbre et de porphire , et 
ornee seulement en quelqucs endroits de verdure et 
de festons. Uri grand portique de seize pieds de large, 
et de trente - deux de haut , servoit d'entree •A ce 
riche salon ; it avancoit environ trois toises dans 	k  
Vallee, et cette avarice servoit encore de vestibule, et 
faisoit symetrie aux autres 	enfoncemens qui se 
rermentroient dans les hint cAtes. Di 	milieu d 

I
portique pendoient de Brands festons de flours, atta 
(hes de part et d'autre. Aux deux Otis de Ventre°, 
et sur deux piedestaux , on voyoit des thermos repr 
sentant des satyres , qui etoient lA comme les I:Julies  • 
de ce beau lieu. A la hauteur de huit pieds , ce salon 
etoit ouvert par les six cotes, entre la porte par o 

22 * ,111 
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Pon entroit , et l'allee du milieu.; ces ouverturL 
formoient six grandes arcades , qui servoient de tri-
bunes, oil Pon avoit dresse plusieurs sieges en forme 
d'amphitbeatres, pour asseoir plus de six vingtsz ,:r-
sonnes dans chacune. Ces enfoncemens . etoient 
ernes de feuillages, qui , venant se terminer contre 
les pilastres et le haut des arcades , y montroient 
assez que ce bel endroit etoit pari commie a un jour 
de fete,- puisque l'on y me:Lott des feuilles et des 
fleurs pour Pouter ; car les itnpostes et les clefs des 
arcades etoient marques par des festous et des cein-
tures de fleurs. 

Du cute droit 7  dans ]'arcade du milieu 7  et au haut 
de Penfoncement, etoit une grotte de rocaille , oit 7  
dans un large bassin travaille rustiquement., l'on 
voyoit Anion porte stir tin dauphin , et tenant tine 
lyre; it avoit A cute de lui deux Tritons : c'etoitdans 
ce lieu que les musiciens etoient placet A Poppostte , 
Pon avoit mis tons les joueurs d'instrumens ; Pen-
foncement de l'arcade oil ils etoient 7  formoit aussi 
une grotte , oil Pon voyoit Orphee sur nu rocker , 
qui sembloit joindre sa yoix it cello de den( nymphes 
assises aupres de lin. Dans le fond des quatre autres 
arcades , il y avoit Pautres grottes , oil, par la gueitle 
de certains monstres , sortoit de Peau qui tomboit 
dans des bassins rustiques , 	d'oA elle s'echappoit 
entre des pierres, et degouttoit lentement parmi la 
mousse et les rocailles. 

Contre les huit pilastres qui 	formoient ces ar- 
cades, et sun des piedestaux de marbre , l'on avoit 
pose huit grandes figures de femmes 7  qui tenoient 
dans leurs mains divers instrumens , 	dont elles 
sembloient se servir pour contribuer au divertisse-
ment du bal. 

Dans le milieu des piedestaux , it y avoit des 
masques de bronze dore , qui jetoient de l'eau dans 

Os 
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n'n bassin. Au bas de chaque piedestal , et des deux 
cites du m6me bassin, s'elevcnent deux jets•cl'eau I 

	

..- ̀ ,1,11i formoient deux chandeliers. Tout autour de ce 	. 
sa.Ln regnoit un siege de marbre, sur lequel, d'es- 
pace 

 
en espace , 	etoient plusicurs vases remplis 

d'orangers. 
Dans l'arcade ;pi Meit vis-a-vis de l'entree , et 

qui servoit d'ouverture a une grande all& de ver-
dure 7  l'on voyoit encore 7  . sur deux, piedestaux I. 

deux figures qui representment Flore et Pomone. 
De ces piedestaux , it en sortoit de Peau con:tine de 
ceux du salon. 

Le ban t du salon s'elevoit au-dessus de la corniche 
par hint pans, jnsqu'a la 'hauteur de douze pieds 5 
Nis , formaiit un plafOnd tie figure octogone 2  lais- 
Boit', dans le milieu, 	line ouverture de pareill  ' 
forme, dont Penfoncement etoit de cinq a six pieds: 
Daiis  ces  huit pans , etoientlinit grands soleils d'or, 
sou tenus de hint figures qui ropresentoient les douze 
mois de Panne°, avec les signes du zodiaque 3 le 
fond etoit d'azur,  7  seine de fleurs-de-lys d'or ; et le 
veste enricbi die roses et d'autres ornemens d'or , 
d'oi1 pendoient trente-deux lustres  7  portant chacun 
douze bougies. 

°titre tortes ces lumieres , qui faisoient le plus 
beau jour du monde, it yavoit dans les six tribunes 
vingt-quatre plaques , dont chacnne portoit neuf 
bougies ; et aux deux cotes des 11[14 pilastres , au-
dessus des figures, sortoient de la fenillee de grands 
fle.irons d'argent 7  en forme de branches d'arbres, 
qui soutenoient treize chandeliers disposes en py- 
ramides. Aux deux cites de la porte , 	et clans ren- 
droit qui servoit comme de vestibule, it y avoit six 
grandes plaques en ovale , enrichies de cliifTre 	du 
roi ; cbacmie de ces plaques portoit seize chande-
liers allurnes de seize bougies. 

j  
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Vallee qui aboutit au milieu de ce salon, avoi..; 

plus de vingt pieds de large ; elle etoit, toute de-
fehillee de part et d'autre, et paroissoit clecouverte, 
par le haut ; par les • cates elle sembloit accorn:4-
gnee de huit cabinets , oft, a chaque encoignu re', 
I'on voyoit , sur des piedestaux de marbre , des 
thermes qui representment des satyres ; a l'endroit 
oil etoient ces thermes , les tabinets se fermoient en 
berceau. 

Au bout de ranee , it y avoit tine grotte de ro-
caille , oit fart etoit si heureusement joint a la na-
ture  7  que parmi les figures qui Pornoient , on y 
voyoit cette belle negligence et cet arrangement 
rustique , qui donne un si grand plaisir a la vue. 

Au haut 2  et dans le lieu le plus enfonce de la 
grotte , on decouvroit line espece de masque de 
bronze dove , representant la tete d'un mon stre ma-
rin. Deux tritons argentes ouvroient les deux cetes 
de la gueule de co masque , duquel s'elevoit , en 
forme d'aigrette 2  ma gros bouillon d'eau , dont la 
chilte , augmentant celle qui tomboit de sa guenle 
extraordinairement grande, faisoit.une nappe qui 
se repandoit dans un grand bassin , d'oa ces deux 
tritons sembloient sortir. 

De ce bassin se formoit line autre grande nappe, 
accompagnee de deux gros jets- cPeau , quo deux 
anirnaux 7  Winne figure monstrueuse, vomissoient 
en se regardant Pun l'autre. Ces deux animaux , qui 
ne paroissoient qu'a demi hors de la roche , etoient 
anssi de bronze dor& De cette quantite d'eau qu'ils 
jetoient , et de celle de ce bassin qui tomboit dans 
un mitre beaucoup plus grand, it se formoit line 
troitiZIne nappe, qui , couvrant tout le bas du ro-
cher,  , et se dechirant inegalement contre les pierres 
d'en bas 2  faisoit paroitre des eclats si beaux et si 
extraordinaires , qu'on ne les peut bien exprimer. 

. 	. 
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:,, Cette abondance d'eau, qui, comme un agreable 
torrent , 	se precipitoit de la sorte par differentes 

),., claites , 	sembloit couvrir le rocker de pinsieurs 	. 
'•*ziles d'argent, qui n'empechoient pas qu'on ne 
vit la dispositiondes.pierres et des coquillages, dont 
les couleurs paroissoient encore avec plus tie beaute 
parmi la mousse mouillee , et au travers de l'eau 	, 
qui tomboit en bop, oh. elle formoit de gros bouillons 
d'ecume. • 

. De ce dernier endroit, oh toute cette eau finissoit 
sa chhte dans un quarre qui etoit au pied de la grotte, 
elle se divisoit en deux canaux , qui , bordant les 
deux elites de ranee , venoient se terminer dans un 	h, 
grand bassin, dont la figure etoit d'un quarre long, 
augmente par les quatre ciltes de quatre demi-ronds , 
lequel separoit Pall& d'avec le salon : mais cette 
eau ne couloit pas sans faire parottre mine beaux 
effets ; car vis-A-vis des Emit cabinets, it y avoit, 
dans chaque canal, deux jets-d'eati qui formoient 
de chaque cite seize lances de douze it quinze pieds 
de haut ; et d'espace en espace, Peat' de ces caa 
naux , venant a tomber,  , faisoit des cascades qm. 
composoient autant de petites nappes argentees, 
dont la longucur de chaque canal etoit ag,r6abl 

• ment interrompue. 	. 

Ces canaux etoient bordes de gazon de part et 
, d'autre. Du c6te des cabinets, et cutre les thermes 	• 

IP qui en marquoient les encoignures , it y avoit dans 
de 	rands vases des ()rangers , charges do fleurs et 

, 0  de fruits 3 	et le milieu de Pallee etoit d'un sable 	, , 
jaune qui partageoit les deux lisieres de gazon. 

Dans le bassin qui separoit l'allee d'avec le salon , 
it y avoit 1111 groupe de quatre dauphins dans des 
coquilles de bronze dont , posees sue nu petit rocker'
ces quatre dauphins ne formoient qu'une seule tote= 
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qui etoit renversee , et qui , ouvrant la gueule e.-
liant, potissoit tin jet-d'eau dune grosseur extraor-
dinaire. Apres que cette eau, qui s'elevoit de plus_ 
de trente pieds de limit, avoit frappe la feutlle 
avec violence , elle retomboit dans le bassin en 
'mine petites boules de cristal. 

Aux deux cUtes de ce bassin , it y avoit quatre 
granites plaques en ovale , chargees Chacune de quinze 
botigies ; mats, comme touter les antres lumieres 
qui eclairoient cette allee etoient tachees derriere 
les pilastres et les thermes qui marquoient les cabi-
nets , l'on ne voyoit qu'un lour universel qui se 
repandoit si agreablement dans tout ce lien , et en 
rlecouVroit les parties avec taut de beanie, que tout 
Je monde preferoit cette clarte A la himiere des plus 
beanx joins. Il n'y avoit point de jet-d'ean qui lie 
fit paroitre 	milk brillans ; et 	Pon reconnoissoit 
principalement dans ce lien et dans /a grotte at le 
roi avoit soupe I 'tine distribution d'ean si belle et 
si extraordinaire , que jamais it no s'est rien vu de 
pareil. Le sienr Joly , qui en avoit en la conduite , 
les avoit si bien inenagees, (jute , prodnisant Mutes 
des effets diffe.rens, it y avott encore tine union et 
nit certain accord qui faisoit paroitre par-tout itne 
agreable beanie, la dike des lines servant, en plit-
swims endroits 7  A donner plus d'eclat a la clulte 
des antres. 	Les jets-d'ean qui s'elevoient de quinze 
pieds stir le (levant des deux cananx , 	venoient 
pen-a-pen a diminuer de hauteur et de force , a 
mesure (veils s'eloignment de la rue ; de sorte que, 
s'accordant 'avec la belle maniere dont l'on awit 
dispose Pallee , 	it sembloit que cette 	allee , 	qui 
n'avoit were plus de quinze tosses de long, en eilt 
quatre fors davantage , tant tontes clioses y etoient 
bien conduites! 

Pendant que, dans un sejour si charmaut , leurs 
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'.3aie.  sth et toute la cour prenoient le divertissement 
du bal a la vue de ces beaux objets , et au bruit de 

„ ces emu qui n'interrompoient qu'agreablerrient le 
st.,, des instrumens 7  l'on preparoit ailleurs d'autres 
spectacles dont personne ne s'etoit apercu 7  et qui 
devoient surprendre tout le monde. Le mar Gissey, 
outre le soin qu'il avoit pris du lieu on le roi avoit 
'soupe , et des dessins de tous les habits de la cO-
medie, se trouvant encore charge des illuminations 
qu'on devoit meltre an chateau , 	et en plusieurs 
endroits dti pare 7 	travailloit a mettre toutes ces 
clioses en ordie , pour faire que ce beau divertisse-
ment ef1t une fin aussi heuretise et aussi agreable , 
que le micas en avoit ete favorable jusques alors 5 
cc qui arriva en effet par les soins qu'il y prit. Car 
en tin moment toutes les chosen furent si bien or-
donnees , que quand leers majestes jortirent du 
hal , elks apercurent le tour du fer-a-cheval et le 
chateau tout en feu, mais d'un feu si beau et si 
agreable , que cet element, qui ne paroit gnere 
dans Pobscurite de la nuit sans dormer de la crainte 
et de la frayeur , ne causoit que du plaisir et de 
Padmiration. Deux cents vases de quatre pieds de 
hart, de plusieurs facons, et' ornes de differentes 
rnanieres , entouroient ce grand espace qui enferme 
les parterres de gazon, et qui forme le fer4 cheval. 
Au bas des degres qui sont an milieu 7  on voyoit 
quatre figures representant quatre fleuves ; 	et au- 
clessus , stir quatre piedestaux qui sont aux extremi-
tes des rampes 7  quatre autres figures qui represen-
toieneles quatre parties du monde. Sur les angles du 
fir-A-cheval, et entre les vases, it y avoit trente.huit 
candelabres on chandeliers antiques, de six pieds 
de haul ; et ces vases, ces candelabres et ces figures 

tarit eclaires de la mettle sorte (pie celles qui avoient 
paru dans la frise du salon ot't Pon avoit soupe , 
faisoient un spectacle merveilleux. Mais la cour 
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etant arrive an lulu du fer-a-cheval, et decouvra‘t: 
encore mjeux tout le chateau, ce flit alors que tout 
le monde demeura dans tine surprise qui ne se peut 
connoitre qu'en la ressentant. 

Il 6toit orne de quarante-cinq figures. Dares le 
milieu (le la pOrte du chateau, it y en avoit tine 
qui representou Janus; et, des'  eux cites; dans 
les piatorze fonatres d'en has, l'on voyoit differens 
trophees de guerre. A l'etage d'en haut , it y avoit 
qmnze figures qui representoient diverses vertus, et 
au-desstis , nn soled avec des lyres , et d'autres ins-
trumens a yant rapport a Apollon , qui paroissoient 
en 	quinze differens endroits. Tomes ces fignros 
t•toient de diverses couleurs, mais si brillantes et si 
belles, que Pon ne pouvoit dire si c'etoient diffe- 
rens metana allumes , 	on des pierres do plusiours 
coulenrs qui flissent eclairees par 	nn artifica 	in- 
comm. Les balustrades qui environment le fosse du 
tit:IIeau , etoient illuminees de la melme sorte 5 	et 
dans les endroits oat, durant le jour, on avoit vu 
des vases remplis d'orangers et de flours , 	Von v 
voyoit cent vases de diverses formes, allumes de 
differentes couleurs. 

De si merveilleux objets arretoient la vue de tont 
le monde , lorsqu'un bruit qui s'eleva vers la grande 
allee , fit gu'on se tourna de ce catea. AussitAt on 
la vit eclairee 7  d'un bout a  Pau tre  1  de soixan te-dou ze 
thermes, faits de la nAme maniere que les figures 
qui etoient an chateau , et qui la bordoient des deux 
cites. De ces thermes it partit en un moment un si 
grand nombre de fitsees 7  pie les lines ,  se croisant 
sur Nike , faisoient une espece de bercean , et les 
antres s'elevant tout droit , et laissant juisques en 
terre une 	grosse 	trace 	de 	lurniere, 	formoient 
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• 

;,4mme une haute Palissade de feu: Dans le tems 
que ces fusses montoient jusques an ciel , et qu'elles 

?,remplissoient Pair de mule clartes plus brillantes 
qui,- les.  etoiles , 	l'on voyoit 7  tout au bas de Val- 
lee / le grand bassin d'eau, qui paroiSsoit une mer 
de flammo et de lurn4re , dans laquelle une in-
finite de feux plus rouges et plus vifs sembloient 
se jouer au milieu, d'une elute plus blanche et plus 
claire.  

A de si beaux effets , se joignit le bruit de plus de 
cinq cents bodes, qui, i!tant dans le grand parc , et 
fort 6loign4es  1  sembloient 6tre Pecho de ces grands 
4clats dont les grosses fusses faisoient retentir Pair, 
lorsqu'elles étoient en bent. 

Cette grande allSe no fat gne,re en cet Stat, quo 
ks trois bassizes des funtAines gni. sent dans le par-
terre  do gazon , an bas du ler-A-cheval , parurent 
trois sources 	de lumi6res. 	Mille feux 	sortoient 
du milieu de l'eau , qui , comme furienx et s'S-
chappant d'un lieu oit ils auroient ete retenus par 
force , se repandoient de tons ctitSs stir les herds du 
parterre. Une infinite d'antres feux sortant de la 
gueule des lezards, des crocodiles, des grenouilles, 
et des autres anintaux de bronze qui sent stir les 
Lords des fontaines 7  sembloient aller secourir les 
premiers, et, se jetant dans l'eau, sous la figure 
do plusieurs Serpens, taut& skparement , tan tilt 
joints ensemble • par Bros pelotons , lui faisoient 
line rude guerre. 	Dans ces 	combats , 	accom- 
mites de bruits epouvantables , et d'un embra-
sement qu'on ne pent representer,  , ces  deux Cle-
mens Stoient si etroitement ml les ensemble , qu'il 
4toit impossible de les distinguer. Mille fusses qui 
s'Slevoient en Pair, paroissoient commo des  jets- 
Wean enflammes 5 et l'eau qui bouillonnoit de 
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toutes parts , ressembloit a des.  Hots de feu , et•-.

, 
 , 

des flammes agitees. 

Bien que tont le monde silt que Pon prepal•oit 
des fen 	&artifice , neanmoins , en quelque lieu 
qu'ou allat durant le jour, l'on n'y voyoit nulle 
disposition; de sorte que, dans le terns que chacun 
4toit en peine du lieu oii ils exvoient parottre , 
Von s'en trouva tout-a-coup environne ; car non-
seulement ils partoient de ces bassins de fontaines, 
mais encore des grandes allees qui environnent le 
parterre; et en voyant sortir do terre mille Hammes 
qui s'elevoient de tons cates, Pon ne savoit s'il y 
avoit des cahaux qui fonrnissoient cette nuit - la 
autant de fenx , commc pendant le jour on avoit 
vu des jets-d'eau qui- rafratchissoient ce beau par- 
terre. 	Cette surprise cansa un• agreable desordre 
parmi tout le monde , qui, ne sachant oil se reti-
rer , se cachoit dans Pepaisseur des bocages 7  et so 
jetoit contre terre. 

• 
Ce spectacle ne dura qu'antant de tems qn'il en 

faut pour iinprimer dans l'esprit une belle image 
de Ce que Peau et le feu peuvent faire quand ils se 
rencontrent ensemble et qu'ils se font la guerre ; et 
chacun croyant que la fete se teminermt par un 
artifice si merveilleux 7  retournoit vers le chateau , 
quand, du cite du grand ()tang, Pon vit tout d'un 
coup le ciel rempli d'eclairs 7  et Pair d'un bruit qui 
sembloit faire trembler la terre. Chacun se rangea 
vers la grotte pour voir cette nonveaute, et aussitot 
it sortit de la tour de la pomp() gni eleve toutes 
les eaux 7  une infinite de grosses fasces qui rein-
plirent tons les environs de feu et de lumie,res. A 
quelque hauteur Vales montassent , 	elles lais- 
soient attache() a la tour une grosse queue , qui no 
s'en separoit point, que la fusee n'efit rempli l'air 
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...".tune infinite d'etoiles qu'elle y alloit repandre. 
Tout le haut de cette tour sembloit etre embr.isit , 
et , de moment en moment 7  elle vomissoit une 
inSnite de feux 7  dont les uns s'elevoient jusqu'au 
ciel , et les autres ne montant pas si haut , sem-
bloient se jouer par mille mouvemens agreables 
qu'ils faisoient. Il y en avoit meme , qui, mar-
quant les chiffreseu roi Rar leurs tours et retours , 
tracoient dans Pair de d3ubles L , toutes brillantes 
dune lumiere tres-vive et tres-pure. Enfin , apres 
que de cette tour it fut sorti, a pinsieurs fois, une 
si grande quantite de fusees , que jamais on n'a 
rien vu de semblable , toutes ces lumieres s'etei- 
gnirent ; 	et, comme si elles eussent oblige les 
etoiles du cid a se retiret , Pon s'apercut que , 
de ce cote-la 7  la plus grande partie ne se voyoit 
plus, mais que le jour, jaloux des avantages dune 
si belle nuit, commencoit a paroltre. 

Lours majestes 	prirent aussit(t le chemin de 
Saint-Germain avec toute la cour,  , et it n'y out que 
Monseigneur le Dauphin qui demenra dans le 
chateau. 

Ainsi unit cette grande fete, de laquelle si l'on 
remarque bien toutes les circonstances 2  on verra 
qu'elle a surpasse , en quelque facon , 	ce qui a 

to
eruais ete fait de plus memorable. Car, soit que 

n regarde comme en si pen de tems l'on a dresse 
des lieux dune grandeur extraordinaire pour la co-
medie, pour le souper et pour le bal , soit quo Pen 
considere les divers ornemens dont on les a em-
bellis , le nombre des lumieres dont on les a eclai-
res 2  la quantite d'eau qu'il a fallu conduire , et la 
distribution qui en a ete faite, la somptuosite des 
repas , oil Pon a vu une quantite de toutes sortes 
de viandes qui nest pas concevable ; et, 	enfin , 
toutes les choses necessaires a la magnificence de 
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ces spectacles 	et a la conduite de tant de 7  diff_.:-. 
Tens 	ouvriers; on avouera qu'il ne s'est jamais 
Tien Eit de plus surprenant , et qui ait cause plus.. 
d'admiration. 

• 

• 
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.  AVERTISSEMENT 

,  DE L'EDITEUR 

SUR M. DE POURCEAUGNAC. • 

CETTE com4die-ballet , en trois actes et en prose, 
flit repr6sentee A Chambord 2  le 6 octobre 1669 , et 
sur le theatre du Palais-Royal , le i5 novcmbre 
suivant. 

Pourceaugnac est une farce, a dit M. de Voltaire, 
mais it y a dans toutes les farces de Moliere des scenes 
dignes de la haute corn die. 

Les farces auxquelles les anciens avoient donne 
le nom de Mimes , etoient line degeneration suc- 
cessive tie k vraie comedic ; 	mais elles conser- 
verent , de terns a autre , quelque chose de son 
utilite. Sophron, chez les Grecs, avoit compose des 
Mimes , que Platon avoit sous son chevet a l'heure 
de sa mort ; et les sentences de P 	 Syrus qui 
sous 	sont restees , 	justifient bien 	l'opinion de 

V. 	 23 
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Seneque, qui les trouvoit dignes d'un meilleur cadre: 
Qudm multa Pub11 non excalceatis ) sed cothurnatis 
dicenda sunt! Ep. 8. 

Dans le i6.° siecle 7  ce furent les Italiens , seuls 
en possession d'une comedie supportable , qui re-
nouvelerent les farces ou les pieces mimiques 5 mais 
on n'y reconnut aucune des trades des Sophron et 
des Syrus , quoique les auteurs de cette nation corn-
parent leur Zanni aux miines des Romains .if/attacini 
o Zanni... the come gli antichi Osci ea4ttellani , ,ancora 
oirgi con goffissima lingua Bergamasc.  a o Norcina(1)... 
fanno P arte del far ridere. 

Le goilt de la litterature et de la langne italienne , 
apporte en France par deux reines de la maison 
de Medicis , nous fit connottre la farce , et nous 
la fit trop aimer. De-la le regne des Turlupins 1  des 
Bruscambilles 7  des Gros-Guillaume ) des Gaulthier 
Garguille , et des Talzarin , qui , pour distraire les 
spectateurs de Pattention serieuse qu'exigeoient les 
tragedies du terns , cherchoient A faire tire par des 
deguisemens , des masques 7  des contorsions , des 
intrigues ridicules , et par des bouffonneries nide-
centes et grossieres. 

Cet usage s'etoit perdu dans la capitale A la mort 
de tous ces farceurs 7  lorsque Moliere , dans son 
debut A Paris 7  le renouvela , par une representation 

it 

i 

0 

(1) Norcina , Ole de la Toscane. 

   
  



SUR M. DE POURCEAUGNAC. 555 - 
Au Docteur amoureux , 	qui avoit ete precede de 
Nicomede. IL est vrai que les farces de Mc lier 

p7 du moires canes dont it s'occupa dans la suite, 
, etoient bien superieures aux folies insipides -  des 

	

' bonfl'ons dont on vient de parler. C'est dans notre 	, 

	

genre singulier des parades qu'on peut retrouver 	. 
quelques traces d'. l'ancienne farce francoise; puisio 
que le Bonhomme Cassandre aux Indes nest autre 
chose ., pour le fond et pJr le style, que la farce 

	

plaisante et rdcrdative de Gros-Guillaume, irnprimee 	' 
dans le 4.° volume de l'His toi re du Theltre francois , 
page 254.  

Moliere eut, comme les premiers farceurs, l'Ob-
jet d'anuiser et de litire rive , mais par des moyens, 
moires libres et moires eloignes de la vraie co/314,114o 
Je suis comddien aussi hien qu'auteur,  disoit-il :  it 
faut rejouir la cour et attire, le peuple; et je suis qua- 
2uefois rdcluit d consulter Pint-6-dt de mes acteurs aussi. 	' 
hien qua ma propre gloire.  

On retrouve toujours le maitre de Part (dit M. 
Riccoboni) soit dans 'Intrigue de ses farces, soit 
dans la liaison et l'arrangement des scones ) soit 
dans les idees, qui , pour etre comiques , ne sont rii 	I! 
basses ni grossieres, et qni tienneut toujours A one 	,1  
actjon simple et vraisentblable. 	Combien est - it 
4tonnant , ajoute cet observateur , de voir un meme 
g6nie exceller dans tons les genres 7  et faire rice le 	 '. 
connoisseur et 'Ignorant dans la farce 1  apres avoir 	- 
si plaisammetit satisfait l'homme d'esprit dans la 
comedic  du .11.1isantrope. 

20 ,-,  * 
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L'auteur de la Vie de Moliere 7  instruit par Baroit 

de tout ce qui regardoit ce grand homme , dit que 
le Pourceaugnac flit fait a l'occasion d'un gentil- 
homme Limosin 2  qui , dans une querelle qu'il eut 
sur le theatre avec quelques comediens , developpa 
tout le ridicule du plus epais provincial. Le contem-
plateur Moliere , qui avoit ete ten:oin de la scene, 
en consut l'idee de cette ingenieuse farce 7  qui eut 
le plus grand succes 7  etequ'on voit encore tous les 
jours avec le plaisir le plus vif. 

i 

' 

Robinet 7  dans sa lettre , en vers , du 23 no-
vembre 1669 , nous paroit appuyer cette anecdote 7  
lorsqu'il dit :  

II joue autant bien qu'il se pent 
Ce marquis de nouvelle fonte , 
Dont par ltasard , it ce qtl'on conte , 
L'original est it Paris. 
En coli•re autant que surpris 
De se your depeint de la sorte , 
II jure , it tempete , it s'emporte , 
Et vent faire ajourner Pauteur , etc. 

Si Pon croit qu'il y ait beaucoup plus d'hommes 
capable: de faire Pourceaugnac que le Alisantrope 7  on 
se trompe , dit M. Diderot , dans •un de ses dis-
cours sur la poi-;sie dramatique. Il est difficile, sans 
doute , 	d'avancer (plaque chose de plus fort a 
l'avantage de cette farce ; mais les trois actes 	do 
Pourceaugnac sont conduits avec taut &esprit et do 
gaiete ; qu'ils ne peuvent 6tre la production que 
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d'un homine bieit plaisant et bien exerce dans l'art 
dramatique : l'adroit Sbrigani efface toils les valets 

o, , .4 	de Plante. 	• 

\, Nons dirons pen de choses des intermedes tou-
join's necessaires anx onvrages que Moliere donnoit 
pour les• fetes deLonis XIV, et qui devoient hien 
•contrarier son genie 2  si fort au-dessus des baga-
telles lyriques qu'on destirie au triomphe du chant. 
Si par hasard on y trouve un trait -comme celui de 

• Pintermede du troisieme acte : 

Heins! si I'on n'aimeit pas, 
Que seroit-ce de la vie? 

On est bien &mine de voir ensuite un chceur qui 
chante ces deux vers : 

• Sus ! cbantons tous ensemble , 
Dansons , chantons , jouons-nous. 

Mais 1  comme on l'a dit 7  Moliere obeissoit i son 
maitre, qui vouloit etre servi avec promptitude ; et.  
Dilly n'etoit pas encore devenu difficile sur les ve 
qu'il mettoit en musique ; it ne connoissoit poin 
Quinault (1). 

• 

• 

0) Le marquis  Gorini,  un des auteurs dramntiquesmodernes 
de l'Italie , apris avoir fait quelque sejour it Paris, retourna dans 
3a patrie, et y donna le  Baron Polonoir,  ,  qui n'etoit Vane copie, 
et des _Michel :4: et  de Pourceaugune. Ses reminiscences Iui font* 
nirent aussi l'idee du comic dc•illontefiascont:  et de la comtesse 
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de Calagna, les deux principaux personages de se comedie der 

• Ceremonies, 	qu'il dessina d'apres les Femmes savantes et la 
Comtesse d'Escarbagnas.  11 est wise de s'apercevoir aussi dans 	s 
sa farce du .7aloux vaincu par l'avarice, que Geronte et elleinde 
sont de troides copies d'.4rnolphe et d'.41stths  de l'Ecole des 
Femmes. On voit que , si l'on a accuse Moliere d'avoir profite.J1:, 
l'ancien thekre italien , le moderne le lui rend bien , avec cette 
difference , que Moliere embellissoit ce 1u'il empruntoit  ,  et 
qu'il perd tout aux vole qu'on lui fait. 
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ACTEURS. 

ACTETTRS DE LA COMIEDIE. 

MONSIEUR DE POURCEAUGNAC. 
9RONTE , pere de Julie. 
JULIE , fine d'Oronte. 
ERASTE , amant de Jtilie. 
NERINE, femme dilutive , feinte Picarde. 
LUCETTE , feinte Languedocienng. 

. SBRIGANL, Napolitain , homme d'intrigne. 
RREMIER MEDECIN. 

• SECOND MEDECIN, 
UN APOTHICAIRE. 
UN PAYSAN. 
UNE PAYSANNE. 
PREMIER SUISSE. • 
SECOND SUISSE. . 
UN EXEMPT. • 
DEUX ARCHERS. 
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ACTEURS DU BALLET. 
UNE MUSICIENNE. 
DEUX MUSICIENS.• 	i 
TROUPE DE DANSEURS. • 

'DEUX MAITRES A DANSEB. 
DEUX PAGES dansans. . 
QUATRE CURIEUX de Spectacles, dansans. 
DEUX SUISSES dansans.  

DEUX MEDECINS grotesques. 
MATASSINS dansans. 	• 
DEUX AYOCATS chantans. ' 
DEUX PROCUREURS dansans. 
DEUX SERGE-NS dansans. 

' • TROUPE DE MASQUES. 
UNE EGYPT1ENNE chantante. 
UN EGYPTIEN chantant. .4  

UN PAIN TALON chantant. 
CHOEUR DE MASQUES chantans. 

SAUVAGES dansans.. . 	. 
BISCAYENS dansans. 

La Scene est ci Paris. 
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MONSIEUR 

DE 

POUR C EAU GINA C , 
C011 fDIE-BALLET. 

, 

ACTE PREMIER. 

SCENE:  PREMIERE. 

tRASTE , UNE MUSICIENNE , DEUX MI-SI- 
CIEINS chantans , PLUSIEURS ALTRES 
jouant des instrumens , TROUPE DE DAN- 
SEURS. 

hitASTE aux Musiciens et aux Danseurs. 

SUIVEZ les ordres que je vous aidonntis pour la 
serenade. Pour moi , je me retire, et ne veux point 
proitre ici. 

   
  



36 2 	M. DE POURCEAUGNAC. 

SCENE II.  • 
UNE MUSICIENNE , DEUX MUSICIENS chan- 

tans 2  PLUS1EURS AUTRES jouant . si.;./- 
instrumens , TROUPE. DE DANSEURS. 

... 
Cette serenade est composde de chant, d'ins-

trum'ens et de clause. Les paroles qui s'y 
chantent , ont rapport d la situation oit • 
Eraste se trouve iiovec Julie, et expriment 
les sentimens de deux amans qui sont tra-
vfrses dans leurs amours.par le .caprice de 
le.  urs parens. 

. 

UNE MUSICIENNE. 

Repands,cbarmante nuit,repands sur tousles yeux 
pe tes parts la  donee violence ; 

Et ne laisse veiller en ces aimables licux , 
Que les emu's que Pamour soumet a sa puissance. 

Tes ombres et ton silence , 
Plus beaux quc le plus beau jour , 

Offrent de doux momens a soupirer.d'amour. 
• PREMIER MUSICIEN. 	
. 

Que soupirer d'amour 
Est une douse chose ,  

Quand rien a nos vceux ne s'oppose ! 
A  d'aimables penchans notre cceur nous dispose : 
Mais on. .a des tyrans a qui l'on doit le jour..  

   
  



A CTFp.I. SCENE II. 	365 
Que soupirer d'amour 
Est une douse chose, -- 

Quand rien a nos vceux ne s'oppose ! 	. 
SECOND MUSICIEN. 

Tout ce qu'a nos voeux on oppose , 
• Contre un parfaitiamour ne gagne jamais rien : 

Et pour vaincre toute chose, 
11 ne faut que s'aimer bien. 	. 

TOUS TROIS ENSEMBLE. 

Aimons-nous done d'une ardeur eternelle : 
Les rigueurs des parens, la contrainte cruelle ,, 
L'absence, les travaux , la fortune rebelle, 
Nc font que redoubler une amitie fiddle. 

Aimons-nous done d'une ardeur eternelle. 
Quand deux cceurs s'aiment bien, 
Tout le reste n'est rien. 

• . 

PREMIERE ENTREE DE BALLET. 
Danse de deux maitres d danser. 

DEUXIEME ENTREE DE BALLET. 
Danse de deux Pages. 

TROISIEMEENTIIEE DE BALLET. 
Quatre curicitx de spectacles, qui ontpris que- 

relle pendant la danse des deux Pages , 
dansent en se battant l' dpde  d la main. 

   
  



564 	M. DE POURCEAUGNAC;  

IV.' ENTREE DE BALLET. - 

Deux Suisses sdparent lei quatre combattans, 
et, aprds les avoir mis d'accord , dansegil  
avec eux. 

SCENE III. 

JULIE , ERASTE , NERINE. 
JULIE. 

Mon Dien, 	Exaste., gardons• d'être &minis ! Je 
tremble qu'on ne nous voyc ensemble ; et lent se-
roit perdu, apres la defense que Yon m'a faite. 

1%R.ASTE. 

Je regarde de tous ci)ts , et jc n'apercois.rien. 
JULIE d Ndrine. 

Aye aussi l'ceil an gnet, -Mine ; et prends Bien 
garde qu'il ne vienne personne. 

NERINE se retirant dans le fond du theettre. 
Reposez-vous sur moi, et dites hardiment ce que 
vows avcz a vous dire. 

JULIE. 

Avez-vous • imagine pour notre affaire quelque 
chose de. favorable ? et croyez-vous , Eraste; pou-
voir vehir a. bout de detourner ce ilichcux. ma— 
riage que mon pere s'est mis en tete ? 	. 
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1  I. SCENE III. 	365' 
ERASTE.  

. Au moins y travaillons-nous fortement; et deji. 
' nous avons prepare un bon nombre de batteries 
',1).9ur renverser ce dessein ridicule. 

NIIIIINE accourant d Julie.' 
Par ma foi, voilh.°votare pCre. 

JULIE. 

Ah ! s6parons-nous vile. 

% 	NPR INE. 

Non , non, non , ne bougez ; j e M'etois trompee. 
JULIE. 

Mon Dieu! Nairn; , 
ncr de ces frayeurs !  

que to es sone, de nous don- 

(;11 A. s T tz, 

Oui , belle Julie , nous avons dresse pour vela 
quantite de machines, et nous ne feignons point 
de mettre tout en usage, sur la permission que 
vous m'avez donin:e. 1\ c nous dcmandtsz point 
tous les ressorts que nous ferons jouer : vous en 
aurez le divertissement; et, comme aux comedies, 
it esx bon dc vous laisser le plaisir de la surprise, 
et dc ne vous avertir point de tout cc qu'on.vous 
fora voir : c'cst assez dc vous dire que nous avons 
Go main divers stratagAmes tout pr6ts A produire 
dans Poccasion , et que Pingetnieuse Nerine et !'a- 
droit Sbrigani entreprennent l'affaire. 

   
  



366 	M. DE POURCEAUGNAC. 
NERINE. 

1 

Assurement. Votre pore se moque-t-il de vouloir  
vous anger ‘` de son avocat de Limoges, monsieur 
de Pourceaugnac, qu'il n'a vu de sa vie, et qyi' , 
vie it par le coche vous enlever a notre barhe ? 
Faut-il que trois ou quatre Ingle ecus de plus, 
sur la parole de votre oncle , lui fassent rejeter un 
amant qui vous agree? et une personne comme 
vous est-elle faite pour un Limosin? S'il a envie 
de se warier, que ne prend-il une Limosine , et ne 
laisse-t-il en repos les chretiens. Le seul nom de 
M. de Pourceaugnac m'a mise dans une colere ef-
froyable. J'enrage de monsieur de Pourceaugnac. 
Quand it n'y auroit que ce nom-la, monsieur de 
Pourceaugnac, j'y brillerai mes livres, ou je rom-
prai ce -mariage ; et vous ne serez point madame 
de Pourceaugnac. Pourceaugnac ! Cela se peut-il 
soufl'rir? Non. Pourceaugnac est une chose que je 
ne saurois supporter; et nous lui joucrons tant de 
pieces, nous lui ferons tart de niches sur niches, 
que nous renverrons a Limoges monsieur de 
Pourceaugnac. 

}!;11. 41. STE. 

Voici notre subtil Napolitain , qui nous dira des 
nouvelles. 
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I- ‘ SCENE IV. 	. 

JULIE , ERASTE , SBRIGANI , NERINE. 

SBRIGANI. 
42; 	. 	. 

Monsieur , votre homme arrive. Je l'ai vu a trois 
• licues d'ici , oit a couche le coche ; et, dans la 

cuisine oit it est descendu pour dejeitner'r, je Pai 
etudie une bonne demi-heure , et je le sais dejk 
par cceur. Pour sa figure , , je tie veux point vo 
en parler : vous verrez de quel air la nature l'a des 
sine , et sil'ajusteu-tent qui Paccompagne y rdpon 
eomme it faut; mais pour son esprit, je vous ave 
tis , par avance , qu'il est des plus epais qui se fa 
sent ; que nous trouvons en lui nue matiere tout- 
a -fait disposee pour ce que nous voulons , et qu'il 
est homme enfin a donner daus tous les panneatix . 
qu'on lui presentera. 	• 

6 	 ,s11ASTE. 

NOUS dis-tu vrai ?  
SBRIGANI. 	 • 

Oui ; Si je me connois en gens. 
Ni:RINItl. 

Madame , voila un illustre. Votre affaire ne pou- 
N oit L'•tre mise en de meillems. mains , et c'est le 
hdros de notre siecle pour les exploits dont it s'agit; 

4 

   
  



568 	. M. DE POURCEA,UGNAC. 
un homme qui , vingt fois en sa vie , pour servir 
ses amis , a genereusement affronte les galeres ; I 
qui , au peril de ses bras et de ses epaulcs , sait: 
mettre noblement a fin les aventures les plus dif-
ficiles ; et qui , tel que vous lc voyez , est exile de 
son pays, pour je ne sais combien d'actions hono-
rabies qu'il a genereuseTent etareprises. 

SBRIGANI. 

Je suis confus des louanges doitt-vous m'honorez ; 
et je pourrois vous en donner,  , avec plus de jus-
tice , sur les merveilles de, votre vie , et principa-
lement sur la gloire que vous acquites , lorsqu'avec 
taut d'honthete vous pipates au jeu , pour douze 
mille ecus , ce jeune seigneur etranger que l'on 
mena chez vous '; lorsque vous flies galamment 
ce faux contrat qui ruina toute une famille ; lors-
qu'avec tant de grandeur d'ame , vous stites nicr le 
depot qu'on vous avoit confie , et que si genereu-
sement on vous vii prker votre temoignage a faire 
pendre ces deux personnes qui ne l'avoienk pas 
merite. 

Nf:RINE. 

Ce sont petites bagatelles qui ne valent pas qu'ou 
en park ; et vos eloges me font rougir. 

SBRIGA NI. 

Je veux Bien epargner votre modestie. Laissons 
cela ; et ? pour commencer noire affaire , allons 

   
  



. 	. A CTE I. SCENE IV. 	369 
vite joindre notre provincial , tandis que , de' votre 
cite, vous nous tiendrez press au besoin les autres 
acteurs de la comedie. 

ERASTE. 
Au moins , madame , souvencz-vous de votre r6le, 
et , pour mieux cc 	 vrir notre jeu , feignez , comme 
on vous a dit , d'etre la plus contente du monde 
des resolutions de votre pere. 

JULIE. 

S'il ne tient qu'a cela , les cjoses iront a merveille.,  
ERA STE. 

1Vlais , belle Julie, si toutes nos machines venoient 
il ne pas reussir ? 

JULIE. 
Je declarerois it mon pere mes veritables senti- 
xnens. 	 . 

ERA STE. 
Et si , contre vos sentimens , it s'obstinoit a son 
dessein ? 

JULIE. 

Je le menacerai de me jeter dans un convent. 
. 

ERASTE. 
Mais si, malgre tout cela , it vouloit vous forcer 
a ce mariage ? 

JULIE. 

Que voulez-vous, que je vous dise ? 
V. 

   
  



57o 	M. DE POURCEAUGNAC. 
imAsTE. 

Ce que je veux pie vous me disiez ? 
JULIE. 

Out. 
l'::It A STE. 

, 
Cc qu'on dit quand on aime Bien. 

JULIE. 
Mais quoi ? 

ERASTE. 

Quc rien ne pourra vous contraindre ; et que , 
malgre tous les efforts d'un Pere, votteine promet-
tez d'etre t moi. 

' JULIE. 

Mon Dieu ! Eraste , contentez-vous de ce que je 
fais maintenant, et n'allez point teeter sur l'avenir 
les resolutions de mon cceur ; ne fatiguez point 
mon devoir par les propositions d'une facheuse 
extremite, dont pout-titre nous n'aurons pas be-
soin ; et, s'il y faut venir, souffrez au moins que 
j'y sois entrainee par la suite des choses. 

ERASTE. 

116 Bien  1   
SBRIGANI. 

Ma foi ! voici notre homme : songeons a nous. 
/4 ERINE. 

Ah! comme it est bati  ! 
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SCENE V. 
M. DE POURCEAUGNAC , SBRIGANI. 

'M. DE PDURCEAUGNAC se tuurnant du cote d'oite • it est venu-, e: parlunt d des gens qui le sta.-. 
vent. 

'Ilebien ! poi ? Qu'est-ce? Qu'y a-t-il ? Au dian-
itre soil la sotte ville , et les sottes gens qui y sent ! 
,Ne pouvoir faire un pas, sins trouver des nigauds 
'qui vous regardent et se mettent A rire ! He ! mes•- 
,sieurS les badauds , faites vos ail'aires", et laissez 
passer les personnes sans leer rire au nez. Je me 
donne au diable , si je ne bailie un coup de poing 10 
au. premier que je verrai rire. 

SBRIGANI parlant aux m4rnes personnes. 
Qu'est-ce que c'est, messieurs? Que vent dire cela? 
A. qui en avez-vous ? Faut-il se moquer ainsi des 
1.ionnetes strangers qui arrivent ici. 

M. DE POUR CEAUGNAC. 
ioil.A. un homme raisonnable , celui-la. 

1

r

0 

 

SBRIGANI. 

:, 	uel procede est le \roue , et qu'avez-vous a rire ? 
M. DE POURCEAUGNAC. 

• Vert hien. 
SBRIGANI. 

III Monsieur a-t-il quelque chose de ridicule en soi ? 
2I * 

   
  



372 	M. DE POURCEAUGNAC. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Oui. 
SBRIGANI. 

Est-il autrement que les autres ? 
M. DE POURCEAUGNAC. 

?UiS-je tortu ou bossu ? 
SBRIGANI. 

Apprenez a connoitre les gens. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

C'est bien dit. 
SBRIGANI. 

Monsieur est d'une mine a respecter. 
M. DE POURCEAUG NAc. 

Ccla est vrai. 
sBRIGANI. 

Personne de condition. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Oui. Gentilhomme Limosin. 	. 
SBRIGANI. 

Homme d'esprit. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Qui a etudie en droit. 
SBRIGANI. 

II vous fait trop d'honneur de venir 
vile. 

dans votre 

M. DE POURCEAUGNAC. 
Sans doute. 

   
  



ACTE I. SCENE V: 	37. 
SBRIGANI. 

Monsieur n'est point une personne a faire ri 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Assurement. 
, SBRIGANI. 

Et quiconque rira de lui , aura affaire a moi. 
M. DE POURCEAUGNAC d Sbrigani. 

Monsieur , je vous suis infiniment oblige. 
SBRIGANI. 

Je suis •&elle , monsieur , de voir recevoir de I 
sorte une persthme comme volts 5 et je vous 
mande pardon pour la ville. 
. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Je suis votre 4erviteur. 
SBRIGANI. 

Je vous ai vu ce matin , monsieur , avec le coche 
lorsque vous avez clejeime ; et la grace avec la-
quelle vous mangiez votre pain , m'a fait naitre 
d'abord de l'amitie pour vous; et , comme je sais 
que vous n'etes jamais venu en ce pays , et que 
vous y e'tes tout neuf , je suis Bien aise de vous 
avoir trouve, pour vous offrir mon service A cette 
arrivee , et vous aider a vous conduire parmi ce 
peuple , qui n'a pas, par fois , pour les honnetes 
gens , toute la consideration qu'il faudroit. 
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374 	M. DE POURCEAUGNAC. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

C'cst trop de grace que vous me faites. 
SBRIGANI.  

Je vous Pai deja dit : du moment que je vous ai vu, 
je me suis senti pour vous de l'inclination. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Je vous suis oblige. • 
SBRIGANI. 

Votre physionomie m'a plu. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Cc m'est beaucoup d'honneur. 
SBRIGANI. 

J'y ai vu quelque chose d'honnete. • 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Jc suis votre serviteur. 	. 
SBRIGANI. .•  

Qucique chose d'aimablc. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Ah ! ah ! 
SBRIGANI. 

De gracieux. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Ah ! ab, ! 
SBRIGANI. 

De doux. 

   
  



ACTE 1. SCENE V. 375 
M. DE POURCEAUGNAC. 

All ! 	all ! 
SBRIGANI. 

De majestueux. 
N. DE POURCEAUGNAC. 

'  Ah ! all! 
SBRIGANI. 

e franc. 
m. DE POURCEAUGNAC. 

Alt! ah ! 	 " 
SBRIGANI. 

Et de cordial. 
m. DE POURCEAUGNAC. 

,  .811 ! alt ! 
SBRIGANI. 

Je vous assure que je suis tout A vous. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Je vous ai beaucoup d'obligation. 
SBRIGANI. 

C'est du fond du cceur que je park. 
m. DE POURCEAUGNAC. 

mi
ll
!  le crois. 

SBRIGANI. 
Si j'avois l'honneur d'être connu de vous , 
sauriez que jesuishomme tout-A-fait sincere. 

vous 

   
  



376 	M. DE POURCEAUGNAC. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Je n'en doute point. 
SBRIGANI. 

Ennemi de la fourberie. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

J'en suis persuade. 
1, 

SBRIGANI. 	. 	 . 

Et qui n'est pas capable de deguiser ses sentimens. 
Vous regardez mon habit, qui n'est pas fait comme 
les autres ; mais je suis originaire de Naples , a 
votre service , et j'ai voulu conserver un peu la 
maniere de sliabiller , et la sincerite do mon pays. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

C'est fort Men fait. Pour moi , j'ai voulu me inettre 
a la mode de la cour pour la campagne. 

SBRIGANI. 

Ma foi ' cela vous va micux qu'a tolls nos cour-
tisans. 

M. DE POURCEAUGNAC. 
i 

C'est ce que m'a dit mon tailleur. L'habit cst propre 
et riche , et it fora du bruit ici. 

[ 	 SBRIGANI. 

Sans doute. N'irez-vous pas au Louvre ? 
M. DE POURCEAUGNAC. 

11 faudra hien aller faire ma cour. 
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SBRIGANI. 

Le roi sera ravi de vous voir. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Je le crois. 
. 	SBRIGANI. 

Avez-yous airete un logis ? 	. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Non ; j'en allois chercher un. 
SBRIGANI. 

Je serai bien aise d'etre ave'c vous pour cela ; et jc 
connois tout ce pays-ci. 

SCENE VI. 

ERASTE , M. DE POURCEAUGNAC , 
SBRIGANI. 	. 

P,RASTE. 

Ah ! Qu'est-ce ceci ? Que vois-je ? Quelle lieu-
reuse rencontrel Monsieur de Pourceaugnac ! Qum 
je suis ravi de vous voir ! Comment ! 11 semble 
que vous ayez peine a me reconnoitre ? 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Monsieur, je suis votrc serviteur. 
BASTE. 

Est-il possible.. que cinq ou six annees m'ayent 

   
  



578 	111. DE •POURCEAUGN'AC. 
t5te de votre memoire , et Tie vous ne reconnois-
siez pas le meilleur arni de toute la famine des 
Pourceaugnacs ? 

Al. DE POURCEAUGNAC. 
Pardonnez-moi. (  bas ci Sbrigani.) Ma foi , je ne 
sais qui it est. 

PAI.ASTE. 
Il n'y a pas un Pourceaugnac a Limoges que je ne 
connoisse , depuis le plus grand jusqu'au plus 
petit ; je ne fre:quentois queeux dans le tents que 
j'y etois , et j'avois l'honneur de vous voir preS-
que tous les jours. 

M. DE POURCEAUGNA(7. 	. 
CM: moi qui l'ai recn , monsieur. 

..i!: HASTE. 
Vous ne remettez point mon visage? 

M.  DE rot -  nc EA UGN AC. 

Si fait. ( d Sbrigani.) Je ne le connois point. 
I: It A S  T E. 

Vous ne vous ressouvenez pas que j'ai at le bon-
heur de boire , je ne sais combien de fois , avec 
vous ? 

• M. DE POURCEAUGNAC. 

Excusez-moi. ( d Sbrigani.)  Je ne sais ce que c'est. 
LR  AST E. 

Comment appelcz — vous ce traiteur de Limoges 
qui fait si bonne cUre ? 

Is. 

   
  



ACTE 1. SCENE VI. 	579 
M. DE POURCEAUGNAC. 

. 	Petit-Jean. 
ERASTE. 

Le voila. Nous anions le plus souvent ensemble 
chez lui nous reiouir. Comment est-ce clue volts 
bommez a Limoges ce lieu oil l'on se promene? 

M. DE POURCEAUGNAC. 
Le Cimetiere des Arenes. 

ERA ST,E. 
Justement. C'est oil je passois de si douces heures 

, a jouir de votrc agreahle conversation. Vous ne 
vous rcmettez pas tout cela ? 

M. DE POURCEAUGNAC. 

EXCIISCZ-M01; je me les remets. ( d Sbrigani.) 
biable cmporte si je m'cn souvicns. 

SBRIGANI Gas a MI de Pourceaugnac. 
11 y a cent choses comme cela qui pa ssent de 

PRASTE. 
Embrassez-moi done , je vous prie , et resserrons 
les nceuds de notre ancienne amitiC. 

SBRIGANI d M. de Pourceaugnac.  • 
Voila un homme qui vous aime fort. 

ERASTE. 
bites-moi un pelt des nouvelles de tome la p 	.ent. '  . 

   
  



38o 	M. DE POURCEAUGNAC. 
Comment se porte monsieur votre.... la.... qui est 
si honnete homme ? 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Mon frere le consul? 
ER ASTE. 

0111. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

11 se porte le mieux du monde. 
E RASTE. 

Certes , j'en suis ravi. Et celui qui est de si bonne 
humeur ? LA.... monsieur votre.... 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Mon cousin l'assesseur ? 

ERASTE. 
Justement. 

M. DE POURCEAUGNAC. 
Toujours gai et gaillard. 

ERASTE. 

Ma foi , j'en aibeaucoup de joie. Et monsieur votre. 
oncle ? Le.... 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Je n'ai point d'oncle. 
ERASTE. 

Vous en aviez pourtant en ce tems-15. ? 	. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Non :  rien qu'une tante. 	 . 

   
  



ACTS I. SCENE VI. 	381 
ERASTE. . 	 . 

C'est ce que je voulois dire , madame votre tante. 
Comment se porte-t-elle ? 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Elle est morte depuis six mois. 
ERASTE. 

Haas ! la pauvre femme ! Elle etoit si bonne per- 
sonne ! 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Nous avons aussi mon neveu le Chanoine qui 
pense mourir de la petite-verole. 	• 

ERASTE. 

Quel dommage c'auroit ete ! 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Le connoissez-vows aussi? 
ERASTE. 

Vraiment , si je le counois ! Un grand garcon bi 
I  fait. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Pas des plus grands. 
ERASTE. 	

• 	
. 

Non; mais de taille bien prise. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

He ! 01.11. 
ERASTE. 

111  Qui est votre.neveu ? 

   
  



382 	M. DE POURCEAUGNAC. 
M. DE POURCEAUGNAC.  

0111. 
ERASTE. 

Fils de votre frere ou de votre seeur. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Justement. 
ERASTE. 

Chanoine de PEglise de.... Comment Pappelez-vo 

M. DE POURCEAUGNAC. 

De Saint-Etienne. 
ERASTE. 

Le voila; je ne connois autre. 
M. DE POURCEAUGNAC d Sbrigani. 

11 dit toute ma parente. 
SERIGANI. 

11 vous connoit plus que vous ne croyez. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

A ce que je vois , vous avez demeure long-terns 
dans noire vine ? 

• ERASTE. 

Deux ans entiers. 

M. DE POURCEAUGNA,C. 

Vous etiez dont la quand mon cousin l'Elu fit tenir 
son enfant a monsieur noire gouverieur ? 
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' 	ARASTE. 
Vraiment, oui; j'y fus convie des premiers. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Cela fat galant. 
ER A STE. 

Tres-galant. 	. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

• C'etoit'un repas hien trousse. 

ERA STE. 
ans doute. 

• M. DE POURCEAUGNAC. 

1e  
ORS vites done aussi la querOle que j'eus 
gentilhomme Perigourdin ? 

avec 

' 	 1%RASTE. 
0111. • 

M. DE POURCEAUGNAC. 
Parbleu ! it trouva. A qui parler. 

PRASTE. 
All, all! 

M. DE POURCEAUGNAC. 
II me donna un soufflet ; mais je lui dis 
fair. 	. 

i.RASTE. 

Bien son 

Assurement. Au reste , je ne pretends 
ous preniez d'autre logic que le mien. 

lir 	M. DC POURCEAUGNAC. 

pas que 

Je n'ai garde de.... 
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ERASTE. 

Vous moquez-vous? Je ne souffrirai point du tout 
que mon meilleur ami goit autre part que dans 
ma maison. 

M. DE POURCEAUGNAC. 
Ce seroit vous... 

ERA STE. 
I  Non. Vous avez beau faire : vous logerez chez 

moi.  
SBRIGANI d M. de Pourceaugnac. 

Puisqu'il le veut obstinement , je vous conseille 
d'accepter l'ofFre. 

ERASTE. 
Oa sont vos hardes ? 

M. DE POURCEAUGNAC. 
Je les ai laissees , avec mon valet , oil je suis des-
ccndu. 

ERASTE. 
Envoyons-les querir par quelqu'un. 

M. DE POURCEAUGNAC. 
Non. Je lui ai defendu de bouger,  , a moins.  clue 
j'y fusse moi-meme , de peur de quelque four-
berie. 

SBRIGANI. 

C'est prudemment avise. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Ce pays-ci est un peu sujet a caution. 
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ERASTE. 

On voit les gens d'esprit en tout. 
sutirGANI. 

Je vais accompagner monsieur 2  et le ramenerai 
oit vous voudrez, 

ERASTE. 

Oui. Je serai bien aise de donner quelques ordres, 
et vous n'avei qui revenir a cette maison la. 

SBRIGANI. 

Nous sommes a vous tout-a-Pheure. 
ERASTE d M. de Pourceaugnac. 

Je vous attends avec impatience.  

. M. DE POURCEAUGNAC d Sbrigani. 

Voila tine connoissance oii je ne m'attendois point. 
SBRIG A NI. 

• 11 a la mine d'être honnete homme. 
ERASTE Seta. 

ka foi ! monsieur de Pourceaugnac , nous vous 
n donnerons de toutes les facons : les choses 

sent preparees , et je n'ai qui frapper. Hola. ! 

• . 

V. 25 
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SCENE VII. 	 , 
• 

UN APOTHICA1RE, ERASTE. 

/-* 
ERASTE. 	• 

Je crois , monsieur, que . vous etes le medecin a 
qui Von est venu parler de ma part ? 

L'APOTHICAIRE. 
Non , monsieur; ce n'est pas moi qui suis le me-
decin; a moi n'appartient pas cet honneur,  , et je 
ne suis qu'apothicaire ; apothicaire indigne , pour 
vous servir. 

ERASTE. 
Et monsieur le medecin est-il a la maison? 

L'APOTHICAIRE. 
Oui. II est lh embarrasse a expedier quelques ma' 
lades, et je vais lui dire que vous rtes ici. 

:AR ASTE. 

Non : ne bougez; j'attendrai qu'il ait fait. C'est 
pour lui mettre entre les mains certain parent que 
nous avons, dont on lui a parle , et qui se trouve 
attaque de quelqile folie que nous serious MO 
aise qu'il pitt guevir avant que de le maricr. 

L'APOTHICAIRE. 	• 
Je sais ce que c'est, je sais ce Aue c'est; et j'etoi5 
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avec Ini quand on lui a parle de cette affaire. Ma 
foi , ma foi ! vous ne pouviez pas vous adresser 4 

'-, tin medecin plus ,habile. C'est un homme qui sait 
h,?.,‘,  me'decine A fond, COJTIMe je sais ma croix de 
par 	ien ; et qui , quand on dcvroit crever , ne 
dernorc 	'it pas din iota des regles des anciens. 
flui , il suit toujours le grand chemin , .le grand 
chemin , et ne va point chercher midi & quatorze 

• heures; et, pour tout l'or du monde, it nevoudroit 
pas avoir gu6ri unc personne avec d'autres re- 
Inedes que ceux que la Factthe permet. 

1:11A STE. 
II fait fort bien. Un malade ne doit point -vordoir 
perk quc la Faculte n'y conscntc. 

. 	. 	L'APOTHICAIRE. 

Ce n'est pas parce quc nous .soinnies grands amis 
que j'en parle ; mais it y a plaisir (rare son ma-
lade; et j'aimerois mieux mourir de ses remedes, 
quc de gii6rir de ceux d'un autre. Car, quoi qu'il 
pnisse arriver , on est assure que les choses soot 
tonjoins dans l'ordre , et (wand on mcurt sous sa . 
conduite , vos heritiers n'ont rien A vous repro-
cher: 

ERASTE. 

C'est tine grande consolation pour un defunt ! 
. 	L'APOTHIC AIR E. 

# 

Assurement. On,est bien aise an moins d'etre Inort 
25 * 
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methodiquement. Au reste , it n'est pas de ces 
medecins qui marchandent les maladies; c'est uu 
homme expeditif, expeditif, qui aime a depecher 
ses malades ; et , quand on a a mourir,  , cela sr, 
fait avec lui le plus vite du monde. 

ERASTE. 	..ii-"/ 
ee' 

En effet , it n'est ricn tel que de sortir prompte-
ment d'affaire. 

L'APOTHICAIRE. 
Cela est vrai. A quoi bon tant barguiner et tant 
tourner autour du pot? 11 faut savoir vitement le 
court ou le long d'une maladie. 

ERASTE. 
Vous avez raison. 

L'APOTHICAIRE. 

Voila dej& trois de mes enfans dont it m'a fait 
l'honneur de conduire la maladie , qui sont morts 
en moins de quatre jours , et qui, entre les mains 
d'un autre , auroient langui plus de trois mois. 

ERASTE. 

11 est bon d'avoir des amis comme cela. 	. 
L'APOTHICAIRE. 

Sans doute. 11 ne me reste que deux enfans, dont 
it prend soin comme des siens ; it les traite et 
gouverne a sa fantaisie , sans que je me male de 
Tien; et le plus souvent , quand je reviens de la 
ville, je suis tout etonne que je les trouve saignes 
ou purges par son ordre. 	, 
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1;;RASTE. 

Voila des soins fort obligeans. 
LIAPOTHICAIRE. 

4401C1 1  le voici, le voici qui vient. 

- SCENE VIII. 

k.:.RASTE, PREMIER MEDECIN, UN APOTHI- 
. CAME, UN PAYSAN, L NE PAYSANNE. 

LE PAYSAN au modecin. 
e 

Monsieur, it n'en peut plus; it dit qu'il sent dans 
la the les plus grandes douleurs du monde. 

PREMIER MtDECIN. 

Le malade est un sot ; d'autant plus que , dans la 
tialadie dont it est attaque , ce n'est pas la tete , 
&don Galien, mais la rate qui doit lui faire mal. 

LE PAYSAN. 

91101 que c'en soit, monsieur, it a toujours , avec 
Lela , son tours de ventre depuis six mois. 

PREMIER MEDECIN. 

ton ! c'est signe que le dedans se degage. Je l'irai 
Visitor dans deux ou trois jours : mais s'il mouroit 
avant ce tems-la , ne manquez pas de m'en don-
tier avis ; car it n'est pas de la civilite qu'un me-
decin visite un mon. 

   
  



3go • 	M. DE POURCEAUGNAC. 
LA PAYSANNE au mddecin. 

Mon pere , monsieur, est toujours malade de plus 
en plus.  

PREMIER MEDECIN. 
tr".• 

Ce n'est pas ma faute. Je lui donne les r-rinedes : 
que n9 guerit-il ? Combien a-t-il ete saigne de 
fois ? 

LA PAYSANNE. 

Quinze , monsieur, depuis vingt jours. 
• PREMIER Mi:DECIN. 

Quinzetis saigne ! 
LA PAYSANNE. 

Oui. 
• PREMIER ME'DECIN. 

Et it ne guerit point? 
LA PAYSANNE. 

Non, monsieur. 
PREMIER M A DECIN. 

C'est signe que la maladie n'est pas dans le sang. 
Nous le ferons purger autant de fois , pour voir 
si elle n'est pas dans les humeurs ; et, si rit,n ne 
nous reussit , nous Penverrons aux bains. 

L'A POTHICA IRE. 

VoiU le fin, cela ; voila le fin de la medecine. 
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SCENE IX. 
ir,RASTE, PREMIER MEDECIN , UN 

APOTHICAIRE. 

ERASTE au medecin. 
C'est moi,. monsieur, qui vous ai envoye parler, 
ces jours passes, pour un parent un peu trouble 
d'esprit , quc je veux vous donner chez vows , 
afin de le guerir avec plus de commodite , et gull 
soil vu de moins de monde. . 

PREMIER M ADECIN. 

0111 , monsieur; j'ai déjà dispose tout, et promets 
d'en avoir tous les soins imaginables. 

1%11ASTE. 

Le voici fort a propos. 
PREMIER M1DECIN. 

La conjoncture est tout-à-fait heureuse , et j'ai 
ici un ancien de mes amis , avec lequel je serai 
Bien aise de consulter sa maladie. 
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• SCENE X. 

M. DE POURCEAUGNAC, ERASTE , PAti-- 
MIER dEDECIN, UN APOTHICAM-E. 

*'BASTE d M. de Pourceaugnac. 

Une petite affaire m'est survenue , qui m'oblige 
a vous quitter ; ( montrant le mddecin.) mais 
voila une personne entre les mains de qui je vous 
laisse , qui aura soin pour moi de vous traiter du 
mieux qu'il lui sera possible. 

PREMIER MEDECIIN. 

Le devo.ir de ma profession m'y oblige ; et c'est 
assez que vous me chargiez de ce soin. 

M. DE POURCEAUGNAC d part. 
C'est son maitre d'hôtel , sans doute ; et it faut 
que ce soit un homme de qualite. 

PREMIER Mi:DECIN d Eraste. 
Oui ;  je vous assure que je traiterai monsieur 
methodiquement et dans toutes les regularites de 
notre art. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Mon Dieu ! it ne me faut point taut de ceremo-
nies; et je ne viens pas ici pour incommoder. 
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PREMIER MEDECIN. 

Un tel emploi ne me donne que de la joie. 

ERASTE au modecin. 
1'-‘,11:1 toujours dix pistoles d'avance, en attendant 
cc quez5ai promis. 

M. DE POURCEAUGNAC. 
Non , s'il vous plait; je n'entends pas que vous 
fassiez de depense , et que vous envoyiez Tien 
acheter pour moi. 

ERASTE. 
Mon Dieu! laissez-moi faire. Ce n'est pas pour ce 
que vous pensez. 

M. DE POURCEAUGNAC. 
Je vous demande de ne me traiter qu'en ami. 

ERASTE. 
C'est ce que je veux faire. ( bas au mddecin.) 
Je vous recommande sur-tout de ne le point laisser 
sortir de vos mains ; car , par fois , it veut s'e-
chapper. 

PREMIER MEDECIN. 
Ne vous mettez pas en peine. 

ERASTE d M. de Pourceaugnac. 
Je vous prie de m'excuser de l'incivilit6 que je 
commets. 

M. DE POURCEAUGNAC. 
VOUS vous moquez , et c'est trop de grace que vous 
Inc faites. 
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. SCENE XI .2  
M. DE POURCEAUGNAC, PREI1/1 

MEDECIN , SECOND MEDEC111,,,
' 
 .1M 

-,:-.— APOTHICA1RE. 

PREMIER Mi:DECIN. 

Ce m'est beaucoup d'honneur , monsieur , &etre 
choisi pour vows rendre service. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Je suis votre serviteur. 

PREMIER MEDECIN. 

Voiciunlhabile homme, mon confrere, avec level 
je vais consulter la maniere dont nous vous trai—
terons. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

II ne faut point tant de facons, vous dis-je ; et je 
suis homme it me contenter de Pordinaire. 

PREMIER M]DECIN. 

Allons, des sieges. 
(  Des laquaii entrent et donnent des siages.) 

M. DE POURCEAUGNAC d part. 

VoilA , pour un jeune homme 2  des domestiques 
Lien lugubres. 
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PREMIER MLDECIN. 

Allons, monsieur : prenez.votre place, monsieur. 
( Les deux Mddecins font asseoir M. de Pour-

ceaugnac entre eux deux.) 
'....- 

'-W. DE POURCEAUGNAC s'asseyant. 
Votrc tres-humtle valet. 
(Les deux mddecins lui prenant chacun une 

main pour lui titer  le pouls.) 	.. 
Que vent dire cela ? 

PREMIER MLDECIN. 

Mangcz-vous Lien , monsieur ? 
. M. DE POURCEAUGNAC. 

OUi j et Bois encore mieux. 
PREMIER MLDECIN. 

Tant pis'! Cette grandc appetition du froid et de 
Phumide , est tine indication de la chaleur et se-
eheresse qui est au-dedans. Dormez-vous fort? 

M. DE POURCEAUGNAC. 

OUi , quand j'ai Bien soupe. 
PREMIER MLDECIN. 

Faites-vous des songes ? 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Quelquefois. 
PREMIER MLDECIN. 

De quelle nature sont-ils? 
4R, 
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M. DE POURCEAUGNAC. 

De la nature des songes. Quelle diable de conver-
sation• est-ce la ? 

PREMIER MADECIN. 	 fr-z-d;  

Vos dejections , comment soot-elles ? 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Ma foi , je ne comprends rien a toutes ces ques-
tions ; et je veux plat& boire un coup. 

PREMIER M1MECIN. 

Un pen de patience. Nous ' allons raisonner sur 
votre affaire devant vous ; et nous le ferons en frau-
cois , pour etre plus intelligibles. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Quel grand raisonnemcnt faut-il pour manger un 
morceau ? 

PREMIER MLDECIN. 	• 

Comme ainsi soit , qu'on ne puisse guerir une ma- 	' 
ladie qu'on ne la connoisse parfaitement , et qu'on 	' 
ne la puisse parfaitement connoitre sans en b?en 	. 
etablir l'idee particuliere , et la veritable espece 
par ses signes diagnostics et prognostics ; vous 
me permettrez , monsieur notre ancien , d'entrer 
en consideration de la maladie dont it s'agit, avant 
que de toucher a la therapeutique , et aux remedes 
qu'il nous conviendra faire pour la parfaite cura- 
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tion d'icelle. Je dis donc , monsieur , avec votre 
permission , que noire malade ici present est mat-
heureusement attaque , affecte , possede, travaille 
de cette sorte de folie que nous nommons fort bien 
re..11ncolie hypocondriaque; espece de folie tres-
fachetse , et qui ne demande pas moins qu'un 
Esculape comme vous , consomme dans notre art : 
vous , dis-je , qui avez blanchi , comme on dit, 
sous le harnois , et auquel it en a tant passe par 
les mains de toutes les facons. Je l'appelle mean-
colic hypocondriaque, pour la distinguer des deux 
autres ; car le celebre Galieuetablit doctement, It 
son ordinaire , trois especes de cette maladie, que 
nous nommons melane.Dlie , ainsi appelee , non-
seulement par les Latins , mais encore par les 
Grecs : ce qui est Bien a reinarquer pour notre 
affaire. La premiere, qui vient du propre vice du 
cerveau : la seconde , qui vient de tout le sang, 
fait et rendu atrabilaire : la troisieme , appclee 
hypocondriaque , qui est la n&re , laquelle pro-
cede du vice de quelque partie du bas-ventre , et 
de la region inferieure ; mais particulierement de 
la rate , dont la chaleur et l'inflammation portent 
au-cervcau de notre malade beaucoup de fuligines 
epaisses et cramp , dont la vapeur noire et maligne 
cause.depravation aux 'fonctions de la faculte prin-
cesse , et fait la maladie dont, par noire raisonne-
men; , it est manifestement atteint et convaincu. 

   
  



398 	M. DE POURCEAUGNAC. 
Qu'ainsi.ne soit. Pour diagnostic incontestable 6 
ce que je dis, vous n'avez qu'a considerer ce grand 
serieux que vous voyez , cette tristesse accompa-  a4 
gnee de crainte et de defiance : signes pathogno7.'"' 
moniques et individuels de cette maladie, si.,k,fn 
marquee chcz le divin vieillard Ilippocrate:Cette 
physionomie , ces yeux rouges et hagards ,. cette 
grande barbe , cette habitude du corps , menue , 
grele , noire et velue , lesquels signes le denotent 
tres-afrecte de cette maladie , procedante du vice 
des hypocondres ; laquelle maladie , par laps de 
tems naturalisee , envicillie , habituee , et ayant 
pris droit de bourgeoisie chez lui , pourroit bien 
degenerer ou en manic, ou en phthisie , ou en 
apoplexie , ou meme en fine frenesie et fureur. 
Tout cecjouppose, puisqu'une maladie bien connue 
est a demi guerie : car  ignoti nulla est euratio 
morbi , it ne vous sera pas difficile de convenir des 
remedes ,que nous devons faire A monsieur. Pre-
mierement , pour remedier a cette plethore ob-
turante , et a cette cacochymie luxuriante par tout 
le corps, je suis d'avis qu'il soit phlebotomis6 libe- 
ralement : c'est-A-dire , 	que les saignecs soient 
frequentes et plantureuses : en premier lieu , de la 
basilique , puis de la cephalique ; et meme , si le 
mal est opiniatre , de lui ouvrir la veine du front, 
et que l'ouverture soit large  7  afin que le grus sang 
puisse sortir ; et en me'me terns , de le purger , 
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desopiler , et evacuer par purgatifspropres et con- 
Yenables ; c'est-a-dire , par cholagognes , mart-
nogogues , et ccetera; et comae la veritable source 
le tout le mal est, on unehurneur crasse et fe-
cift-INte , cm une vapeur noire et grossiere , qui 
obsctiait , infecte et salit les esprits animaux , it 
est it propos ensuite qu'il prenne un bain d'eau 
pure et nette , avec force petit-lait Clair, pour 
purifier, par l'eau, la feculence de l'humeur crasse; 
et eclaircir,  , par le lait Clair, la noirceur de cite 
Vapeur. Mais avant toute.chose, je trouvt' qu'il est 
bon de le rejouir par agreables conversations , 
chants et instrumens de musique ; it quoi it n'y a 
pas &inconvenient de joindre des danseurs, afin que 
leurs mouvemens , disposition et agilite , puissent 
exciter et reveiller la paresse de ses esprits en-
gourdis , qui occasionne l'epaisseur de son sang, 
d'oil procede la maladie. Voila les remedes que 
?imagine , auxquels pourront etre ajoutes beau-
coup d'autres meilleurs par monsieur notre maitre 
et alcien, suivant l'experience, jugement, lumiere 
et suffisance qu'il s'est acquis dans notrc art. 
Diti. 

SECOND ArADECIN. 

A. Dieu ne plaisc , monsieur , qu'il me tombe en 
pensi:e d'ajouter rien a ce que vous venez de dire 
Vous avez si bien discount sur tous h.'s signcs, les 
symptenues et.les causes de la maladie de monsieur; 
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le raisonnement que vous en avez fait est si docte 
et si beau, qu'il est impossible gull ne soit pas 
fou et melancolique hypocondriaque ; et quand it 
ne le seroit pas , it faudroit gull le devint , pour 
la beaute des choses que vows avez dites ,,e-5.:ia 
justesse du raisonnement que voup avez faif'Oui, 
monsieur, vous avez depeint fort graphiquement, 
graphice depinxisti; tout ce qui appartient a. 
cette maladie. 11 ne se petit rien de plus doctement , 
sagement , ingenieusement coneu , pense , ima-
gine, que ce que vous avez prononce au sujet de 
ce mal , soit pour la diagnose , ou la prognose , 
ou la therapie ; et it ne me reste rien ici , que de 
feliciter monsieur d'être tombe entre vos mains , 
et de lui dire qu'il est trop heureux d'etre fou, 
pour eprvver l'efficace et la douceur des remedes 
que vous avez si judicieusement proposes. Je les 
approuve tous , manibus et pedibus descendo in 
tuam sententiam. Tout ce que j'y voudrois ajou-
ter 7  c'est de faire les saignees et les purgations en 
nombre impair, numero Deus impare gaudet ; 
de prendre le lait clair avant le bain ; 	de lui 
composer un fronteau oii it entre du sel : le sel 
est symbole de la sagesse ; de faire blanchir !es 
murailles de sa chambre , pour dissiper les te-
nebres de ses esprits , album est disgregaavum 
viszis ;  et de lui donner tout-a-Pheure un petit 
lavement , pour servir de prelude et d'introduc: 

' 

. 

• 

• 

tion a ces judicieux remedes , dont , 	s'il a a 
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guerir , it doit recevoir du soulagement. Fasse le 
ciel que ces remedes , monsieur , qui sont les 
Wares, reussissent au malade scion notre intention 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Messrs , it y a une heure que je vous ecoute, 
Est-ce que nous jouons lei une comedie ? 

, 	PREMIER Mi:DECIN. 

Non, monsieur , nous ne jouons point. 
M. DE POURCJIAUGNAC. 

Qu'est-ce que tout ceci , et que voulez-vous dire , 
avec votre galimatias et vos sottises ? 

PREMIER 111PDECI14. 

non ! dire des injures ! YoiU un diagnostique qui 
nous manquoit pour la confirmation de son mal ; 
et ceci pourroit bien tourner en manie. 

M. DE POURCEAUGNAC a part. 
Avec qui m'a-t-on mis ici ? 

( Il cradle deux ou trois fois.) 
PREMIER MtDECIN. 

Autre diagnostique : la sputation frequente. 
NE DE POURCEAUGNAC. 

Laissons cela , et sortons d'ici. 
PREMIER MYLDECIN. 

Autre encore : l'inquietude de changer de place. 
V.. 

	

	 26 
mt, 

   
  



4o0 	M. DE POURCEAUGNAC. 
M. DE POURCEAUGNAC. 	' 

Qu'est-ce done que toute cette affaire? et que me 
voulez-vous ? 

PREMIER MEDECIN. 	-.••): 
Vous guerir , selon l'ordre qui nous a eteitonne. 

M. DE POURCEAUGNAC. 
Me guerir ? 

PREMIER MEDECIN. 
Out. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Parbleu , je ne suis pas malade. 
PREMIER MEDECIN. 

Mauvais signe , lorsqu'un malade ne sent pas son 
mal. 	, 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Je vous dis que je me porte Bien. 
PREMIER MEDECIN. 

Nous savons mieux que vous comment vous vous 
portez , et nous sommes medecins qui voyons clair 
dans votre constitution. 

M. DE POURCEAUGNAC. 	.. 

Si vows  etes  medecins , je n'ai que faire de 1111., 
et je me moque de la medecine. 	•. 

PREMIER MEDECIN. 

Horn, hom ! voici un homme plus fou que nous ne 
pensons. 

   
  



ACTE I.. SCENE XII. 	405 
u. DE POURCEAUGNAC. 

Mon pare et ma mere n'ont jamais voulu de re- 
Onedes, et ils soot morts tous deux sans Passistance 
"(!^s me'decins.  

7'1") 
	

PREMIER AILDECIN. 

Je ne m'etonne pas s'ils ont engendre un fils qui est 
(au second mddecin. 

insense. Allons , procedons a la curation ; et, pAr 
la douceur exhilarante de l'harmonie , adoucissons, 
lenifions, et accoisons Paigreur de ses esprits , que 
je iois pram a s'enflammer. 

. 	SCENE XII. 
M. DE POURCEAUGNAC seul. 

Que diable est-ce-la? Les gens de cc pays-cisont-
ils insenses? Je n'ai jamais lien vu de tel , et je n'y 
eomprends rien du tout. 

26 

   
  



4o4 	M. DE POURCEAUGNAC. 

SCENE XIII. 

M. DE POURCEAUGNAC , DEUX 1VIEDE- , C1NS grotesques. 	,,.. 

(Ils s'asseyent d'abord tous trois ; les mede-
cins se levent d difforentes reprises pour 
saluer M. de Pourceaugnac , qui se leve 
autant de fois pour les saluer.) 

LES DEUX MEDECINS. 

Buon di, buon di, buon di, 
Non vi lasciate uccidere 

Dal dolor malinconico , 
Nei vi faremo ridere 
Col nostro canto harmonic° ; 

Sol' per guarirvi 	. 
Siamo venuti qui. 

Buon di , buon di, buon di. 

PREMIER MilDECIN. 

Altro non e la pazzia 
Che malinconia. 

L' amalato 
Non  è  disperato , 

Se vol pigliar un poco d'allegria , 
Altro non e la pazzia 

Che malinconia. 

   
  



ACTE I. SCENE XIV. 	, ' 4V6A.,,,.. 
\-,.. 	•.p-r,„ 

SECOND MEDECIN. 

Su , cOntate , ballate , ridete ; 	 , ,. 	. 	. 
Et, se far meglio volete , 

,Quand,o sentite it delirc vicino , 
`',..,JPigliate del vino , 

Et qualche volta un poco di tabac. 
dIllegramente , monsu Pourceaugnac. 

SCENE• XIV. 
M. DE POURCEAUGNAC , DEUX 	I P, 

C1NS grotesques , MATASSINS. 

ENTREE DE BALLE 

Danses des Matassins autour de M. de Pour-  
ceaugnac. 

SCENE XV. 
M. DE POURCEAUGNAC, UN APOTHI— 

CAIRE tenant une seringue. 

L'APOTHICAIRE. 	 . 

Monsieur, voici un petit remede , un petit remede 
qu'il vous faut prendre , s'il vous plait, s'il vo 
plait. 	 , 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Comment ! Je n'ai que faire de cela ! 
ie, 

   
  



4o& 	M. DE. POURCEAUGNAC. 
L'APOTHICAIRE. 

11 a ete ordonne , monsieur , it a ete ordonne. 
' M. DE POURCEAUGNAC. 

Ah ! que de bruit ! ( 
L'APOTHICAIRE. 

Prenez-le , monsieur , prenez-le ; it ne vons fcra 
point de mal, it ne vons fera point de mal. 

M. DE POURCEAUGNAC. 
Ah ! 

L'APOTHICAIRE. 

C'est un petit clystere , un petit clystere , benin , 
benin; it est benin , benin-1A. : prenez , prenez , 
monsieur; c'est pour deterger,  , pour deterger,  , 
deterger. • 

SCENE XVI. 
M. DE POURCEAUGNAC , UN APOTHI- 

CAIRE ,  les  DEUX MEDECINS grotesques, 
et les MATASSINS avec des seringues. 

LES DEUX MIDECINS. 

Piglia lo su , 
Signor monsu , 

Piglia lo , piglia lo, piglia lo su , 
Che non ti fara male. 

Piglia lo 812 questo servizicle; 

   
  



ACTE I. SCENE XVI. 	407 
Piglia lo su , 

' 	Signor monsu 
Piglia lo , piglia lo , piglia lo su. 

M. DE POCRCEAUGNAC. 

Allez-vpus-en au diable. 
( M. de Pourceaugnac , mettant son chapeau 

pour se garantir des seringues, est suivi par 
les deux medecins et par les matassins ; it 
passe par derriere le thecitre et revient. se 
mettre sur sa chaise , aupres de laquelle .il 
trouve l'apothicaire qui l'attendoit; les deux 
medecins et les matassins rentrent aussi.) 

LES DEUX MEDECINS. 
Piglia lo.  su , 
Signor monsu; 

Piglia lo, piglia lo, piglia lo su; 
Che non ti.fara male. 

Piglia lo su questo serviziale , 
Piglia lo su , 
Signor monsu; 

Piglia lo, piglia lo, piglia lo su. 
( Iffonsien r de Pourceaugnac s' enfuit avec la 

chaises l'apothicaire appuie sa seringue 
contre , et les medecins et les' matassins le 
suivent. 

FIN DU PREMIER ACTE. 

   
  



4o8 	M. DE POURCEAUGNAC. 
••••...W...leNeWWW.010.~elee1V 

ACTS 	II.  . 

SCENE PREMIERE. 
PREMIER MEDECIN , SBRIGANI, 

PREMIER MEDECIN. 
• 

IL a force tous les obstacles que j'avois mis, et 
s'est derobe aux temedes que je commenpis de 
lui faire. 	• 	• 

SBRIGANI, 

C'est etre/hien ennemi de soi-meme , pie de fair 
des rem6des aussi salutaires que les vOtres. 

PREMIER Me,'DECIN. 

Marque d'un cerveau cl6monte , et d'une raison 
depravee , que de ne vouloir pas guerir. 

SBRIGANI. 	. 

Vous l'auriez gueri haut la main, 
• PREMIER mitnEcix. 

Sans doute : quand it y auroit eu complication de 
douze maladies. 

, SBRIGANI. 
Cependant voill cinquante pistoles Men acquises 
qu'il vous fait perdre, 

   
  



ACTE II. SCENE I. 	4o9 
PREMIER MEDECIN. 

Moi, je n'entends point les perdre, et je pretends 
lc guerir en depit qu'il en ait. 11 est lie et engage 
a mes remedes ; et je veux le faire saisir oh je le 
trouverai, comme deserteur de la medecine et in-
fracteuride tiles cirdonnances. 

S 13 RIGA N I. 

Vous avez raison. Vos remedes etoient un coup 
stir, et c'est de l'argent qu'il vous vole. 

PREMIER MtDECIN. 

Oh puis-je en avoir des nouvelle's? 
SBRIGANI. 

Chez le bonhomme Oronte , assurement, dont it 
vient eirser la fine, et qui , ne sachant rien de 
Pinfirmite de son gendre futur, voudra peut-etre 
se hater de conclure le mariage. 

PREMIER MEDECIN, 

de vais lui parler tout-a-l'heure. 
' . 

SBRIGANI, 

Vous ne ferez point mal. 	. 	. 
PREMIER AIIMECIN. 

11 est hypotheque it mew' consultations ; et un ma-
lade ne se moquera pas d'un medecin. 

SBRIGANI. 

Cest fort hien alit a vows; et, si vous m'en croyez, 

lik 

   
  



410 	M. DE POURCEAUGNAC. 
vous ne souffrirez point qu'il se marie , que vous 
ne l'ayez pause tout votre saoul. 

PREMIER MEDECIN. 

Laissez—moi faire. 
, 	s  

SBRIGANI d part, en s'en allant. 
Je vais , de mon cote , dresser une autre batterie, 
et le beau-pere est aussi dupe que le gendre. 

SCENE 1I. 
ORONTE, PRIEM' Llt MI:_,DEClN. 

PREMIER MtDECIN. 

Vous avez, monsieur , ml certain monsieur 
PourceaTignac qui doit epouser votre fate ? 	• 

0 RONTE. 

Oui 3 je l'attends de Limoges , et it devroit etre 
arri ve. 

PREMIER MEDECIN. 

Aussi Festal, et it s'en est fui de chez moi , apres 
y avoir ete mis 3 mais je vous defends , de la part 
de la medecine , de proceder au mariage que Nous  .1  
avez conclu , que je ne l'at'e &nem prepare pour 
cela , et mis en etat de procreer des enfans bien 
conditionnes de corps et d'esprit. til  

ORONTE. 	 I 
Comment done ? 

id 

   
  



ACTE II. SCENE II. 	411 
PREMIER MEDECIN. 

VOtre pretendu gendre a ete constitue mon malade ; 
sa maladie , qu'on m'a donne & guerir , est un 
nimble qui m'appartient 2  et que je compte entre 
rnes effets ; et je vous declare que je ne pretends 
point qu'il se made , qu'au prealable it n'ait satis-
fait A la medecine , et subi les remedes que je lui 
ai ordonnes. 

ORONTE. 
11 a quelque mal ? 

PREMIER MEDECIN. 
Olii. 

.  ORONTE. 

Et quel mal , s'iI vous plait? 
PREMIER MEDECIN. 

Ne vous mettez pas en peine. 
ORONTE. 

Est-ce quelque mal ?.... 
PREMIER MEDECIN. 

Les medecins sont obliges au secret. 11 sufllt que je 
vous ordonne , a vous et a votre fille , de ne point 
eelebrer , sans mon consentement, vos noces avec 
lui, stir peine d'encourir la disgrace de la Faculte, 
et d'etre accable de toutes les maladies qu'il nous 
plaira. 

ORONTE. 

Je n'O garde, s: cela est, de faire le manage. 

   
  



419 	M. DE POURCEAUGNAC. 

PREMIER MEDECIN. 	 r  

On me Pa mis entre les mains ; et it est oblig6 
d'etre mon malade. 

ORONTE. 

A la bonne heure. 	• 	. 
PREMIER ME'DECIN. 

11 a beau fair; je le ferai condanmer, par arra , 
A se faire guerir par moi. 

ORONTE. 
J'y con sens. 

PREMIER Mi:DEcIl•r. 

0111 : it faut qu'il creve , ou que je le guerisse. 

ORONTE. 
Je le vleux bien. 

PREMIER MADECIN. 
Et si je ne le trouve  ,  je m'en prendrai A vows , et 
je vous guerirai. 

ORONTE. 
Je me porte bien. 

A 
PREMIER MPDECIN. 

11 n'importe. 11 me faut un malade, et je prendrai 
qui je pourrai. 	 .  

ORONTE. 

Prenez qui vous voudrez , mais ce ne sera pas moi• 
( seul.) Voyez un peu la belle raison ! 	. • 

   
  



ACTE II. SCENE III. 	415 

SCENE III. 
ORONTE, SBRIGANI en marchand Flamand. 

SBRIGANI. 
3 

Montsir,  , afec le fostre permission. Je suis un tran-
cher marchand Flamane , qui foudroit bienne fous 
temandair un petit nouvel. 

OA 

ORONTE. 
Quoi , monsieur ? 

S BRIGANI. 

Mettez le fostre chapeau sur le tete , montsix , si 
ye plait. 

ORONTE. 

bites-moi , monsieur , ce que vous voulez ? 
SBRIGANI. 

Moi le dire rien , montsir, si fous le mettre pas le 
chapeau sur le tete. 

ORONTE.  
.SOit. Qu'y a-t-il, monsieur? 

SBRIGANI. 

rOuS connoltre point 'en sti file un certe montsir 
Oronte ? 

ORONTE. 
Oul., je  le• connois. 

e 

   
  



4 1 4 	M. DE POURCEAUGNAC. 
SBRIGANI. 

Et quel homme est-il , montsir, Si vc plait? 
ORONTE. 

C'est un homme comme les autres. 
SBRIGANI. 

Je fous demande ) montsir  , s'il est homme riche 
qui a du bienne ? 

ORONTE. 
0111. 

SBRIGANI. 

Mais riche beaucoup grandement , montsir? 

ORONTE. 
Oui. 

SBRIGANI. 
II: J'en suis aise beaucoup, montsir. 

ORONTE. 

.Mais pourqupi eclat? 
SBRIGANI. 

L'est, montsir, pour un petit raisonne de con-
sequence pour nous.  

ORONTE. 

Mais encore , pourquoi ? 
SBRIGANI. 

L'est, montsir, que sti montsir Oronte donne son 
fille en mariage a un certe montsir de Pourcegnac. 

   
  



ACTE II. SCENE III. 	415 

ORONTE. 
He bien ?. 

SBRIGAN I. 

tt sti montsir de Pourcegnac , montsir, Pest un 
homme que doive beaucoup grandement, a dix ou 
douze marchanes .Flamanes qui etre venus ici. 

ORONTE. 

Ce monsieur de Pourceaugnac doitbeaucoup a dix 
ou douze marchands ? 

SBRIGANI. 
011i 1  montsir ; et depuis huite mois , nous afoir 
obtenir un petit sentence contre lui; et lui a re— 
Noire a payer 'ton ce creancier de sti mariage que 
sti montsir Oronte donne pour son fine. 

ORONTE. 

110M , bora ! it a remis la a payer ses creanciers? 
SBRIGANI. 	• 

Cluj, montsir, et avec un grand Motion nous toes 
attendre sti mariage. 

ORON T E. 

. 	( apart. ) 	 (haut. ) 
L'avis n'est pas mauvais. Je vous donne le bon jour. 

SBRIGANI. 
Je remercie montsir de la faveur grande. 

ORONTE. 
Votro tres-hum-ole valet. 

   
  



4i6 -. 	M. DE POURCEAUGNAC. 

SBRIGANI. 

Je le suis, montsir , obliger plus que beaucoup de 
bon nouvel que montsir m'avoir donne.  

(Seul, aprs avoir 6t4 ea barbe et ddpouiW 
?habit de Flamandqu'il a par-dessus le sien.) 
Cela ne va pas mal. Quittons nutre ajustement de 
Flaniand , pour songer a d'autres machines ; et 
achons de semer taut de soupcons et de division • 
entre le beau-pere et'Ie gendre , que Bela rompe 
le mariage pretendu. Tous deux egalement sons 
propres  a  Bober les hamec,ons qu'on leur vent 
tendre ; et, entre nous autres fourbes de la pre-
miere classe , nous ne faisons que nous jouer , 
lorsque nous trouvons un gibier Aussi facile que 

• eclui-la. 	 , 

SCENE IV. 	• 
•  

M. DE POURCEAUGNAC , SBRIGANI. 

M. DE POURCEAUGNAC  Sc croyant seul. 

Piglia lo su , piglia lo su, 
Signor monsu 

Que diable est-ce-10 ( appereepant Sbrigani.) 
Ah!  

SBRIGANI. 	* 

Qu'est-ce , monsieur ? Qu'avez-yous ? 

   
  



ACTE II. SCENE 1V. 	4 1 7 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Tout cc que je vois , me semble lavement. 
SBRIGANI. 

Comment?  
M. PE POURCEAUGNAC. 

Vous ne savez pas ce q-ui m'est arrive dans ce lo-
gis it la porte duquel vous m'avez conduit ? 

• SBRIGANI. 

Non, vraiment. Qu'est-ce que c'est ? 
M. DE POURCEAUGNAC. 

'Je pensois y etre regalC comme it faut. 
SBRIGANI. 

He Bien? 
M. DE -POURCEAUGNAC. 

Je vous laisse entre les mains de monsieur. Des . 
inedecins habilles de noir. Dans tine chaise. Tater 
le pouls.- Comme ainsi soil. 11 est fou. Deux gros 
jouffius. Grands chapeaux. Buon di, buon di, 
Six pantalons. 	Ta , ra, ta , ta ;• ta , ra, to, ta. 
.411egramente ,monsu Pourceaugnac. Apothi- 
6ire. Lavement. Prenez , monsieur; prenez , pre-
nez. 11 est benin , benin , benin. C'est pour deter-
ger,  , point- deterger,  , deterger. Piglia lo su, Si-
gnor monsu, piglia lo, piglia lo ,Piglia lo su. 
Jamais je n'ai ete si saoul de sottises. 	. 

V. 	 27 
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X118 	M. DE POURCEAUGNAC. 
SBRI6AN T. 

Qu'est-ce que tout cela vent dire ? 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Cela veut dire que cet homme-IA, avec ses grande's 
embrassades , est un fourbe qui m'a mis dans une 
maison pour se moquer de moi', et me faire une 
piece. 

SBRIGANI. 

Cela est-il possible? 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Sans doute. Its etoient une douzaine de possede 
apres mes chausses ; et j'ai eu toutes les peines da 
monde a m'echapper de leurs pattes. 

SBRIGANI. 

Voyez un peu; les mines sont bien trompeuses ! 
Je l'aurois cru le plus affectionne de vos amis• ' 
Voiligeun de mes etonnemens, comme il est poste 
sible qu'il y ait des fourbes comme cela dans le 
monde. 

M. DE POURCEAUGNAC. 	. 

Ne sens-je point le lavemcnt ? Voycz, jc vou5 
prie. 	 7. 

SBRIGANI. 

He ! il y a quelque petite chose qui appfoche de 
cela. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

J'ai l'odorat et l'imagination route remnlie d° 

   
  



ACTE II. SCENE IV. 	419 
vela, et it me semble toujours que je vois une 
douzaine de lavemens qui me couchent en joue. 

. 	SBRIGANI. 
Voila une mechancete bien grandc ; et les hommes 
sont Melt traitres et scelerats ! 

M. A POURCEAUGNAC. 	 • 

Enseignez-moi , de grace , le' logis de monsieur 
Oronte; je suis bien aise d'y aller tout-A-Pheure. 

SBRIGANI., 

lih , ah ! vous (Ites done d'une complexion amou- 
reuse ; et vous avez oul parlor que ce monsieur.  

, Oronte a une fille 	 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Oui. Je viens Pepouser. 
SBRIGANI.. 

L'e 	 rtpouser ? 	• 
M.  DE POURCEAUGNAC. 

Oui. 
SBRIGANI. 

En mariage ? 
M DE tOURCEAUGNAC. 

1)e  Odle facon done? • 
SBRIGANI. 	• 

kh! c'e'st une autre chose; je vous deunude par. 
don. 	• 

M. DE POURFEAUGNAC. 
11.  
Westa-ce que cela veut dire•?  

97  * 
, 	 . 

   
  



420 	M. DE POURCEAUGNAC. 
SBRIGANI. 

Bien. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Nais encore ? 
SBRIGANI. 

Bien, vous dis-jc. J'ai un peu parle trop vite. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Jc vous prie de me dire cc qu'il y a la-dessous? 
SBRIG A NI. 

Non : cela n'est point necessaire. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

De grace.  
SBRIGANI. 	 . 

Point. Je vous prie de m'en dispenser. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Est-ce re vous n'etes point de mes amis ? 
SBRIGANI. 

Si fait. On ne peut l'etre davantage. 
M. BE POURCEAUGNAC. 

Vous devez done ne me rien cacher. 
SBRIGANI. 

G'est une chose on it y va de l'interet du prochain• 
M. DE POURCEAUGNAC. 

A fin de vous obligor h. m'ouvrir votre cceur, voilA 
une petite bagne que je volts prie de gardcr pour 
l'amour de mi. 

   
  



ACTE II. SCENE IV. 	421 
SBRIGANI. 

Laissez-moi consulter un peu si je le puis faire en 
conscience. 	 • 
( Aprh s'4tre un pole dloignd de M. de Pour- 

ceaugnac. 
C'est un homme qui cherche son bien , qui ache 
de pourvoir sa fille le plus avantageusement qu'il 
est possible; et it ne faut nuire a personne. Ce 
sont des choscs qui sont connues , a  •  la verite ; 
Timis j'irai les deeouvrir a un homme qui les ignore; 
et it est defendu de• scandaliser son prochain. Cela 
est  vrai ; mais, d'autre part, voila un &ranger..  
Von veut surprendre , et qui , de bonne ,foi , 
viept se marier avec une fille qu'il ne connoit pas 
et qu'il n'a jamais vac; un gentilhomme plein de 
franchise , pour qui je me seas de l'inclination , 
qui me fait l'honneur de me tenir pour son ami , 
prend confiance en moi , et me donne une bague 
it garder pour ramour de lui. 

( d M. de Pourceaugnac.) 
Oui; je trouve que je puis vous dire les choses 
sans blesser ma conscience : mais Odious de vous 
1es dire le plus doucement qu'il nous sera possi-
ble , et d'epargner les Bens le plus que nous pour-
tons. 1),e vous dire que cette fille-la mene ,tine vie 
deshonnete , cela seroit un pen trop fort. Cherr 
thons, pour nous expliquer, quelques termes plus 
doux. Le mot de galante aussi n'est pas asscz : cc- 

   
  



422 	M. DE. YOURCEAUGNAC. 
lui de coquette achevee me semble propre a ce 
que nous .voulons , et je m'en puis servir pour vous 
dire honnetement ce qu'elle est ..... 

M. DE POURCEAUGNAC. 

L'on me vent prendre pour dupe ? 
SBRIGANI. 

Peut-kre , dans le fond, n'y a-t-il pas tant de mal 
que,tout le monde croit ; et puis it y a des gens , 
apres tout , qui se mettent au-dessus de ces sorter 
de clioses , et qui ne croiekt pas que leur honneur 
depende 

OR 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Je suis votre serviteur ; je ne me veux point mat-
tre sur la tote un chapeau comme celui-la, et l'ou, , 
aime a aller le front leve dans la fatale des Pour--,  
ceaugnacs. 

• .1 SBRIGANI. IP . 
VOil.a le pere. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Ce vieillard-la ? 
SBRIGANI. 	, 

Oui.  Je Inc retire. 

   
  



ACTE II. SCENE V. 	4,23 ' 

SCENE V.  
. . 

ORONTE, M. DE POURCEAUGNAC.. 

M. TIE POURCEAUGNAC. 

Bon jour , monsieur, bon jour. • 
. 	 ORONTE. I i 

Serviteur, monsieur, serviteur. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Vous'etes monsieur Oronte, n'est-ce pas? 	.. 
1 	 --' e 

,

i

.

''  11411.
onoNTE. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Et inoi , monsieur de Pourceaugnac. 
ORONTE. 

A la bonne helm. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Croyez-vous , monsieur Oronte, que les Limosins 
soient des sots ? 

ORONTE. 

Croyez - vous , monsieur de Pourceaugnac , que 
les parisiens soient des belts ? 

M. DE POURCEAUGNAC.  
Vous imaginez-vous , monsieur Oronte , qu'un 
homme comme, moi soit r  affame de femme ? 

1. 

   
  



- 424 	M. DE POURCEAUGNAC. 

ORONTE. 

Vous imaginez - vous , monsieur de •Pourceau-- , 
gnat , qu'une fille comme la mienne , soit of-. 
famee de mari ? 

SCENE AI. 

00 JULIE, ORONTE, MONSIEUR DE 
POURCEAUGNAC. 

N
I 
 

 . 	 , 
JULIE. 

* On vient de me dire , mon pore , que monsieur 
de Pourceaugnac est arrive. Ah ! le voila sans. 

, doute , et mon cceur me le dit. Qu'il est bien fait! - 
Qu'il a bon air ! et que je sills contcnte d'avoir 

' un tel elipux ! Souffrez que je rembrasse , et que 
je lui temoigne 	• 

ORONTE. 

Doucement , ma fille , doucement, 
M. DE POURCEAUGNAC d part. 

Tudieu! Queue galante ! Comme elle prend feu 
d'abord !  

ORONTE. 

r Je voudrois bien savoir, monsieur de Pourceau-
guac , par quelle raison vous venez..... 

   
  



• ACTE II. SCENE VI. 	425 

JULIE s'approche de M. de Pourceaugnac , le 
regarde d'un air languissant 2  et lui vent 
prendre la main. 

Que je suis aise de vous voir ! et que je bride 
d'impatience 

ORONTE. 

All ) ma fine ! Otez-vous de la , vous dis-je. 
M. DE POURCEAUGNAC d part. 

Oh 1  oh ! quelle egrillarde ! 
ORON TE. 

Je voudrois bien, dis-je , savoir par quelle raison 
s'il vous plait )  vous avez la hardiesse de 	 

(Julie continue le m4me jeu.) 
,d1 

	
M. DE POURCEATIGNAC d part. 

'Vertu de ma vie ! 
ORONTE d Julie. 

Encore ? Qu'est-ce a dire , cela ? 
JULIE. 

Ne voulez-vous pas que je caresse Pepoux que vous 
Ih'avez choisi ? 

ORONTE. 

Non. Rentrez la.-dedans. 
JULIE. 

• Laissez-moi le regarder. 
ORONTE. 

Ikeni r2Z 	vous dis-je. 
i 	2 
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.... 

 
JULIE. 

Je veux demeurer , s'il vous.-platt. 
ORONTE. 

Je ne veux pas., moi ; et, si tu ne rentres tout-a, 
l'heure , je 

JULIE 
He Bien, je rentre.  

ORONTE. 	 • 

Ma fdle est une sotte qui ne sait pas les choses. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Comme nous lui plaisons ! 
ORONTE d  Julie , qui est restce apres avpir fa-%! 

il quelques pas pour s'en alley. 	\ 
‘ 

Tu ne veux pas te retirer ? 
JULIE. 	. 

Quand est-ce done que vous me marierez avec 
monsieu?? 

ORONTE. 

Jamais ; et tu n'es pas pour lui. 
JULIE. 

Je le veux avoir , moi , puisque vous me l'ai a 
promis. 

ORONTE. 

Si je l'ai promis , je te le depromets. 
M. DE POURCEAUGNAC d part. 

Elle voudroit hien me tenir. 
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JULIE. 

Vous avez beau faire : nous serons maries ensemble 
en depit de tout le monde. 	• 

ORONTE. 

Je vous en empecherai Bien tous deux , je vous . 
assure. Voyez MI pcu quel  vertigo  lui prend. 

SCENE VII. 
ORONTE , M. DE POURCEAUGNAC. 

M. DE POURCEAUGNAC. 	.. 
I 	, 

 

1L
Azon Dieu ! notre beau-pere pretendu , ne vous L

onpoint taut ; on n'a pas envie de vous en-
ver votre fille , et vos grimaces n'attraperont rien. 

ORONTE. 

Toutes les viltres n'auront pas grand effet. 
I. DE POURCEAUGNAC. 

Vous  etes-vous mis dans la tete que Leonard de 
l'ourceaugnac soit un homme A. acheter chat en 
P.4che , et qu'il n'ait pas la-dedans quelque mor-
eeau de judiciaire pour se. conduire , pour se faire 
informer 	e l'histoire. du monde, . et .voir , en se 
inariant , si son honneur a bien toutes ses suretes? 

0 RONTE. 
.• 

Je re sais pas,  ce que cela veut dire; mais vous 
I. 

   
  



428 	M. DE POURCEAUGNAC. 
etes-vous mis dans la tote qu'un homme de soixante 
et trois ans ait si peu de cervelle , et considere si 
peu sa fine , que de la marier avec un homme qui 
a ce que vous savez , et qui a ete mis"chez un me-
decin pour etre pause ? 

M. DE POURCEAUGNAC. 

C'est une piece que l'on m'a faite 1  et je n'ail auctme  
mal. 

ORONTE. 

Le medecin me Pa dit lui-meme. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Le medecin en a menti. Je suis, wintilhomme ,.et- 
je le veux voir Tepee t la main'. 

ORONTE. 

Je sais ce que j'en dois croire ; et vous ne m'a-
buserez pas ll-dessus , non plus que sur les dettes 
que vous Nvez  assignees sur le mariage de ma fdle. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Queues dettes ? 
ORONTE. 	• 

• La feinte ici est inutile ; ct j'ai vu le marchand 
flamand, qui, avec les autres creanciers, a obtenu 
depuis huh mois sentence contre vous. 

• M.  DE POURCEAUGNAC. 

Quel marchand flamand? Quels creanciers ? Queue 
sentence obtenue contre moi? 
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ORONTE. 
Vous savez bien ce que je veux dire.  

SCENE VIII 4 
. 

i 	 , 
LUCETTE, ORONTE, MONSIEUR DE 

POURCEAUGNAC. 

LUCETTE contrefaisant une Languedocienne. 

Ah! tu es assi 2  et A la ft yeu te trobi apres abe fait 
taut de passes. Podes-tu, scelerat , podes-tu son- 
.-iii ma bisto? 

M. DE POURCEALIGNAC. 

4u'est-ce que vent dire cette femme-n? 

LUCETTE. 

Que te boli , infttme ! Tu fas semblan de nou me 
1: Pas connouisse , et nou rougisses pas , impudint 

que tu sios, tu ne rougisses pas de me beyre ? 
( d Oronte. ) 	. 

N ou sa b.  I pas , moussur , saquos bous dont m'an 
cln que bouillo espousa la filo ; may yeu bous 
declaki que yeu soun sa fenno 	et que y a set ans , 
koussur , qu'en passant a Pezenas , el auguet l'a-
dresse dambe sas mignardisos , commo sap tabla 
fa yre , de me gagna Ion cor , et m'oubligel pra 
(fuel moueyen .1 ly donna la man per l'espousa. 
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ORONTE. 
Oh! oh! 

"AI. DE POURCEAUGNAC. 

Que diable est-ce ceci ? 

LUCETTE. 

Lou traite me quittel tres ans apres , sul preteste 
de quelques affayres que l'apelabon dins soun pays, 
et despey noun ry rescau put quaso de noubelo 
may dins lou tens quisoungeabli lou mens , m'an 
donnat abist , que begnio dins aquesto bfflo per se 
remarrida Jambe un autro jouena fillo , que sous 
parens ly an proucurado , seusse sanpre res de sov 
premier mariatge. Yen ai tout quitta en diligensst 
et me souy rendudo dins aqueste loc lou pu lean 
qu'ay pouscut , per m'oupousa en aquel crimine 
mariatge , et confondre as elys de tout le moude 
lou plus stechant day hommes. 

M.  DE POURCEAUGNAC. 

Voila une etrange effrontee ! 

LUCETTE. 
,r - 

impudint ; n'as pas de honte de m'injuria , allioc ' 
d'etre confus day reproches secrets que to con- 
siensso to d'en faire ? 	. 	-,..,! , 

' 

M. DE* POURCEAUGNAC. 

MOi , je suis votre mari ? 
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LUCETTE. 

, 

Infame ; gausos-tu dire lou contrairi ? He to sabes 
be, per ma penno , que n'es que trop bertat ; et 
plaguesso al cel qu'aco non fougesso pas, et que 
m'auquesso layssado dins l'etat d'innouensco , et 
dins la tranqui!itat oun moun amo bibio, daban 
que tous charmes et tas tromparies oun m'en ben-
guesson malheurousomen faire sourly ; yeu non 
serio pas reduito a fayre lou triste persounatge que 
yeu favepresentemen ; abeyre un marit cruel mes-
presa touto l'ardou que yeu ay per el , et me 
laissa sensse cap de pietat abandounado a las 
mourteles doulour que yeu ressenti de sas perfidos 

-;ciiis.  
• ORONTE. 

e ne saurois m'empecher de pleurer. 
. 	( a M. de Pourceaugnac.) 	' 

Allez , vous etes un mechant homme. 
M.  DE POURCEAUGNAC. 

.Je ne commis rien a tout ceci. 

\ 
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• 

SCENE IX. 

INER1NE , LUCETTE , ORONTE , M. DE 
POURCEAUGNAC. 

N1RINE contrefaisant acne Picarde. 

Ali! je n'en pis plus;, je sis tout essollee ! Alt ! 
finfaron , tu m'as bier fait courir : tu ne m'ecaperas 
mie. Justiche , justichc ; jc boute empechement 

( d &011ie.) 
au mariage. Ches mon meri , monsieur, et je veux 
fake peindre cue bon pindard-la. 

M. DE POURCEAUGNAC. 
Encore ! t 

ORONTE d part. 
Quel diable d'homme est ceci? 

LUCETTE. 
Et que Boulez-bous dire, ambe boste empachomen., 
et bostro pendarie? Quaquel homo es bostre marit? 

NY;RINE.  
0111 7  medeme , et je sis sa femme. 

LUCETTE. 1 

A quos es faus , aquos yeu que soun sa fenno , et 
se deuestre pendut , aquo sera yeu que lou fcrai 
penjat. ) 
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NERINE.  

Je n'entains mie the baragoin-IL 
LUCETTE. 

Yeu bous disi que yeu soun sa fenno. 
NERINE. 

Sa femme ? . 
LUCETTE. 

Oy. 
IsT 	RINE. 

le vows dis que chest mi , encore in coup, guile sis.  
LUCETTE. 	• —  

Et yeu bous.soustenir yen, qu'aquos yeu. 
1 	1  k 	 Nt R INM. 

Sr a quetre ans qu'il m'a eposee. • 

---/' 	 LUCETTE. 

Et yeu set aus y a que m'a.preso per fenno. 
N ERINE. 	 • 

J'ai des gairants de tout cho que je di. 
LUCETTE. 

l'011t mon pay lo sap. 
NERINE. 

vile en est temoin. 
LUCETTE. 

Tout pezenas a bist noire rnariatge, 
N ERIN'E. 

TD it chin Quentin a aisisui I no noche. 
k 	0  N. 	 28  
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LUCETTE. 

Nous y a res de tent beritable. 
NERINE. 

Ii gn'y a rien de plus chertain. 
LUCETTE d M. de Pourceaugnac. 

Gausos-tu dire lou contrari , valisquos ? 
NERINE d M. de Pourceaugnac. 

Est—ce the que tu clementiras, mechaint homme ? 
M. DE POURCEAUGNAC. 

E est aussi vrai l'un que l'autre. 
. LUCETTE. 	. 	/ 

Quaingn inpudensso ! Et coussy, miserable, ? 
te soubennes plus de la pauro Francon , et ( 
paure Jeannet , que soun lous fruits de nostre n 
riatge ? 

NERINE. Iii 
Bayez un peu l'insolence ! Quoi ! tu ne te souviens 
mie de cette pa-uvre ainfain , no petite Madelaino 
que tu m'as laichee pour gage de te foi ? 

M. DE POURCEATJGNAc. 

Voila deux impudentes carognes ! 
LUCETTE. 

Beni , Francon , beni , Jeannet , beni touston , be 
ni toustaine , beni fayre A un payre denatura / 
la duretat quel a per nostres. 	 / 
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Nie,RINE. 	 , 

Venez, Madelaine , meu ainfain , venez ve4ep. 
ichi faire honte a vo pere de l'impudainche %II 
au. 

': 	SCENE X. 
ORONTE M. DE POURCEAUGNAC , LU- 

CETTE, NERINE, PLUSIEURS ENFANS, 

LES ENFANS. 

All ! mon papa, mon papa, mon papa! 
M. DE POURCEAUGNAC. 

iantre snit des petits fils de putains! 
R 	 LUCETTE. 

--i 
Coussy, trayte , to nous sios pas dins la darniare 
confusiu , de ressaupre a tal tous cufans , et de 
forma l'orcillo a la tendresso paternello ? Tu•nou 
ra'escaperas pas, infilme , yeu Le holy seguy pes 
tout; et te reproucha ton crime usquos a t dit pie 

s\  me sio beniado , et que t'ayo fayt penjat , couquy, 
'ke holy fayre penjat. 

NY:RINE. 
Ne ropgis—tu mie de dire ches mots — la , et d'être 
insensible aux cairesses de chette pauvre ainfant ? 
Tu ne te sauveras mie de mes pastes ; et en &pit 
de tes damns, je te ferai bien voir que je ' sis to 
femme , et je t6 feral. pindre. 

\ 	* 	 28 * 

i— 
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LES ENFANS. 

Mon papa, mon papa, mon papa ! 
M. DE. POURCEAUGNAC. • 

Au secours , an secours ! Oil fuirai-jc ? Jc n'cil 
puffs plus. 

ORONTE. 

Allez , vous ferez Bien de le faire punk , et it me-
rite d'etre pendu. 

SCENE XI. 
SBR1GANI soul. 

Je conduis de l'ceil toutes choses , et tout cela i 
va pas mal. Nous fatiguerons tant notre provin 
cial , qu'il faudra , ma foi , qu'il deguerpisse. 

• IR  SCENE XII. 
M. DE POURCEAUGNAC , SBRIGANI.•  

M.  DE POURCEAUGNAC. 

Ah ! je suis assomme ! Quelle peine ! Quelle man-
dite vile ! Assassine de tous cotes ! 

SBRIGANI. 

Qu'est-cc ,  monsieur ? Est-il encore arrive pet-
que chose ? 
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M. DE POURCEAUGNAC. 

ens. 
IlriiOui.  11 pleat en ce pays des femmes et des lave- 

SBRIGAIV. 
Comment done ? 

M. DE POURCEAUGNAC. 
• 

Deux carognes de baragouineuses me sobs venues 

VI  accuser de les avoir epousees tomes.  deux , et me • 
, menacent de la justice. 	 - 

SBRIGANI. 
 

-  Voila une mechante affaire , et la justice, en ce r 
pays  -  ci , est rigoureuse en diable contre cette 
sorte de crime. 

M. DE POURCEA.UGNAC. 
,  - 	Ili  :  mais quand it y auroit information, ajour-

I2 

ement , deeret et jugement obtenu par surprise, 
defaut et contumace , j'ai la voie du conflit de ju-
risdiction pour temporisei et venir aux moyens 
de nullite qui seront dans les procedures. 

, 	SBRIGANI. 
'N\  Voila en parler dans tous les termes , et I'on voit 

\kien , monsieur, que vous es tes du metier. 

M. DE POURCEAUGNAC. 
Moil point du tout. Je suis gentilhomme. 
• SBRIGANI.  
II faut Bien , pour parler ainsi 2  que vous ayez 
Etudie la pratique. 	, , 
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. 	M. DE POURCEAUGNAC. 

Point. Ce n'est que le sens commun .qui me fait 
juger que je serai toujours rep a mes faits jus-
tificatifs , et qu'on ne me sauroit condamner sur 
une simple accusation , sans un recollement et 
confrontation avec mes parties. 

• SBRIGANI. 
En voila de plus fin encore !  

M. DE POURCEAUGNAC. 

Ces mots-la me viennent sans que je les sache. 
SBRIGANI: 

11  me semble que le sons commun d'un gentil-
homme peut bien Ala a concevoir ce qui est du 
droit et. de l'ordre de la justice , mais non pas ?I' 
savoir les vrais termes de la chicane. 

• 1  

S 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Ce sont quelques mots que j'ai retenus en lisant 
les romans. 

SBRIGANI. 
Ah ! fort 1)11Pu! 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Peur vous montrer que je n'entends rien du tout 
a la chicane , je vows prie de me mener chez quel 
que avocat , pour consulter mon affaire. 

SBRIGANI. 

Je le veux , et vais vous conduire chez deux hom-
mes fort habiles; mais j'ai auparavant a vous aver-
tir de n'etre point surpris de lour maniere de par- 

   
  



ACTE II. SCENE XIII. 	43;)111111  
ler : as ont contracts du barrcau certaine habi-
tude de declamation, qui fait que l'on diroit pills 
chantent, et vous prendrez pour musiquc tout ce 
qu'ils vous diront. 

M.• DE POURCEAUGNAC. 
I 

Qu'impoile comme as parlent , pourvu qu'ils nie  - 
disent ce que je veux savoir. 

SCENE XIII. 
M. DE POURCEAUGNAC, SBRIGANI , detex 

AVOCATS , deux PROCUREURS , deux 
SERGENS. 

'  PREMIER AVOCAT , tralnant ses paroles en 
chantant. 

La poly gamie est un cas , 
Est un cas pendable. 

SECOND AVOCAT, Charitallt fort vite en bre- 
douillant. 

Votre fait 
Est clair et net; 
Et tout le droit , 
Sur cet endroit , 
Concha tout droit. 

Si vous consultez nos auteurs, 
Lcgislateurs et glossateurs, 
Justinian , Papinian , 
Ulpian )  et Tribonian. 

Fes.. 

   
  



440 	M. DE. POURCEAUGNAC. 
Fernand, Rebuffe,Jean Immole, 
Paul Castre, Julian, Barthole, 
Jason, Alciat et Cujas, 	- 

Ce grand homme si capable ;  
La polygamie est un cas 1  

Est un cas pendable. 

ENTREE DE BALLET. 
Danse de deux procureurs. et de deux sergens , 

pendant que le second avocat chante les pa-
roles qui suivent : 

Tous les peuples polices 
Et bien senses; 	. 

Les Francois, Anglois, Hollandois, 	- 
Danois, Suodois , Polonois , 

Portugais , Espagnols , Flamands, 
Paliens , Allemands , 

Sur ce fait tiennent loi semblable ; 
Et raffaire est sans embarras. 
La polygamie est un cas, 

Est un cas pendable. 
LE PREMIER AVOCAT chante delles-ci : 
La polygamie est un cas , 

Est un.  cas pendable. 
(M. de Pourceaugnac , impatiente, les charse.) 

FIN DU SECOND ACTE. 
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ACTS III. 

SCENE PREMIERE. 
ERASTE 	SBRIGANI. 

. 	 . 
SBRIGANI. 

tit, les choses s'acheminent oi.i nous voulons ; 
t ,  comme ses lumieres sont fort petites , et son 
ens le plus borne du monde ,• je lui ai fait prendre 
he frayeur si grande de la severite de la justice 
e ce pays, et des apprets qu'on faisoit deA pour 

sa mort , qu'il veut prendre la fuite; et, pour se 
derober avec plus de facilite aux Bens que je lui ai 
dit qu'on avoit mis pour l'arreter aux portes de la 
vale , it s'est resolu a  se deguiser ; et lc &guise- 

‘ 	plea qu'il a pris , est l'habit de femme. 	• 
\ ERASTE.  

%).e voudrois Bien le voir dans cet equipage ! 

0 	i 	SBRIGANI. 
Songez , de votre part , a achever la comedic ; et 
tandis que je jouer4 mes scenes avec lui , allez- 

. 	nous-en. (// lui park d l' oreille.) Vous entendez- 

l
ien ? 	 ° 	 . 
",* 
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ERA S TE. 

0111. 
SBRIGAN I. 

Et lorsque je l'aurai mis oil je veux.. . . ( II lui 
park d Poreille.) 

ERA STE. 
Fort bien. 

SBRIGANI. • 

Et quand lc pere aura ete averti par moi... ( .1l lui 
park encore d Porcine.) 

ER A s TE. 

Cela va le mieux du monde. 
SBRIGANI. 

!I 
Voici notre demoiselle. Allcz vite , gall ne nous 
voye ensemble. 

SCENE II. 
M. DE POURCEAUGNAC en femme, 

SBRIGANI. 

SBRIGANI. 

Pour moi , je ne crois pas qu'en cet etat on puisse 
jamais vous connoitre ; et vous avez la mine, comme 
cela , d'une femme de condition. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Voila ce qui m'etonne, qu'en ce pays-ci les formes 
de la justice ne soient point observ,:ts. 
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SBRIGANI. 

01.11 :  je vows l'ai (MA dit. Ils commencent ici par 
faire pendre un homme , et puis illui font son proces. 

M. DE•POURCEAUGNAC. 

Voila une''';:.3tice bien injuste ! • 
SI; RIGANI. 

Elle est severe comme tousles diables; particuliere- 
. went sur ces sortes de crimes. 

• M. DE POURCEAUGNAC. ' 

nibs quand on. est innocent ? 	.. 

SBRIGANI. 

N'importe ; ils ne s'enquetent point de vela ; et 
phis  ,  ils• ont en cette vine une haine effroyable 

'N41air les gens de votrc pays ; et ils ne sont pas plus 
ravis que de voir pendre un Limosin. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Qu'e'st-ce que les Limosins leur ont done fait ? 
SBRIGANI. 

re sont des brutaux , ennemis de la gentillesse et 
dii• merite des autres villes. Pour moi , je vous 

• 4vGue que je suis pour vous dans une peur epou- 
vantahle , et je ne me consolerois de ma vie, si 
vous veniez a etre pendu. 

Ml  i DE POURCEAUGNAC. 

'Ce n'est pas ian+, la peur de la mort qui me fait 

   
  



444 	M. DE POURCEAUGNAC. 
fuir, que de ce qu'il est facheux a un gentilhomme . 
d'être pendu , et qu'une preuve comme cela feroit 
tort a nos titres de noblesse. . 

SB RIGANI. 
, 

Vous avez raison ; on vous contester= apres cela 
le titre d'ecuyer. Au reste , etudiez-vous , quand 
je vous menerai par la main, h. bien marcher comme 
une femme , et a prendre le langage et toutes les . 
manieres d'une personne de qualite. 

M. DE POURCEAUGNAC. 
s 	, 

Laissez-moi faire. J'ai vu les personnes du bcl air. 
• Tout ce qu'il y a, c'est que j'ai un peu de bathe. 

SBRIGANI.  

Votre barbe n'est rien ; it y a des femmes quie-ii.' 
ont autant que vous. Ca, voyons un peu comme 
vous fcrez. (  Apres que M. de Pourceaugnac  a 
contrefait la femme de condition.)  Bon. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Allons donc , mon carrosse  5. Oil est-ce qu'est morl 
carrosse? Mon Dieu ! qu'on est miserable d'avoif 
des gens comme cela ! Est-ce qu'on me fera attendre 
toute la journee sur le pave , et qu'on ne 
point venir mon carrosse ? 

.-ne fera 

SBRIGANI. 
`Fort Lien. . , 
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M. DE POURCEAUGNAC. 

Rola , ho, cocher,  , petit laquais ! Ah ! petit fripon, 
que de coups de fouet je vous ferai donner taut& 1 
Petit laquais, petit laquais. Oit est-ce donc qu'est 
ce petit" tyluais ? Ce petit laquais ne se trouvera-
t-il point r -lie me fera-t-on point venir ce petit 
laquais ? Est-ce que je n'ai point un petit laquais 
Bans le monde ? 

Ss  BRIGANI. 

-Voila qui va a Therveille ; mais je remarque une 
Chose : cette coiffe est un peu trop deliee : j'en 
vais querir une un peu plus epaisse , pour vous 
Tnieux cadher le visage , en cas de quelque reu-, 
contre. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

'-gzie deviendrai-je cependant? 
SBRIGANI. 	14' 

Attendez-moi la. Je suis a vous dans un moment; 
vous n'avcz qu'a vous promener. • 

M. de Pourceaugnac fait plusieurs tours sur 
le theatre, en continuant a contrefaire la femme 
cl'e qualite. 
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SCENE III. 

M. DE POURCEAUGNAC , DEUX STJISSES. 

PREMIER SUISSE sans voir 111. de Pourceaugnac. 

Allons, depechons , camarades , ly faut allair tons 
deux nous a la Creve , pour regarder un peu chos• 
ticier sti montsir de Pourcegnac , qui l'a ete con-
tane par ortonnance :I l'e'tre pendu par son cou. 

SECOND SUISSE sans voir M. de Pourceaugnac. 

Ly faut nous loer un fenestre pour voir sti chous-
tice. 

PREMIER SUISSE. 
.., 

Ly  disent que l'on fait deja planter un grand po-
tence tout neuv%', pour ly accrochir sti Porcegnac. 

SECOND s UISSE. 

Ly sira , ma foi , un grand plaisir  2  d'y regarted 
pendre sti Limossin. 

/ 
PREMIER SUISSE. 

OUi , to li foir gambiller les pieds en haut tefot 
tout le monde. 	 • 

SECOND SUISSE. 

Ly est un plaicant trole , oui i ly disent que s'etre 
marie troy foie. 

. 	. 
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PREMIER SUISSE. 

Sti diable l'y vouloir trois femmes a ly tout seul 1 
ly etre bien assez t'une. 

SEcoc,D SUISSE en apercgvant monsieur de 
1. _ . 	Pourceaugnac. 

Ah ! pon jour , Mameselle. , 
PREMIER SUISSE. 

Que faire fous-la tout seul ! 
M. DE POURCEAUGNAC. 

J'attends mes gens , messieurs. 
SECOND SUISSE. 

Ly elm belle , par mon foi ! 
M. DE POURCEAUGNAC. 

boucement , messieurs. 
PREMIER SUISSIP 

i
e

t'OuS  7  mameselle , fouloir finir rechouir fous a la 
Crve? Nous faire foir a fous un petit pendement 
ien choli. 

M. DE POURCEAUGNAC. 	• 1, 
e v ous rends grace. 

SECOND SUISSE. 
L'etre.un gentilhomme Limossin , qui sera perdu 
chantiment a un grand potence. 

M. c u
D
r
E
ios

P
it

O
e

U
. 
 RCEAUGNAC. 

Je n'ai pas dei' 

 

.  el 

   
  



2148 	M. DE POURCEAUGNAC. 
PREMIER SUISSE. 

Ly etre l& un petit teton qui rest trole. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

- Tout beau ! 
PREMIER SUISSE. 

Mon foi-, moi couchair pien afer., foul. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Ah , c'en est trop ! et ces sortes d'ordures-la ne se 
disent point .  une femme de ma condition. 

SECOND SUISSE. 

Laisse , toi; Ntre moi gull veut couchair afcc elle. 

PREMIER SUISSE. 

MO1 ) ne fouloir pas laisser. 
SECOND SUISSE. 

1110i ,  li fouloir 	moi. 
(Les deux Suillires tirent M. de Pourceaugnac 

avec violence.) 
PREMIER SUISSE. 

4101 5° ne faire rien. 
SECOND SUISSE. 

Toi , lafoir bien menti. 
PREMIER SUISSE. 

Parti, toi , l'afoir menti toi-meme. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Au secours ! A la force ! 

   
  



ACTE III. SCENE IV. 	44g 

SCENE IV. 
M. "DI, POURCEAUGNAC , UN EXEMPT  , 

DEUX, ARCHERS; DEUX SUISSES. 

L'EXEMPT. 
• 

Qa'est-ce? Queue violence est-vela, et que voulez,  
\Tolls faire a madame? Allons, quo l'on sorto de la , 
Si vous ne voulez que je vous mette en prison. 

PREMIER SUISSE. 	 • 
Pardo , pon , toi ne l'afoir point. 

SECOND SUISSE. 

Parti 7  pon aussi ; toi ne l'foir point encore. 

SCENE V41.1  
M. DE POURCEAUGNAC, UN EXEMPT, 

M. DE POURCEAUGNAC. 

4 vous suis obligee , monsieur , de m'avoir de- 
livree de ces insolens. 

L'EX`EMPT. 

Ouais ! voila un visage qui ressemble bien a celui 
tIlle l'on m'a depeint. 

\ 	,0 
V. 	 29 

   
  



45o 	M. DE POURCEAUGNAC. 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Ce n'est pas moi , je vous assure. 
LIESEMPT. 

Ah , ah ! qu'est-ce que veut dire.... 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Je ne sais pas. 
L'EXEMPT. 

Pourquoi done dices-vous cela ? 
M. DE POURCEAUGNAC. 

Pour rien. 
L'EXEMPT. 

Voila un discours qui marque quelque chose; et 
je vous arrete prisonnier. 
• M. DE POURCEAUGNAC. 

• He ! monsieur , lie grace ! 
L'EXEMPT. 

Non , non : a votre mine et a vos discours , it fans 
que vous soyez ce monsieur de Pourceaugnac que 
nous cherchons , qui se soit deguise de la sorte J ' 
et vous viendrez en prison tout-a-l'heure. 

M. DE POURCEAUGNAC. 

Haas ! 

   
  



' 	ACTE III. SCENE VI. 	451 

SCENE VI.  

M. D .1)()URCEAUGNAC , SBRIGANI, UN 
EXEMPT , DEUX ARCHERS. 

SBRIGANI d M. de Pourceaugnac. 

Ali, cid! que veut dire cela ? 

M. DE POURCBAUGNAC. 

fts 'recut reconnu. 
. 	L'EXEMPT. 

Dui, 0111 : c'est de .quoi je suis ravi. 

SBRIGANI a l'Exempt.  
tie! monsieur , pour I'amour de not ! Vous saves 
clue nous sommes amis depuis long-tems ; je vous 
tonjure de ne le point mener en prison. 

L'EXEMPT. 

Non : it m'est impossible. 

SBRIGANI. 

Vous .;tes homme d'accommodement.. N'y a-t-il 
Ns moyen d'ajuster cela avec quelques pistoles? 

L'EXEMPT ci ses archers. 
Ilttirez-vous un peu. 	. '0 

   
  



452 	M. DE POURCEAUGNAC. 

SCENE Vii.6 	._ 

M. DE POURCEAUGNAC , ,SI3RIG iNI , 
UN EXEMPT. 

sBRIGANI d M. de Pourceaugnac. 
11 faut lui donner de l'argent pour vous laisser 
aller. Faites vite. 
M. DE POURCEAUGNAC donnant de l'argent d 

Sbrigani 
Ah ! maudite ville ! 

SBRIGANI. 

Tenez , monsieur. 
• L'EXEMPT. 

Combien y a-t-il ? 
SBRIGANI. 

Un-, deux , trois , quatre , eitiq , six , sept , huh, 
neuf , dix. 

L'EXEMPT.  

Non; mon ordre est trop expres. 
SBRIGANI d l'Exempt , qui veut s'en alter• 

Mon Dieu ! attendez. ( d M. de Pourceaugnae.) 
Depechez ; donnez-lui-en encore autant. 

M. 1 	POURCEAUGNAC. 
Mais 

   
  



. 	ACTE III. SCENE VII. 	453 
SBRIGANI. 

„Pepechez-vous , vous dis-je , et ne perdez point 
de ,....ms. Vous auriez un grand plaisir quand vous 
seriez ikendu! 

.'  M. DE POURCEAUGNAC. 

Ah !  (Ii donne encore de ?argent d Sbrigani.) 
SBRIGANI d l'Exempt. 	, 

Tenez 2  monsieur. 
L'EXEMPT d Sbrigani. 

11 faut done que je m'enfuye avec lui ; car it n'y 
auroit point ici de surete pour moi. Laissez-le-moi 
conduire , et ne bougez d'ici. 

SBRIGANI. 

Je vous prie d'en avoir un grand soin. 
L'EXEMPT. 

Je vous promets de ne le point quitter que je ne 
"aye mis en lieu de surete. 

M. DE POURCEAUGNAC d Sbrigani. 
Adieu. Voila le seul honnete homme que j'aye 
trouve en cette ville. 

SBRIGANI. 

N perdez point de terns. Je vous aime tant , que 
le vondrois que vous fussiez deja. Men loin. 

( sea) 
Que le ciel to conduise.! Par ma foi , voila, une 
trande dupe ! Mais , voici..... 

. 	to 

   
  



454 	M. DE POURCEAUGNAC. 

SCENE VIII. 
ORONTE, SBRIGANI. . 

SBRIGANI feignant de ne point voir Oronte. 

Ah ! quelle &range aventure ! Quelle facheuse 
nouvelle pour un pore ! Pauvre Oronte , que je to 
plains ! 

ORONTE. 

Qu'est-ce ? Quel malheur me presages-tu ? 

SBRIGANI. 	 ' 

Ah, monsieur ! cc perfide Limosin , ce traitre de 
monsieur de Pourceaugnac vous enleve votre fille ! 
II 	 OR ON TB. 

11 m'enleve ma filk ! 

SBRIGANI. 	 • 

Oui. Elle en est devenue si folle , qu'elle vous 
quitte pour le suivre ; et l'on dit qu'il a un earac-
tere pour se faire aimer de toutes les femmes. 

ORONTE. 

Allons, vite a la justice. Des archers apres eta. 

   
  



ACTE III. SCENE IX.  ...TM 

SCENE IX.' 
, 	 . 

OROiNTE , ERASTE , JULIE , SBRIGANI.  , 

ERASTE d Julie. 
Allons , vous viendrez malgre vous , e 	je ireux 
vous remettre entre les mains de votre pere. Tenez, 
monsieur, voila votre Mk que j'ai tiree de force 
d'entre les mains de l'homme avec qui elle s'en—
fuyoit ; non pas pour l'amour d'elle , mais pour 
votre seule consideration. Car, apres l'action qu'elle 
a faite , je dois la mepriser , et me guerir absol 
ment de l'amour que j'avois pour elk. 

' 
• 

ORONTE. 
Ah ! infame que to es ! 

ERASTE d Julie. 
Comment? Me traiter de la sorte apres toutes les 

. marques d'amitie que je vous ai donnees ! Je ne 
, vous blame point de vous etre soumise aux volon- 
tes de monsieur votre pere. ll est sage et judicieux 
dans les choses qu'il fait; et je ne me plains point 
de lui , de m'avoir rejete pour un autre. S'il a 
manqué a la parole qu'il m'avoit donnee , it a ses 
raisons pour cela. On lui a fait croire que cet 

est plus riche que mai de quatre ou cinq 

I
autre 
male ecus ; et quatre ou cinq male ecus est un . 

,  denier considerable , et qui vaut Bien la peine 

   
  



46 	M. DE POURCEAUGNAC. 
qu'un homme manque a sa parole ; mais oublier 
en un moment toute l'ardeur que je vous ai mon- • 
tree, vous laisser d'abord enflammer d'amour po•'r 
un nouveau venu , et le suivre honteusemen - , sans 
le consentement de monsieur votre pore ; apres 
les crimes qu'on lui impute , c'est une chose con-
damn& de tout le monde , et ddnt mon cceur ne 
peut vous faire d'assez sanglans reproches. 	. 

JULIE. 

He bien ! oui. J'ai coup de l'amour pour lui , et 
je l'ai voulu suivre, puisque mon pere me l'avoit 
choisi pour epoux. Quoique vous me disiez , c'est 
un fort honnete homme; et tons les crimes dont 
on Paccuse , sont faussetes epouvantables. 

ORONTE. 

Taisez-vous; vous etes unc impertinente, et je sais 
mieux que vous cc qui en est. 

JULIE. 

Ce sont , sans doute , des pieces qu'on lui fait , et 
( montrant Eraste.) 

c'est peut-titre lui qui a trouve cet artifice pour 
vous en degoitter. 

• t RA STE. 	. 

MOi ! Je serois capable de cela ? 
JULIE. 

01.1i , VOUS. 

   
  



ACTE Ill. SCENE IX. 	4 14 
0 RONTE. 

— TaiSCZ—vous , vous dis-je. Vous etes upe sotte. 
E RAS T E. 	

4010000 
'Non , non; ne vous imaginez pas que j'ay-e aitainie 
envie de ditourner ce mariage, et que ce soit ma 
passion qui m'aii force a courir' apres vous. Je 
vous l'ai deja dit, ce 6'est que la seule considera-
tion que j'ai pour monsieur votre pere ; et je n'ai 
pu souffrir qu'un honnete homme comme, lui f"'1 
expose h. la honte de tous les bruits qui pourroie 
suivre une action comme la votre. 

OR ON T E. 

Je vous suis, seigneur Eraste, infiniment oblige. 
• I: R A S TE. 

Adieu , monsieur. J'avois• toutes les ardeurs dui 
monde d'entrer dans votre alliance; j'ai fait to 
ce que j'ai pu pour obtenir un tel honneur : maii 
j'ai ete malheureux , et vous ne m'avez pas jug 
digne de cette grace. Cela n'empechera pas que 	• 

\ le ne conserve pour vo.us  les sentimens d'estime • et 
de veneration ou votre personne m'oblige ;' et si j 
Itfai pu etre votre gendre , au moins serai-je eter 
tenement votre serviteur. 

• "OR ON T E. 

Arretez , seigneur Eraste. Votre procede me tou 
the l'ame , et je vous donne ma file en mariage. 

fl 

0. 

   
  



458 	M. DE POURCEAUGNAC. 	' 
JULIE. 

Je ne veux point d'autre mari que monsieur de 
Pourceaugnac. 

ORONTE.  

• Et.je veux, moi , tout-a-lleure , que to prennes le 
seigneur Eraste. ca, la main. 	- 

JULIE 

Non, je n'en fera.i rien. 
ORONTE. 

Je to donnerai sur les oreilles. 
E B. A. S T E. 

Non, non, monsieur; ne lui faites point de vio-
lence , je vous en prie. 
• . ORONTE. 

C'est a elle a m'obeir,  , et je sais me montrer le 
maitre. 

ERASTE. 

Ne voyez - vous pas l'amour qu'elle a pour cet 
homme-la? Et voulez-vous que je posse& un corps 
dont un autre possedera le cceur ? 

i  

ORONTE. 

C'est un sortilege gull lui a donne , et vous vcrrez 
qu'elle changera de sentiment avant qu'il soit peu. 
Donnez-moi votre main. Allons. 

   
  



ACTE 11.1. SCENE IX. 	459 
JULIE. 

Je ne 
ORONTE. 

A 	 • 	e 	. . 
Alt ! Tie de bruit! ci, votre main, vous (its — je. 
Ah ! ah ! ah ! 

ERASTE a Julie. 
Ne croyez pas que ce soit pour l'amour de vous 
que je vous donne la main : cc n'est que de mon—
sieur votre pere que je suis amoureux , et c'est lui 
que j'epouse. 

ORONTE. 

Je vous suis beaucoup oblige, ct j'augmente de dix 
Mille ecus le mariage de ma idle. Allons , qu'on 
fasse venir le notaire pour dresser le contrat. 

ERASTE. 

En attendant qu'il vienne , nous pouvons jouir du 
divertissement de la saison , et faire entrer les mas-
ques que le bruit des noces, de M. de Pourceau—
gnac a attires ici de tous les endroits de la ville. 

   
  



46c. 	M. DE POURCEAUGNAC. 
, 

SCENE DERNIERE.  
TROUPE DEMASQUES dansans et chahtans. 

UN MASQUE en Egyptienne. 

• Sortez , sortez de ces lieux , 
Soucis , Chagrins et Tristesse ; 
Venez , venez , Ris et Jeux , 
Plaisir, amour et Tendresse ; 

Ne songeons qu'd nous rejouir : 
La grande aghire est le plaisir. 

CHGEUR DE MASQUES chantans. 

Ne songeons qu'd nous rojouir,  2  
La grande affaire est le plaisir. 

le LIEGYPTIENNE. 

A me suivre tons ici , 
Votre ardeur est non commune, 
Et vous dies en souci 
De votre bonne fortune : 
Soyez toujours amoureux , 
C'est le moyen d' dtre heureux. 

UN MASQUE en Egyptien. 

Aimons jusques au trdpas , • 
.La raison nous y convie. 
Hdlas! si l'on n'aimoit pas, 
Que seroit-ce de la vie? . 

   
  



ACTE III. SCENE X. 	461 
.4h! perdons pita& le jour, 
Que de perdre notre amour. 

,., 
si 	L'EGYPTIEN.. 
Les biens , 

12i1GYPTIENNE. 

La gloire , 
L'EGYPTIEN. 

Les grandeurs , 
,, 

L'EGYPTIENNE. 

Les sceptres qui font tant d' envie , 
L'EGYPTIEN. 	4P  

Tout n' est rien, si l' amour n'y male ses ardeurs. 
L'EGYPTIENNE. 

Piz' estpoint,sans l' amour,deplaisirs dans la vie. 
TOUS DEUX ENSEMBLE. 

Soyons toujours amoureux , 
C'est le moyen d'dtre heureux. 

mem 
Sus, chantons tour ensemble; 
Dansons , sautons , jouons-nous. 

UN MASQUE en pantalort. 
Lorsque pour rire on s'assemble „ 
Les plus sages , ce me semble , 

• Sont ceux qui sont les plus fbux. 

   
  



462 	M. DE POURCEAUGNAC. 
TOU S ENSEMBLE. 

Ne songeons qu'ci nous rejouir: 
La grande affaire est le plaisir. 

PREMIERE ENTREE DE BALLET. 
Danse de Sauvages. 

DETJXIEME ENTREE DE BALLET. 

Danse de Biscayens. 
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111.0ms des personnes qui ont chantd et dansa' 
clans M. de Pourceaugnac ,  comddie-ballet. 
Tine musicienne, mademoiselle Hilaire. De 

ausicieins, les sieurs Estival et Langeais. Den 
Inaltres a danser, les sieurs La Pierre et Favier 
Deux pages dansans , lee sieurs Beauchamp e 
Chicanneau. Quatre curieux de spectacles dan 
sans, les sieur.§ Noblet, Joubert, Lestang e 

' 112ayeux. Deux Suisses dansans 	 Deux mede—
eins grotesques, it signor Chiacchiarone, et le 
sieur Gaye. Matassins dansans, les sieurs'Beau-
champ , La Pierre„, Favier, Noblet, Chican-
neau et Lestang. 

Deux avocats chantans ,  les sieurs Estival e 
Gaye. 	Deux procureurs dansans, les sieurs 
Beauchamp et Chicanneau. Deux sergens dan-
sans, les sieurs La Pierre et Favier. 

Troupe de masques chautans et dansans. Un 
'gypticnne chantante ,  mademoiselle Hilaire' 
Un Egyptien chantant, le sieur Gaye.  Un Pan 
talon chantant, le sieur Blondel.  Choeur de mas 

. 	, clues chantans. Deux vieilles, les sieurs Ferno 
le cadet, et Le Gros.  Deux Scaramouches , lee 
sieurs Estival et Grignon.  Deux Pantalons, le 
4ieurs Gingan le cadet, et Blondel. Deux doc 
teurs, les sieurs Rebel et Hddouin. Deux pay 
sans,  lee sieurs Ltangeais et Deschamps. Sauva-
ges dansans, les sieurs Paysan , Noblet, Joubert 
et Lestang.  Biscayens dansans,  les sieurs Beau-
champ, Favier, Mayeux et Chicanneau. 

   
  



464 

REMARQUES 
GRAMMATICATES 

SUR M. DE POURCEAUGNAC. 

ACTE PREMIER. 
SCENE 	III. 

• ANGER, a vieilli. 

On a jugt. inutile de lire les deux derniers actes 7 

qui ne sont qu'une farce. 
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..., ..., ,,,.........~...,•••••nwv•An.....w. A".."..w....A.40.~......,•••••,,,, 

OBSERVATIONS 
DE L'EDITEUR 

SUR M. DE POURCEAUGNAC. 

• 
ACTE PREMIER. 

SCENE IV. 

' iVia.rxis a si bien le ton dune soubrette ordi-
kaire , qu'il seroit aise de s'y tromper , et de la 
Prendre pour la suivante de  Julie; mais elle nest, 
Somme Sbrigani , qu'une intrigante pay6e pour 
014sesperer 211. de Pourceaugnac. Aux reprochgs que 
Itli fait son associ4 (levant  Eraste et Julie memo 
d'avoir void au jeu douze mille dcus d un dtranger, 
l'avoir ruing une famille par units= contrat, d'avoir 
/lid un depot , et d' avoir prdtd son tdmoignage pourfaire 
Pendre deux innocens; on sent combien le person- 
/lage de Julie seroit avili 2  Si elle avoit aupres d'elle 
Urte file qui se contenat de repondre A ces incul-
pations de Sbrigani ; que  ses dloges la font rougir. 

( 17  • 	 3o 
I' 

   
  



466 	OBSERVATIONS 	. --... 
Ce n'est deja que trop pour les deux amans que de 
confier leurs interats a des Bens d'une trempe aussi — 
basse et aussi scelerate ; et Moliere n'a pas tout-a-
fait sauve les bienseances , en se bornant a faire 
accepter , pour le moment 7  a la fille d'Oronte les 
services dune fille perdue comme Nerine. Il parolt 
mane qu'il s'en est apercu , lorsqu'il lui fait dire ) 
sur la fin de cette scene : MonDieu ! traste, conten-
tez-vous de ce que je fais maintenant , etc. 

SCENE XI. 

2  Cette scene des Iffedegips avec Pourceaugnac , est 
une imitation des scenes 4 et 5 du 5.e acte des 
211dnechmes de Plaute , oh. Ifidnechme Sosicles est 
livre a un medecin 7  pour le trailer d'une pretendue 
folie dont on l'accuse. Le medecin de Plante, avec 
autant d'importance que les charlatans de Molierey 
dentande a son malade si le vin qu'il boil est blanc 
on rouge : album an atrum vinum potas? S'il ne sent 
point par fois que ses en trailles fassent du bruit : die 
mihi an unquam tibi intestina crepant? S'il dort toute 
la nuit , et &it n'a pas de peine a s'endormir des qu'il 
est conche : Perdomiscin' usque ad lucem? .racilen' ta 
dormts cubans? Et comme le malade n'entena 601' 
a ce jargon , et rneme s'en impatiente , le medecio 
prend le parti , pour eassurer du sujet , de le faire 
conduire chez lui par quatre personnes. 

Moliere porte Lien an-dellt de Plante le ridicule 	' 
des charlatans en medecine, sur le coin pte desquel$ 
it so livre , dans cette piece, avec toute la gaite TA. 
lour art lui a toujours iuspiree. 

   
  



SUB. M. DE POURCEAUGNAC. 	467 
Dans l'entree .du ballet qui est a la fin de cot 

acte 7  on pane dune danse de Matassins ; la danse 
et le mot sont espagnols. Voyez le Trdsorde la Langue 
Castillane au mot Alatachain. C'etoit une danse vive 
et folle 2.  et l'on appeloit egalement en France Ma-
tassin , et la danse et celui qui l'executoit. 

A. C T E 	1I. 	
.• 

SCENE VII. 
• 

3  L A. plaisanterie de Pourceaugnac , qui dit pie le 
mddecin en a menti , qu'il est gentilhomme 7  et qu'il 
vent le voir ?epee d la main , est un de, ces traits qui, 
tout connus qu'ils sont, ne perdent jamais le droit 
qu'ils•ont d'arracher le rire. 	. 

SCENES VIII ET IX. 

4  Les scenes oU Lucette contrefait une Languedo-
vienne , ,et Ard rine une Picarde, devoient peu plaire 
iDespreauz, qui faisoit un crime it Moliere d'avoir.  
144 parlor aux paysans leur langage : main les opi- 
Ittious  de Despr6aux n'ont pas toutes fait des pr4- 
teptes. 11 est vrai Tenn theatre 	ct6 ces 	libert6s 
.aeuoient .1r4quentes, pa sseroit difficilernent chez '106 
llations etraug6re6 2 qui ne parviennent point A sa- 
Voir de noire langue ijusqu'aux•itliAines provinciaux. 
it - 	 30 
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Bien des Francois auroient eux-mames de la peine 
a comprendre les ditTerens jargons des provinces 
4loignees de la lour ; et cet inconvenient a silrement 
lieu chez nombre de spectateurs aux reprisenta-
lions de Pourceaugnac. 

Les pieces italiennes 7  ecrites lams les differens 
jargons de Mahe, sont les moins estimees 7  et ne 
sont jamais comprises au nombre de celles dont les 
auteurs de cette nation composent ce qu'ils appel' 
lent leur bon theatre. Elles ne peuvent etre enters-
dues qu'avec bien de la peine de la part des etrary 
gers qui savent assez l'italien pour,  lire le Tasse et 
1'Arioste. 

in 	ACT E III. 

SCENE IL 	 i 

5  A zzoNs donc 7  mon carrosse; of est-ce qu'est m 
carrosse? etc. La nature et la vraisemblance sort 
blessees dans cette scene 1  de voir N. de Pourcea0 
gnat, que la pour d'etre pendu a fait travestir e 
femme, essayer de contrefaire la dame de quali 
par des singeries qui ne peuvent venir a la te,e d'u 
homme aussi agite de crainte qu'il Pest. Sbrigani 
a beau lui demander comment it s'y prendra pour 
faire illusion sur son travestissement : les plaisaue 
teries de Pourceaugnac sont hors de place. 

   
  



SUR M. DE POURCEAUGNAC. 	46 

SCENE VII. 

6  Rien n'ost si plaisant que do voir M. de Pour-
ceaugnac , dans cetto scene, jou6, mills , CXC6dAS 7  
vole de toutes les manires par les intrigues de Sbri-
gani , dire de lui, en le quittant  7  voild le seulhonndte 
honante que j'aye trouvelen cette ville. 

• 
SCENE IX. 

7 	Ce n'6toit point assez d'avoir fait disparoitre 
enfiu  l'amant Limosin par le ministere d'un faux 
exempt , ou d'un exempt malhonnete ; coniplot dans 
lequel sont entre* Eraste et Julie : it falloit encore 
abuser de la credutite du pere de la jeune personne 
A qui Eraste ramene sa fille , qu'il suppose avoir 
arrachee des mains de Pourceaugnac 7  par qui Julie 
se laissoit enlever. Tout cela est peu decent , 	pen 
&heat , sans doute 5 mais Moliete tire de toute cette 
intrigue des scenes et des traits si comiques , qu'il 
fait oublier des karts qu'il ne se permet d'ailleurs 
que dans une farce. 

La confiance avec laquelle Julie, en presence de 
son pere, feint de prendre le parti de Pourceaugnac y 

et dit A son amant et a son complice , que tous les 
crimes dont on accuse le gentilhomme de Limoges, 
eont des pieces qu'on lui a faites , ague c'est pent-etre 
lui , Eraste, qui a trouvd cet artifice pour en cldgodter 
COn pare, est du comique le plus singulier et le plus 
stir de son effet. 	, , 

Eraste ,  enfin , dont les interets ont tout conduit, 
va jusqu'a se faire solliciter vivement par le pere 

#0, 
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deipouser ce qu'il aime , et ne cede queen disant 	' 
plaisamment a Julie : Ne croyez pas que ce soit pour 
l'amour de vous que je vous donne la main; ce n'est 
que de M. votre 'Jere que je suis ainoureux , et c'est 
que l dpouse. 

n 6toit difficile de conduire plus loin la raillerie 

lai 

et' 
ce jeu qui, de notre terns, s'est renouvel4 sous le 
nom singulier de MistXcation : amusement dans le• 
quel it est rare de se maintenir dans les bornes de la 
(licence et de l'innocente gatti 7  comme Moliere 
iprouvi dans la fable de Pourceaugnac. 

. 	. 
• • 

• 

l'a 
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AVE.  RTISSEMENT 
DE L'EDITEUR 

a 

SUR LES AMANS MAGNIFIQUES. 

CETTE cconedie-ballet 2  en cinq actes et en prose , 
fut represent& devant le roi a Saint-Germain-en- 
Laye , sous le titre de divertissement royal , le 7 
septembre 1670. 

Elle ne parut point h. Paris 7  et Moliere la garda 
sans la faire imprimer. Le public ne la vit clans le 
recueil de ses ouvrages qu'erl 1682 , dans l'edition 
que les sieurs Vinot et la Grange augmenterent, au 
profit de la veuve, de sept pieces que notre auteur 

. n'avoit point publiees lui-mgme. 

Les Tablettes Dramatiques et le Dictionnaire 
--. portatif des Theatres donnent tous cleux a cette 
' piece le titre de Comedie beroique 7  que le grand 
Corneille avoit hasarde le premier pour D. Sanche; 
rnais que Moliere n'avoit pu donner aux Amans 
2Plagnifiques 1  parce que les toles de l'Astrologue et 
du Plaisant de cour balancoient quelquefois la 
dignite de l'intrigue 7  ainsi que Moron dans la Prin- 
(*MSC d'Elide. Les_anciennes editions ne lui donnent 
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pour titre que Comddie ',Wee de musigue et d'entrdes 
de ballet. 

M. de Voltaire remarque, d.'apres Vittorio Sid, 
qu'on n'avoit pas manqué de faire tenir un astro-
logue dans la chambre d'Anne d'Autriche an mo-
ment qu'elle accoucha de Louis XIV. On connoit 
Bans le dix-septieme siecle une belle d'Urbain VIII, 
&rite en tres - beau latin 7 	par ce pape 7  homme 
d'esprit et protecteur des lettres 2  contra Pastrologie 
j udicia it e. 

On sait que Morin avoit prAdit hautement que 
Gassendi mourroit sur la fin du mois (Pada 1650 7 

ce qni n'arriva pas : cette charlatanerie des sciences 
humaines auroit ate la seule 	fourberie qui eilt 
echappe a l'esprit philosophique de Moliere , eleve 
de Gassendi 5 et , en habile homme , it ne ponvoit 
en faire meilleure justice qu'en la poursuivant dans 
un cercle de princes et de princesses chez lesquels 
cette science ridicule' a tonjours trouve plus 	do 
dupes , parse qu'ils se persuadent aisement qu 
toute la nature est oecupee de leur dentin. 

Clitidas nest pas un fou comme Moron : Moliere 
n'a janiais trace deux portraits eganx. C'est unc 
espece de confident adroit et intrigant , 	qui s'est 	

t 

acquis la liberte de tout dire 7  et qui se joue de seS 
maitres en servant le urs foiblesses 5 moyen str 7  dan 
let tours 7  de faire dependre le maitre meme de Pes 
slave. L'Angeli 2  que le 'Prince de Conde avoit amene 
de Flandres , et qu'il avoit donne a Louis XIV, 
etoit un lots spirituel et malin , a qui Clitidas devoif 
ressembler beaucoup. 
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M. Gaillard , dans son eloge du grand Corneille 2  

couronne a Rouen , dit que Molik.e semble avoir 
copie a quelques egards, dans ses _Amens _Magni-
figues 1  la comedic herdique de D. Sanche. Nous 
trouvons en effet quelques rapports dune piece a 
l'autre. 

Sostrate est , cornme D. Sanche, un hems amon-
peux , rnalgre la bassesse apparente de sa fortune, 
dune princesse qui rougit egalement et de l'amour 
qu'elle inspire , et de celui qu'elle eprouve pour un 
inconnu. Comme D. Sanche 7  it a.deux princes pour 
rivaux, et c'est a lni de nommer , comme D. Sanche, 
celui de ses deux rivaux qu'il croit le plus digne de 
la princesse. C'est a ces seuls traits que se borne la 
Legere ressemblance de ces deux ouvrages , aussi 
diffiSrens entre eux dans leur totalite 2  que le genie 
de ces deux grands hommes. 

Le .plan de cette comedie avoit presque etc dicte 
par Louis XIV. Ce prince ( dit un avertissement 
qui se trouve a la tate de cette piece) voulant donner 
d sa cour un divertissement compose de sous ceux que 
P art thedtralpeut fournir7  confut P idee de deux princes 
rivaux, qui, dans la vallee de Tempe , oh Pon dolt 
cdiebrer les Jeux Pythiens , regalcnt d ?env:.  •une jeune 
princesse et sa mere de toutes les galanteries dont ils 
peuvent s'aviser. 

Oblige de se conformer a cette idee donnee par 
son maitre, Moliere ne se douta point qu'il s'avoi-
sinoit un peu de l'intrigue heraque de D. Sanche. 
Si Corneille l'entrevit , it ne s'en plaignit point , et 
it put s'en croire honore. 
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Quelque plaisir que grit la cour a cette comedic,  

ballet , melee de diverses entrees et d'intermedes en 
versy mis en musique par Lully 7  Moliere )  comme 
nous l'avons UP. dit, ne la jugea pas propre aux 
amusemens de la ville. 

Les' comediens Francois la representerent en 
3688 	avec 	peu de 	singes 5 et] lorsqu'en 1704, 
Dancour , avec un prologue et de nouveaux inter*, 
modes de sa facon , voulut la faire reparottre I 
Paris 7 it eprouva quo Moliere avoit pour ses propres 
ouvrages un coup-d'ceil assure ) et gull avoit fait 
sagement de ne point risquer une depense consi- 
derable 7  clout les dedommageniens etoient tres-in- 
certains. 

, 
Dancour auroit chi reflichir que Pentetement de 

l'astrologie judiciaire avoit disparu des cours e 	et 
que le regne de la philosophie , invoque par les 

i  Descartes et les Bayle, s'annoncoit déjà dans nos 
climats, en sorte que la principale machine de Pin-
trigue des .mans Magnffigues  ne pouvoit plus pro- 

,..  cluire au c un efie t. 

Il Ctoit memo tard en 167o pour attaquer cette 
folie de l'esprit humain , qui paroissoit avoir dejl , 
fait place A d'autres : cependant la confiance qu'a-
voit temoignee le iieur  Morin  (i) en 165o , a l'occa-
sion de Gassendi , etoit une preuve qu'il est  des 
erreurs qui ne disparoissent jamais entierement 1  et 

g 

(i) 	On a 4 cc savant visionnaire , mort en 1656, un  Hue 
intitule: Astrologia Gallica ,  et plusieurs ^utres. 
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Mohere crut devoir lui opposer toute la force de sa 
raison superieure. 

Sostrate 2  dans la dernieie scene du troisiemeacte 7  
est aussi eloquent, aussi vigoureux contre Pastro-
logic , que Clitandre contre l'abus du savoir. La 
jeune pritiCesse ETiphile verse elle-meme le ridicule 
sur cette vaine curiosite de l'avenir. L'astrologue 
Anaxarque promet de lui faire lire dans les astres 
celui de 	ses 	deux amans 	qu'elle dolt preferer. 
Comme it est impossible, dit•elle , que je les epouse 
tons deux, it faut donc qu'on trouve dcrit dans le ciel , 
non-seulement ce qui dolt arriver, Mau aussi ce qui ne 
dolt pas arriver. Voila ces traits de sens exquis et de 
raison plaisante , auxquels it sera toujours impos-
sible de reconnoitre un autre que Moliere. 

Nous reoublierOns pas que c'est dans le divertis-
sement du second acte que se trouve une des pre-
mieres imitations qu'on ait faite de la charmante 
ode &Horace , Ponce grates eram. M. R... de G..... 
parott en avoir adopte la tournure dans son Devin 
de village. On en jugera par.le commencement de 
"imitation de Moliere. 

PHI LINTS. 

Quand je plaisois it tes yeux , 
Yetois content de ma vie , 
Et ne voyois Bois ni Dieux 
Dont lt:sort me fit envie. 

   
  



478 	AVERT1SSEMENT 

ckiaisies.s. 
Lorsqu'1 toute autre personne 
Me preferoit ton ardeur , 
J'aurois quitte la couronnc 
Pour reguef dessus ton coeur. 

PHILINT E. 

Une autre a gu6ri mon ame 
Des feux que j'avois pour toi. 

ciLimi.NE. 

Un autre a Tenge ma flarnme , etc. 
• 

Observons que le mot Pantomime etoit enco 
nouveau lorsque cette comedie parut 7  puisque I 
suivante d'Eriphile , 	dans la derniere scene d 
premier acte 2  demande grace pour ce mot qu'e 
vient &employer. J'ai trembld d le prononcer, di 
elle; et it y a des gens dans votre cour qui ne m 
le pardonneroient pas. 

Malgre le pen de sncoes qu'eut cet ouvrage 
Paris, on y trouve en general de la conduite , 
la noblesse , de l'invention et des graces. Ii ser : 
encore un des plus propres a servir it des ftltes p 
bliques 7  et qui demandent •de la dignite 7  'sans 

personnage d'Anaxarque 7  qui nest plus rien da9 
un siecle 'oA les lurnieres de la philosophie ont 
moins dissipe des tenebres aussi epaisses que cell 
de.l'astrologie judiciaire.  

Ce siecle nous a pourtant offert encore des per' 
sonnes ent6t6es de cette vaine science. Le comte do 
Bo ulainvilliers voyoit tout dans les Astres ; ainsi quo 
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dans le systtme du gouvernement Aodal. L'italien 
Colonne et plusieurs autres ont cbercbe A profiter 
de cette ancienne cliarlatanerie; mais les exemples 
de l'aveugle credulite dans les dupes 7  sont devenus 
trop rares pour la faire compter encore parmi les 
infirmites bumaines. Telles sont ces maladies an-
ciennes que now regardons comme disparues 1  
quoiqu'on en puisse quelquefois reconnottre l'espece 
dans un tres-petit nombre d'individus. 

La divination qui nous reste 1  est celle Tie donnent 
a certains esprits la combinaison des conjectures et 
la connoissance des bommes, et des affaires. C'est 
cette maniere de predire que la fameuse Christine 
de Suede appeloit avec finesse Pastrologie de la terre, 

   
  



ACTEURS. 

ACTEURS DE LA COMEDIE. 
% 	I 

ARISTIONE, princesse, mere d'Eriphile. 
ERIPHILE , fille de la princesse. 
IPHICRATE , prince , amant d'Eriphile. 
TIMOCLF.S , prince, amant d'Eriphile. 
SOSTRATE, general d'armee, amant d'Eriphile 
CLEONICE , confidente d'Eriphile. 
ANAXARQUE , astrologue. 
CLEON , ills d'Anaxarque. 
CHOREBE , suivant d'Aristionc. 
CLITIDAS , plaisant de cour. 	._ 
Une fausse VENUS, d'intelligence avec A.naxarque• 

ACTEURS DES INTERMEDES. 
PREMIER INTERMEDE. 

SOLE. 
TRITONS chantans. 
FLEUVES chantans. 
AMOURS chantans. 
P ECHEURS DE CORAIL dansans. 
NEPTUNE.  
SIX DIEUX MARINS dansans. ' 
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DEUXIEME INTERMEDE. 

TROIS PANTOMIMES dansans. 

TROISIEME INTERMEDE. 
LA NYMPHE cte la Vallee de Tempe. 

ACTEURS DE LA PASTORALE 

EN MUSIQUE. 

TIRCIS , berger , amant de 'Caliste. 
CALISTE , bergere. 
LICASTE , berger , ami de Tircis. 
MENANDRE, berger, ami de Tircis. 
PREMIER SATYRE, amant ,de Caliste. 
SECOND SATYRE , amant de Caliste. 
SIX DRYADES, 
SIX FAUNES, } dansans. 
CLIMENE , bergere. 
PHILINTE , berger. 

..., TROIS PETITES DRYADES, 1 dansans. 
TROIS PETITS FAUNES, 

QUA.TRIEME INTERMEDE. 
I-HAT STATUES qui dansent. 

CINQUIEME INTERMEDE. 
QUATRE PANTOMIMES dansans. 

Y. 	 31 
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SIXIEME ENTERMEDE. 

F4te des jeux Pythiens. 

LA. PRETRESSE. 	,. 
DEUX SACRIFICATEURS chantans. 
SIX MINISTRES DU SACRIFICE portant des

i  

haches , dansans. 
CHOEUR DE PEUPLES. 	 1 
SIX VOLT1GEURS sautant sui des chevaux de 

bois. 
QUATRE CONDUCTEURSD'ESCLAYES dart-

sans. 
HU1T ESCLAVES dansans. 
QUATRE HOMMES acmes il la grecque. 
QUATRE FEMMES armees & la grccque. 
UN HERAUT. 
SIX TROMPETTES. 
UN TIMBALIER. 	. 
APOLLON. 
SUIVANS D'APOLLON , dansans. 	, 

La scene est en Thessalia, dans la call& di 
'Tempe. 
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COMEDIE-BALLET. 

---,,,....,........._.,...—..........._.---- 

PREMIER INTERMEDE. 

Le theatre represente une waste mer bordee de 
chaque cdte de quatre grands rockers, dont 
le somnzetporte chacun an Fleuve appuye sur 
une urne. Au pied de ces rochers sont douze 
Tritons, et dans le milieu de la rater quatre 
Amours sur des dauphins. Vole est 4/04 
qu-dessAis de4  wiles sur an nuage. 

SCENE PREMIERE. 

P,oLE,krzuyEs , TRITQNS, AMOURS. 

TOLE. 

*VENTS  qui troublez les plus beaux jours, 
Rentrez dans vos grottes profondes ; 
Lt laissez refiner stir les ondes 

Les Zephirs et:',1es Amours. 
s• 	51 
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• , 	 • 

SCENE II. 
La mer se calme , et du milieu des ondes on 

voit s'elever une ville. Huit p6cheurs sortent 
du fond de la mer avec des nacres de perles 
et des branches de corail. 

EOLE , FLEUVES , TRITONS, AMOURS , 

PECHEURS DE CORAIL. 

UN TRITON. 	... 

Quels beaux yeux out perce nos demeutes humides? 
Venez , venez , Tritons; cachez-vous , Ner6ides. 

CHGUR DE TRITONS. 

Allons tous au-devant de ces divinit6s ; 
Et rendons par nos chants hommage a leurs be antes. 

UN AMOUR. 

Ah ! que ces princesses sont belles ! 
UN AUTRE AMOUR. 	A  

Quels sont les cceurs qui ne s'y rendrtient pas? 
UN AUTRE AMOUR. 	. 

La plus belle des immortelles , 
Notre mere a bien moins d'appas. 	, 

CHOUR. 

Allons tous au-levant de ces divinites ; 
Et rendons par nos chants hommage a leurs beau0' 

...- AP 
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PREMIERE ENTREE DE BALLET. 

Les pgcheurs formentune danse,apres laquelle 
ils vont se placer chacun sur un rocher:, au-
dessous d'un fleuve. 

0 

UN TRITON. 

, Quel noble spectacle s'avance ? 
Neptune, le grand Dieu Neptune, avec sa cour,  , 

Vient honorer ce beau sejour 
De son auguste presence. 

CH3UR. 

Redoublons nos concerts, 
Et faisons retentir dans le vague des airs 

Notre rejouissance. 
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is SCENE III. 

NEPTUNE, DIEUX MA R INS,EOLE,TR I TOT4S) 
FLEUVES , AMOURS; PECIIEU RS. 

• I 

DEUXIEME ENTREE DE BALLET. 

Neptune danse avec sa suite. Les Tritons, les 
Pleuves et les Pocheurs accompctgnent ses 
pas de gestes differens , et de bruits de con' 
ques de perles. 

11111*  
R 

'  . • 	FIN DU PREMIER INTERMADE. .t; 

, 
	.. 

lilt 

r 	, omomir  
Aiiiiiigimi. 
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VERS 
POUR LE ROI ) REPR LSENTANT NEPTUNE. 

LE ciel, entre les Dieux les plus consider& , 
Me donne pour partage un rang considerable ; 
Et, me faisant regner sur les flots azures , 
Rend a tout l'univers mon pouvoir redoutable. 

11 n'est aucune terre , a me bien regarder, 
Qui ne doive trembler que je ne m'y repande; 
Point d'Etats qu'a l'instant je ne puisse inonder 
Des flots impetueux que mon pouvoir commande. 

Rica n'en pent arreter le 11cr debordement; 
Et d'une triple digue a leur force opposee , 
On les verroit forcer le ferme empechement, 
Et se faire en tous lieux une ouverture aisee. 

Mais je sais retenir la fureur de ces flots 
Par la sage equite du pouvoir que j'exerce , 
Et laisser en tous lieux, an gre des matelots, 
La doUce liberte d'un paisible commerce. 

On tnouve des ecueils par fois dans mes etats ; 
On voit quelques vaisseaux y perir par l'orage ; 
Mais contre ma puissance on ne murmure pas, 
Et chez moi la vertu ne fait jam'ais naufrage. 
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Pour 111.- z.v 9u4ArP7  reprOsentant un Dieu 
marin. 

L'empire ou nous Vivons est fertile en tresors ; 
Tous les mortels en foule accourent sur ses bonds ; 
Et pour faire bient6t une haute fortune, 
11 ne faut rien qu'avoir la faveur de Neptune. 

Pour to marquis DE VILLEROY  ,  repthentant 
Ult  Dieu marin. 

Sur la foi de ce Dieu de l'empire flottant, 
On pent Bien s'embarquer avec toutc assurance. 

Les flots ont de linconstance 7  
Mais le Neptune est constant. 

Pour le marquis  DE RASSEN  ,  reprOseniant  . 
an Dieu marin. 

Voguez sur cette mer d'un zele inebranlable 
G'est le moyen d'avoir Neptune favorable. 
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M AGNIFIQuEs 1 

COMEDIE-BALLET. 

• i.‘ .,•ws.,•••,,,........",....*. , s............. 

ACTS PREMIER. 

SCEN"E/PREMILRE. 

SOSTRATE, CLITIDAS. 

CLITIDAS apart. 

IL est attache h ses pensees. 

SOSTRATE se croyant seul. 

Non, Sostrate , je ne vois rien oil to puisses avoir 
reeours ; et Les maux soot d'uiie nature a ne to 
laisser nulle esperance d'en sortir. 

CLITIDAS a part. 

H raisonne tout seul. 
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SOSTRATE 8e croyant seul. 

Helas ! 
CLITIDAS ci part. 

Voila des soupirs qui veulent dire quelque chose; 
et ma conjecture se trouvera veritable. 

SOSTRATE se croyantlseul. 
Sur quelles chimeres , dis-moi , pourrois- to batir 
quelque espoir ? Et que peux-tu envisager,  , que 
l'affreuse longueur d'une vie mallieureuse , et des 
ennuis a ne finir que par la mort? 

CLITIDAS ci part. 

Cette tete-la est plus embarrassee que la mienne. 

SOSTRATE se croyant seul. 
Ah , mon cieur ! ah , mon cceur ! oil m'avez-vous 
jete ? 

CLITIDAS. 

Serviteur,  , seigneur Sostrate. 
SOSTRATE. 

Oil vas-tu , Clitidas ? 

CLITIDAS. 

11Iais vows, plat& , que faites-vous ici? et quelle 
secrete melancolie , quelle humeur sombre , s'il 
vous plait, vous peut retenir dans ces bois, tandiS 
que tout le monde a couru en foule a la magni-
ficence de la fete dont I'amour du prince 1phicrate 
vient de regaler stir la mer la promenade des pries 
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cesses ; tandis qu'elles y ont recu des cadeaux 
merveilleux de musique et de danse , et qu'on a 
vu les rochers et les ondes se parer de Divinites 
pour faire honneur a leurs attraits ? 

SOSTRATE. 

Je me figure asgez , sans la voir , cette magnifi- 
cence; et tant de gens , d'ordinaire , s'empressent , a porter de la confusion dans ces sortes de fetes , 
que j'ai cru a propos de ne pas augmenter le 
nombre des importuns. 

CLITIDA S. 

Vous savez que votre presence ne gate jamais rien , 
et que vous n'etes point de trop en quelque lieu 
que vous soyez. Yotre visage est bien venu par-
tout; et it n'a garde d'etre de ces visages disgra-
ties qui ne sont jamais Men recus des regards 
souverains..YOus etes egaltment bien anpres des 
deux princesses ; et la mere et la flue vous font 
assez connoitre Pestime qu'elles font de vous , 
pour n'apprehender pas de fatiguer leurs yeux; et 
Ce n'est pas cette crainte enfin qui vous a retenu. 

S OS T R.A TE. 

J'avoue que je n'ai pas naturellement grande curio-
she pour ces sortes de choses. 

CLITID A S. 

Mon  Dieu ! (pawl on n'nuroit titille curiosite pour 
les choses, on en a toujours pour aller oil Von 
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trouve tout le monde ; et, quoi que vous puissiez 
dire, on ne demeure point tout seul , pendant une 
fete a rever parmi des arbres , comme vous faites, 
a moins d'avoir en tete quelque chose qui embar-
rasse. 

SOSTRATE. 

Que voudrois-tu que j'y pusse a'voir ? 
CLITIDAS. 	 • 

Ouais ! je ne sais d'oit cela vient ; mais it sent ici 
l'amour. Ce n'est pas moi. Ali! par ma foi , c'est 
vous. 

SOSTRATE. 

Que to es fou , Clitidas ! 
CLITIDAS. 

Je ne suis ,point fou : vous etes amoureux. J'ai le 
nez delicat , et j'ai senti cela d'abord. 

SOSTRATE. 

Sur quoi prends-tu cette pensee? 
CLITIDAS. 

Sur quoi ? Vous seriez Bien etonne , si je vous 
disois encore de qui vous etes amoureux? 

SOSTRATE. 
MOi? 

CLITIDAS. 

Oui. Je gage que je vais deviner tout-k-Pheure . 
celle que vous aimez. J'ai mes secrets aussi bier' 
que notre astrologue dont la princesse Aristiono 
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est entetee ; et s'il a la science de lire dans les 
astres la 'fortune des homrues , j'ai celle de lire 
dans les yeux le nom des personnes qu'on aime. 
Tenez-vous un peu , et ouvrez les yeux. E , par 
soi, e ; r, i, ri , eri ; p, h, i, phi, • eriphi , 1, e, 
le ; Eriphile. Vous etes amoureux de la princesse 
Eriphile. 

SOSTRATE. 
4 

Ah ! Clitidas , j'avoue que je ne puffs cacher mon 
trouble , et tu me frappes d'un coup de foudre. 

CLITIDAS. 	 0 A 

/ 	 . 

VOUS voyez si je suis savant ! 

SOSTRATE. 

Helas ! si , par quelque aventure , tu as pu de-
couvrir le secret de mon coeur ) je to conjure au 
tnoins de ne le reveler a qui que ce'soit ; et sur-
tout de le tenir cache a la belle princesse dont tu 
viens de dire le nom. 

CLITIDAS. 

Et, serieusement parlant, si dans vos actions j'ai 
Bien pu connoltre depuis un tems la passion que 
vous voulez tenir secrete , pensez-vous que la prin-
cesse Eriphile puisse avoir manque de lumiere pOur 
s'en apercevoir ? Les belles , croyez-moi , sont 
toujours les plus clairvoyantes a decouvrir les 
ardeurs qu'elleS consent i et le langage des yeux 
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et des soupirs se fait entendre mieux qu'a toute 
autre , a celle a qui it s'adresse.. 

so s TRATE. 

Laissons-la, Clitidas , laissons-la voir , Si elle peut, 
dans mes soupirs et mes regards, l'arnour que ses 
charmes m'inspirent ; mais gardOns bien que par 
nulle autre voie elle en apprenne rien. 

CLXTIDAL 

He I qft'apprehendez-vous? Est-il possible que ce 
meme Sostrate qui n'a pas craint ni Brennus ni 
tousles Gaulois, et dont le bras a si glorieusement 
contribue A. nous defaire de ce deluge de harbares 
qui ravageoient la Grece ; est-il possible , dis-je y 

qu'un homme si assure dans la guerre , soit si 
timide en *1our  , et que je le voye trembler a 
dire settlement qu'il aims ? 

SOSTRATE. 

Ah ! airidas  7  je tremble avec raison ; et tous les 
Gaulois du monde ensemble soot bien moins re-
doutables que deux beaux ycux pleins de charms. 

CLITIDAS. 

Je ne sues pas de, cet aVir; ct je sais Bien , pour 
moi , iqu'un seul Gaulois , l'epee a la main , me 
feroi t heaucoup plus trembler que cinqn an te beaus 
yeuxcusemble , lespins charmans du monde. Maisy 
Bites-moi ula peu , qtfesperez-vouslaire ? 
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SOSTRATE. 

Mottrir , sans (16elarer ma passion. 
CLITIDAS. 

L'esperance est belle ! Allez , allez , vous vous 
raoquei : un peu de hardiesse reussit toujours aux 
amans. 11 n'y a en amour que les hontenx qui per-
dent ; et je dirois ma passion A une deesse, moi, 
si j'en devenois amoureux. 

• 

• 

SOS TRATE. 

Trop de choses , helas , condamnent mes feux & 
un eternel silence. 

CLITIDAS. 
tt quoi? 

SOSTRATE. 

La bassesse de ma fortune , dont il plait au ciel 
de rabattre Pambition de mon amour ; le rang de 
la princesse , qui met entre elk et mes desirs une 
distance si fttcheuse ; la concurrence de deux 
princes appnyes de tons les Brands titres qui pen-
vent soutenir les pretentious de logs litmus; de 
deux princes qui, par male et milk magnificences, 
se disputent a tons momens la gloire de .sa con- 
Inete ; et sur l'amoulli qui on attend totis les 
lours de your son choix se declarer; mail plus Tie 
tout , Clitidas , le respect inviolable oit ses beaux 
Yeux assujettissent toute la violence de mon ar-
dent'. 
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CLITIDAS. 

Le respect bien souvent n'oblige pas taut que l'a-
mour ; et je me trompe fort, ou la jeune princesse 
a connu votre flamme , et n'y est pas insensible. 

SOSTRATE. 

Ah ! ne t'avise point de vouloir flatter par pitie le 
coeur d'un miserable. 

CLITIDAS. 

Ma conjecture est fondee. Je lui vois mailer beau-
coup le choix de son epoux , et je veux eclaircir 
un peu cette petite affaire-la. Vous savez que je 
suis aupres d'elle en quelque espece de ,faveur 5 
que j'y ai les acces ouverts , et qu'a force de me-
tourmenter , je me suis acquis le privilege de me 
ruder a laeconversation , et de parler a tort et A 
travers de toutes choses. Quelquefois cela ne me 
reussit pas, mais quelquefois aussi cela me reussit. 

, 

Laissez-moi faire : je suis de vos amis ; les gens de 
merite me touchent , et je veux 'prendre mon terns 
pour entretenir la prineesse de.... 

- / 

SOSTB.ATE. 

Ah ! de grace ; quelqu 	te que mon malheur 
finspire , garde-toiNibillre lui rien dire de ma 
flamme. J'aimerois mielix mourir que de pouvoir 
etre accuse par elle de la moindre temerite ; et ce 
profond respect oil ses charmes di,vins.... 
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CLITI DAS. 

Taisons-nous. Voici tout le monde. 

SCENE II. 
ARISTI ONE , 1PHICRATE , 'TIMOCLES  41  

SOSTRATE , ANAXARQUE , CLEON 
CL1T1DAS. • A 

ARISTIONE d Iphicrate. 
• i 

prince, je ne puis me lasser..de le dire , it n'est 
Point de spectacle au monde qui puisse le dispu-
ter en magnificence a celui que vous venez de 
nous donner. Cette fete a eu des ornemens qui 
Pemportent , sans &Rite 7  stir tout ce que l'on sou-
roit voir ; et elle vient de produire a nos yetx 
quelque chose de si noble , de si grand et de si_, 
Majestueux , pie le.ciel meme ne sauroit aller  mil 
dela ; et je puis dire assurement qu'il n'y a. 	u,  

' 	dans runivers qui s'y puisse egaler. 
..„ TIMOCL.uS. 

Ce sont des ornemens 40it on ne peut pas esp 
rer que toutes les fetes soient tmbellies ; et je dois 	. 
fort trembler, madame, poUr la simplicite du p 
tit divertissement que je m'apprete a vous donna', 
Bans le bois de Piane. 

V. 	 32 
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, 	 ARISTIONE. 

Je crois que nous n'y verrons rien que de fort 
agreable ; et certes , it faut avouer que la campa- 

. 	gne a lieu de nous paroitre belle , et que nous 
n'avons pas le tems de nous ennuyer dans cet 
agreable sejour qu'ont celebre tous les poetes 
sous le nom de Tempe. Car enfin, sans parler des 
plaisirs de la chasse , que nous y prenons a toute 
heure , et de la solemnite des jeux Pythiens que 
l'on y celebre taut& , vous prenez soin Pun et 
l'autre de nous y combler de tons les divertisse-
inens qui peuvent charmer les chagrins des plus 
melancoliques. D'oii vient, Sostrate, qu'on ne vow 
a point vu dans notre promenade ? 	 . 

, 

7  

i 

SOSTRATE. 

Une petite rndisposition , madame , m'a empech6 
de m'y trouver. 

IPUICRATE. 

Sostrate est de ces Bens, madame, qui croient 
qu'il ne sied pas bien d'etre curieux comme leS 
mitres , et qu'il est beau d'affecter de ne pas cow' 
rir oil tout le monde court. 

, 

SOSTRATE. 

Seigneur , l'affectation n'a guere de part a tout 
ce que je fais , et sans vous faire compliment , 
it y avoit des choses a voir dans cette fete , quI 

, , 	' 
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pouvoient m'attirer , si quelqu'autre motif ne m'a-
voit retenu. 

ARISTIONE. 	 , 

Et Clitidas a-t-il vu cela ? 
CLITIDAS. 

Oui 	madame ; niais du rivage. 
ARISTIONE. 

, 	Et pourquoi du rivage ?  
CLITIDAS. 

Ma foi , madame, j'ai craint quelqu'un de ces ac-
cidens qui arrivent d'ordivaire dans ces confu-
sions. Cette nuit , j'ai songe de poisson mort 7  et 
d'ceufs cusses; et j'ai appris du seigneur Anaxar-
que , que les ceufs cusses et le poisson mort si- 
gnifient malencontre. 	- 

ANAXARQUE. 

Je remarque une chose : que Clitidas n'auroit 
lien a dire , s'il ne parloit de moi. 

CLITIDAS. 

C'est gull y a taut de choses a dire de vous, qu'on 
Ill'en sauroit parler assez. 

ANAXARQUE. 

Vous pourriez prendre d'autres matieres , puisque 
le vous en ai prie. 

CLITIDAS. 

Le moyen ? Ne dites-vous pas que l'ascendant est 
Plus fort que tout ; et , s'il est ecrit dans les astres 

3s * 

p 
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que je sois enclin a parler de vous , comment vou• 
lez-vous que je resiste a ma destinee ? 

A N A X ARQ U E. 

Avec tout le respect, madame , que je vous dois, 
it y a une chose qui est facheuse dans votre tour: 
que tout le monde y prenne la :iberte de parler, 
et que le plus honthe homme y soit expose aus 
railleries,du premier mechant plaisant ! 

CLI T IDAS. • 

Je vous rends grace de Phonneur 

ARISTIONE a Anaxarque. 

Que vous 6tes fou , de vous chagriner de ce qu'a 
di t !  

CLITIDA S. 
0 

Avec tout le respect que je dois a madame, it y 
a une chose qui in'etonne dans l'astrologie :  que 
des gens qui savent tous les secrets des Dieux  7  
et qui possedent des connoissances a se mettre 
au—dessus de tons les hommes , ayent hesoin de 
faire leur tour, et de demander quelque chose ! 

AN AS AR QUE. 

Vous devriez gagner un pen mieux votre argent, 
et donner a madame de meilleures plaisanteries: 

CLITID As. 

Ma foi! on les donne tclles qu'on pent. Vous 01  
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parlez fort a votre aise ; et.  le metier de plaisant 
n'est pas comme celui d'astrologue. Bienomentir 
et Bien plaisanter,  , sont deux choses fort diffe-
rentes 3 et it est bien plus facile de tromper les 
gens, que.de les faire rire. 

,ARISTIONE. 

He ! qu'est-ce que cela veut dire ? 
CLITIDAS se parhint d lui-menze. 

Paix ! impertinent que vous etes. Ne savez-vous 
pas bien que Pastrologie est une affaire d'etat , 
et gull ne'faut point toucher, a cette corde-lh. ? 
ae vous l'ai dit plusieurs fois , vous vous eman-
tipez trop, et vous prenez de certainesliberteS 
Qui vous joueront un mauvais tour 3 je vous en 
avertis. Vous verrez qu'un de ces jours on vous 
tlonnera du pied au cul, et qu'on vous chassera 
comme un faquin. Taisez-vous, si vous etes sage. 

ARISTIONE. 

01.1 est ma Be ? 
TimocLi's. , 

Madame, elle s'est ecartee, 3 et je lui ai presente 
true main, qu'elle a refuse d'accepter. 

ARISTIONE. 

princes , puisque l'amour que vous avez pour 
triphile , 'a bien voulu se soumettre aux lois que 

J ai voulu vous imposer  ,  puisque j'ai su obtenir 
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de vous que vous fussiez rivaux sans devenir en-
nemis ; et qu'avec pleine soumission aux senti-
mens de ma fine, vous attendez un choix dont 
je Pai faite seule maitresse ; ouvrez-moi tous deux 
le fond de votre ame , et me dites sincerement 
quel progres vous croyez Pun et l'autre avoir fait 
sur son cceur. 

TIMOCLES. el 
Madame , je ne suis point pour me flatter : j'ai 
fait ce que j'ai pu pour toucher le occur de la 
princesse Eriphile, et je m'y suis pris, que je crois, 
de toutes les tendres manieres dont un arrant se 
peut servir. Je lui ai fait des hommages soumis 
de tous mes vceux ; j'ai montre des assiduites; j'ai 
rendu des soins chaque jour; j'ai fait chanter ma 
passion auk voix les plus touchantes , et l'ai fait 
exprimer en vers aux plumes les plus delicates ; 
je me suis plaint de mon martyre en des termer 
passionnes ; j'ai fait dire a mes yeux , aussi Bien 
qu'a ma bouche , le desespoir de mon amour ; 
j'ai pousse a ses pieds des soupirs languissans ; 
j'ai meme repandu des larmes : mais tout cela 
inutilement ; et je n'ai point connu qu'elle ait danS 
l'ame aucun ressentiment de mon ardeur. 

ARISTIONE. 

Et vous prince ? 	 • 
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IPHICRATE. 

Pour moi , madame, connoissant son indiflirence , 
,et le peu de cas qu'elle fait des devoirs qu'on lui 
rend, je n'ai voulu perdre aupres d'elle ni plain- 
tes , ni soupirs , ni, larmes. 	Je sais qu'elle est 
toute soumise a vos volontes , et que ce n'est que 
de votre main qu'elle voudra prendre un epoux. 
Aussi n'est-ce qu'a vous que je m'adresse pour 
l'obtenir ; a vous, plutot qu'a elle , que je rends 
tous mes soins et tous mes hommages. Et Olt au 
ciel , madame , que vous eussiez pu vous resoudre 
a tenir sa place ; que vous eussiez voulu jouir des 
conquetes que vous lui faites, et recevoir pour vous 
les vceux que vous lui renvoyez ! 

ARISTIONE. 

Prince , le compliment est d'un amant adroit, et 
vous avez entendu dire qu'il falloit cajoler les 
tneres pour obtenir les fines ; mais ici , par mal-
heur , tout cela devient inutile , et je me, suis en-
gagee a laisser le choix tout entier a 'inclination 
de ma fine. 

IPHI C RATE. 

Quelque potivoir que vous lui donniez pour ce 
choix , ce n'est point compliment , madame , que 
ce que je vous dis. Je ne recherche la princesse 
Eriphile que parce qu'elle est votre sang ; je la 
trouve charmante par tout ce qu'elle tient de vous, 
et c'est vous cure j'adore en elle. 
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ARISTIONE. 

Voila qui est fort Men. 
' 	1  IPHIC R ATE. 

Otli  1  madame ) tome la terre voit en vous des at- 
traits et des charmes que je.... 	. 

A RIS TIO NE. 

De grace, prince, ikons ces charmes et ces at-,  
traits. Vous savez que ce sont des mots que je re-
tranche des complimens qu'on me veut faire. Je 
souffre qu'on me lone de ma sineerite. Qu'on dise 
que je suis une bonne princesse; que j'ai de la pa-
role pour tout le monde , de la chalet& pour mes 
amis , et de l'estime pour le merite et la vertu : je 	, 
puis tater de tout cela ; inais pour les douceurs de 
chorines 'et d'attraits , je suis Bien aise qu'on ne 
m'en serve pint; et quelque verite qui s'y pikt 
rencontrer,  , on doit faire quelque scrupule d'eu 
gaiter la louange , quand on est mere d'une fille 
coinme la mienne. 	 .. 

, 	. 	 IPHI CRATE. 

Ah ! madame , c'est vous qui voulez etre mere I  
.malgre tout le monde. ll n'est point d'yeux qui ne 
s'y opposent ; et , si vous le vouliez, la princesse 
Eriphile ne seroit que votre soeur. 

AR IST It/ N E. 

Mon Dim ! prince, je ne donne point dans tons ces 
galimatias , oh donnent la plupart des femmes: 
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Je veux etre mere , parce que je le suis ; et ce 
seroit en vain que je ne le voudrois pas etre. Ce 
titre n'a rien qui me choque , puisque , de mon. 
consentement , je me suis exposee a le recevoir. 
C'est un foible de notre sexe , dont, grace au ciel , 
je suis exempte ; ,et je ne m'embarrasse point de 
ces granaes disputes d'Age , sur quoi nous voyotis 
tant de .folles. Revenons h notre discours. Est-il 

' possible que jusqu'ici vous n'ayez pu connoitre 
oh penche l'inclination d'Eriphile ? 

IPHICRATE. 

Ce sont obscurites pour moi. 

TIMOCLES. 

.0 
C'est pour moi un mystere impenetrable. 

ARISTIONE. 

La pudeur,  , petit-etre ,' l'empeche de s'expliquer h. 
Vous et a moi. Servons-nous de quelque autre pour 
decouvrir le secret de son cceur. Sostrate , prenez 
de ma part cette commission, et rendez cet office 

ces princes, de savoir adroltement de ma fille 
tiers qui des deux ses sentimens peuvent tourner. 

SOSTRATE. 

kadanie , vous avez cent personnes dans votre 
tour , stir qui vous pourrieA mieux verser l'hon- 

, tleur d'un tel empleli ; et je me sens mal propre a 
Lien executer ce'que vous souhaitez de moi. 
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ARISTIONE. r 

Votre int;rite, Sostrate , n'est point borne aux seals 
emplois de la guerre. Vous avez de l'esprit , de la 
conduite , de Padresse , et ma fille fait cas de vous. 

SOSTRATE. 

Quelque autre mieux clue moi , madame.... 
ARISTIONE. 

Ton, non. En vain vous vous en defcndez. 
SOSTRATE. 

Puisque vous le voulez , madame , it vous faut 
obeir ; mais je vous jure que dans toute votre cour, 
vous ne pouviez choisir personne qui ne fin en 
etat de s'acquitter beaucoup mieux que moi d'une ). 
telle commission. . 

* 	 ARISTIONE.  

C'est trop de modestie , et vous vous acquittere% 
toujours bien de toutes les doses dont on vous 
chargera. Decouvrez doucement les sentimens d'E--
riphile , et fakes-la ressouvenir qu'il fait se tendre 
de bonne heure dans le bois de Diane. 
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SCENE III. 

IPHICRATE , TIMOCLES , SOSTRATE , 
CLITIDAS. 

IPHICRATE d Sostrate. 

Vous pouvez croire que je prends part A l'estime 
que la princesse vous temoigne. 

TIMOCLIS d Sostrate. 
Vous pouvez croire que je suis ravi du choix que 
Pon a fait de vous. 

IPHICR kTE. 

, •9  Vous voilA. en Ctat de servir vos amis. 
TIMOCIAS. 

Vous avez de quoi rendre de .bons offices aux Bens 
(pa vous plaira. 

IPHICRATE. 

Je ne vous recommande point mes intCr6ts. 
TIMOCLi.'S. 

Je ne vous dis point de parler pour moi. 

SOSTRATE. 

Seigneurs , it seroit inutile. J'aurois tort de passer 
1es ordres de ma commission; et vous trouverez bon 
que je ne parleini pour Pun, ni pour l'autre. 
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IPHICRATE. 

Je vous laisse agir comme it vous plaira. 
TimocLi%s. 

Vous en userez comme vous voudrez. 

SCENE IV. 

ERIPHILE , CLEONICE , CLITIDAS. 

IPHICRATE bas d Clitidas. 

Clitidas se ressouvient bien gull est de mes amis ; 
je lui recommande toujours de prendre mes int--
rats aupres de sa maitresse , contre ceux de mon 
rival. 

CLITIDAS bas d Iphicrate. 
o 

Laissez-moi faire. II .y a bien de la comparaison de 
lai a vous ; et c'cst un prince Men bilti pour vous 
le disputer ! 

IPHICRATE bas ci Clitidas. 
Je reconnoitrai ce service. 
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SCENE V. 

TimocLts, CLITIDAS. 

TzmocIbts. 
Mon rival fait sa'cour a Clitidas; mais Clitidas sait 
Bien gull m'a promis d'appuyer contre lui les pre- 

, tendons de mon amour. 
CLITIDAS. 

Assurement ; et it se moque de croire Pemporter 
stir vous. Voila , aupres de vous , un lstau petit 
rnorveux de prince ! 	• 

TIMOCLES. 
,• 11 n'y a rien que je ne fasse pour Clitidas. 
a 	 CLITIDAS seul. 

Belles paroles de tons c5tes ! Voici la princcsse : 
Prenons mon terns pour l'aborder. 

• 

SCENE VI. 

ERIPHILE, CLEONICE 

CLEONICE. 

1 

Ori trouvera &range , madame , que vous vous 
soyez ainsi ecartee (lc stout le monde. 	iv 

ERIPHILE. 
Alt ! qu'aux pecsonnes comme nous , qui sommes 
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toujours accablees de taut de gens, un peu de soli-
tude est par fois agreable ! et qu'apres mille im-
pertinens entretiens , it est- doux de s'entretenir 
avec ses pensees ! Qu'on me laisse ici promener 
toute seule. 

CLi:ONICE. 

Ne voudriez-vous pas , madame , voir un petit 
essai de l& disposition de ces gens admirables qui 
veulent se donner a vous ? Ce sont des personnes 
qui, par leurs pas, leurs gestes et leurs mouve-
mens , vpriment aux yeux toutes choses ; et on 
appelle cela pantomimes. J'ai tremble a vous dire 
ce mot; et it y a des gens dans votre tour qui ne 
me le pardonneroient pas. 

' 

• 

fil  
ERIPHILE. 	 'ses-, 

VOus fevez bien la mine , Cleonice , de me venit 
ici regaler d'un mauvais divertissement; car, grace 
au ciel , vous ne manquez pas de vouloir produire 
indifferemment tout ce qui se presente a vous ; et 
vous avez une affabilite qui ne rejette rien. Aussi 
est-ce a vous seul qu'on voit avoir recours toutes 
les muses necessitantes ; vous etes la grande pro-
tectrice du merite incommode ; et tout ce qu'il y a 
de vertueux indigens au monde , va debarquer 
chez vous. 

CLEONICE.  
Si vous n'avez pas envie de les voir , madame , ii 
ne faut que les laisser-la. 

. , ‘ 
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E RIPHILE. 

NM , non : voyons-les ; faites-les venir. 
CL1ONICE. 

Mais peut-titre, madame, que leur danse sera me-
chante. 

)  ARIPHIDE. 	' 

Mechante ou non :: it la faut voir. Ce ne seroit , 
avec vous , que reculer la chose, evil vaut mieux 
en etre quitte. 

c L i (3. NICE.. 

Ce ne sera ici , madame , qu'une clause ortlinaire : 
line autre fois 	 

1,1 RIPH IL E. 
' 	Point de pr&nnbule , Cleonice. Qu'ils dansent. 
,., 

FIN DU PREMIER ACTE. 

...._ 

SECOND INTERMEDE. 
ENTREE DE BALLET. 

Trois Pantomimes dansent decant Eriphile. 

FIN DU SECOND INTERMEDE. 

   
  



512 	LES AMANS MAGNIFIQUES. 

-- 	, 

ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 
• ERIPHILE CLEONICE. 

ERIPHILE. 

VOILA  qui est admirable ! Je ne crois pas qu'ou 
puisse mieux danser qu'ils dansent , et je suis Bien 
aise de les avoir a moi. 

CLEONICE. 
Et moi, madame, je suis bien aise que vous ayez vo . 
que je n'ai pas si mechant gait que vous avez pens6N,, 

• 	ERIPHILE. 	 ti 

.* 
Ne triomphez point taut; vous ne tarderez guerc a 
me faire avoir ma revanche. Qu'on me laisse ici. 

SCENE II. 

ERIPHILE  , CLEONICE 1  CLITIDAS. 

CLEONICE  allant au—devant de Clitidas. 
Je vous avertis , Clitidas , que la princess 	volt 
etre seule. 	 4 	, 

CLITIDAS. 
Laissez-moi faire : je suis homme qui sacs ma tour. 

   
  



* 	ACTE IL SCENE HI. 	513 

• SCENE III. 
. 	 • 	• 

ERIPHILE  , CLITI)DAS. 

CLITIDAS  en chantant. 
La , la , la , la. 

( faisant Petonnd en voyant triphile..) 
Ah! 

tRIPHILE d Clitidas , qui• feint de vouloir' 
s'aoigner. 

Caitidas? 
CLITIDAS. 	' 

4 	Je ne vous avois pas vue la  ,  madame. 
iN;,,, 	 t RIPHILE. 

Approche. D'oit Viens-tu? 
CLITIDAS. 

De laisser la princesse votre Mere, qui s'en alloit 
viers le temple d'Apollon, accompagn6e de beau-
toup de gens. 

IMIPIIILE. 

Ne trouves-tu pas ces lieux les plus charmans du 
olonde? 

• CLITIDAS. 	 ..' 	' 

Assur6ment. Les princrtl vos amans  y  etoient. 
• E'RIPHILE. 

Le fleuve Penee fait ici d'agreables detours ! • 
N. 	 55 
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CLITIDAS. 
• Fort agreableS. Sostrate y etoit aussi. 

;RIPHILE. 

D'oh vient qlfil n'est pas venu a. la promenade ? 
-  CLITIDA S. 

11 a quelque chose dans la tete qui Pempeche de 

, premfte plaisir h. tous ces beaux regals. 11 m'a  
voulu entretenir ; mais vous m'avez defendn si 

. expressernent de me charger d'aucune affaire au-
pres de vous, que je n'ai point voulu lui preter 
l'oreille, et que je lui ai dit nettement que je n'a• 

- vois pas lc loisir de Pentendre. 
EnrrinLE. 

Tu as tort de lui dire cela •) et to devois Peeouter. `'"`. 
gs 	 CNLITIDAS. 

1 	- Je lui ai tlit d'abord que je n'avois pas le loisir de 
0 l'entendre ; mais apres , je 1ui ai donne audience. 

ARIPHILE. 
Tu as bien fait. 

CLITIDA S. 

En verite , c'est un homme qui me revient , un 
hot”ne fait comme je veux que les hommcs soient 
faits,.ne prenant point de tnanieres bruyantes, et 

i. des tons de voix assommans , sage et pose en touter 
choses , ne parlant jamais que bien, 	propos , point - 
prompt a decider , point du tout exagerateur in- 	' 

, . 	 „, 
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commode ; et, qu.elques beaui vers que nos poetes 
lui ayent recites , je ne lui ai jamais oui-dire : voila 
,qui est plus beau que tout ce qu'a fait jamais 
Homere. Enfin , c'est un homme pour qui je me 
sens de 'Inclination ; et si j'ethis princesse, it ne 
seroit point malheureux. 

ERIPHILE. 	• 

C'est un homme d'un grand merite , assurement. 
Mais de quoi 6,441 parle ? 

CLITIDAS. 	 .. 
11 m'a demande' si vdus aviez V.moigne grande joie 
au magnifique regal pie Pon vou.s a donne , m'a 
parle de votre personne avec des transports les 

. 
i'llus grands du monde , vous a mise ati-dessus du 

lel , et vous a donne-  toutes les louanges qu'on peut 
\ Bonner a la princesse la plus acComplie de la terre i 

entre-melant tout cela de pluSieurs soupirs qui 
disoient plus-qu'il ne vouloit. Enfin , a force de le . 
tourner de tons cotes, et de le presser sur la cause 

t de cette profonde melancolie dont toute la tour 
s'apercoit , it a ete contraint de m'avouer qu'il 
koit amoureux. . 	• 

1RIPHIL E.  
Comment , amoureux ! Quelle ternerite est la 

• sienne! C'est un extravagant que je ne verrai de 
Ina vie. 	' 	1 i 

• ) CLITIDAS. 

De quoi vous piaignez-vous , madame? 
,... 	 33* 
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ARIPHILE. 	• 

Avoir l'audace de m'aimer ! et, de plus , avoir 
l'audace de le dire ! 

CLITIDAS. 
Ce n'est pas de vous , madame , dont it cst amou- 

. Teta. 
f:RIPHILE. 

Ce n'est pas de moi ? 	 . 
CLITIDAS. 

Non , madame ; it vous respecte trop pour cela , 
et est trop sage pour y penser. 

YAIIPHILE. 

Et de qui done, Clitidas ? 	. 
CLITIDAS. 

D'unt de vos filles , la jeune Arsinot. 

1%1LIPIIILE. 
A—t—elle tant d'appas , qu'il n'ait ti•ouve qu'elle 
digne de son amour ? 	 • 

CLITIDAS.-  

II l'aime Cperduement, et vous conjure d'honorcr 
i sa flamme de votre protection. 

LRIPIIILE. 
M01? 	 1 	 1 

CLITIDAS. 	lo 

Non, non, madame. Je vois que la chose ne volts 
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plait .pas. Votre colere m'a oblige a prendre ce 	, 
detour"; et, pour vous dire la verite , c'est vous , 
qu'il aime eperduement. 

ERIPHI,LE. 

Vous etes un insolent, de venir ainsi surprendre" 
flies sentimens ! Allons ; sortez d'ici : vous vous 	. 
raelez de vouloir lire dans les ames , de vouloir 
penetrer dans les secrets du cceur d'une princesse ! 
Otez-vous de mes yeux , et que je ne vous voye 
jamais. Clitidas...: 

CLITIDAS. 	/ 

Madame.... . 
ERIRHILE. 

, Venez ici. Je vous pardonne cette affaire-1A. 

-, .4' 	 CLITIDAS. 

,,, Trop de bonte , madame ! 
• LIU PHILE. 

Mais a condition , prenez bien garde a ce que je  , 
vous dis , que vous n'en ouvrirez la bouche a 	a— 

\ sonne du monde , sur peine de la vie. 
CLITIDAS. 

Ii SAL 
iBIPHILE. 

Sostrate t'a done dit qu'il m'aimoit? 
CLITIDA.S. 

IsT i1 
, 	on 	madame. 11 fact vous dire la verite. J'ai tiro. '1  
qe son ccettr ) par surprise, un secret qu'il ye 
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cacher A tout le monde, et avec lequel it est, dit-
il , resolu de mourir. 11 a ere au desespoir du vol 
subtil que je lui en ai fait ; et Bien' loin de me 
charger de vous le decouvrir,  , it m'a conjure, avec 
tortes les instanter prieres qu'on sauroit faire , de 
ne vous en rien reveler ; et c'est trahison contre 	, 
lui que ce que je viens de vous dire. 

i;RI MULE. 

Tant mieux ! C'est par son sail respect gull pent 
me plaire ; et s'il etoit si hardi que de me declarer 
Son amour , it perdroit pour jamais et ma presence 
et mon estime. 

CLITIDAS:  

Ne craignez point, madame.... 
'\,-, ° 

• tRIPHILE. 	 i, 
• 

Le woici. Souvenez-vous au moms , Si vous (":.te5 
sage, de la defense que je vous ai faite. 

CLITIDAS. 

vela est fait, madame. II ne faut pas &re courtisa0 
indiscret. 	• 
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SCENE IV. 

ERIPHILE , SOSTRATE. 

SOSTRATE. 
I 

J'ai une excuse, madame, pour oser interrompre 
votre solitude , et •j'ai rep de la princesse votre 
mere une commission qui autorise la hardiesse que 
je prends maintenant. 

ERIPHILE. 

Quelle commission , Sostrate ? 

Celle , madame , de Ocher d'apprendre de vous i
SOSTRATE. 

vers lequel des deux princes peut incliner votre 
'  eceur. 

i 	 PRIPITILE. 

La princesse ma mere montre un esprit judicieux 
dans le choix qu'elle a fait de vous pour un pared 
emploi. Cette commission , Sostrate , vous a ete 
agreable , sans doute ; et vous l'avez acceptee avec 
Leaucoup de joie ? 

SOSTRATE. 

Je l'ai accept& , madame , par la necessite que 
non devoir m'impose d'obeir ; et si la princesse 

avoit voulu recevoir mes excuses , elle auroit 
honore quelve autre de cet emploi. 
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ERIPHILE. 
Quelle cause Sostrate, xous oliligeoit a le rcfuser? 

SOSTRATE. 0 

La craintc , madame de m'en acquitter mal. 
1RIPHILE. 

Croyez-vous que je ne vous estime pas assez pour 
vous onvrir mon cceur , et vows donner toutes les 
lumieres quc, vous pouvez desirer de moi sur le 
tijet de ces dcux princes? - 

, 

• SOSTRATE. 

Je lie desire rien_pour moi la-dessus , madame; 
et je ne vous demande que ce que vous croirez 
devair donner aux ordres qui m'amenent. 

. 	JRIPHILE.  
-,., 

JUStiCi je me suis clefendue de m'expliquer,  , et 
la princesse ma mere a en la bonte de souffrir que 
j'aie reeule toujnurs ce choir qui me doit engager ; 
mais je serai hien 2  aise de temoigner a tout le 
monde que je veux faire-quelque chose pour l'a- 
mour de vous; et, si vous m'en pressez , jc rendrai 

) 

.cet arret qu'on attend depuis si long-tems. 
- 	SOSTRATE.  

C'est une chose , madame , dont vous ne sere% 
point importunee par moi; et je ne saurois me 
resoudre a presser une pflocesse qui sait, trop co 
qu'elle ,a 4 faire. 
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ARIPHILE. 

'Mais c'est ce que la, princesse ma mere attend de 
vous„ 

SOSTRATE. 	 ' 	- _ 
Ne lui ai-je pas dit aussi pie je m'acquitteroii mal 

'  de cette commission? 
iMIPIIII;E. 

-Or ca, Sostrate , les Bens comme vous out tou-
jours les yeux penetrans ; et je pense qu'il ne doit 
y avoir guere de choses qui echappent aux votres. 
N'ont-ils pu decouvrir,  , vos yeux, ce dont tout le 
monde est en peine , et ne vous ont-ils point donne 
quelques petites lumieres du penchant de mon 
cceur ? Vous voyez les soil's qu'on me rend, rem- 

.- i?ressement qu'on me teraoigne : quel est celui de 
A2  leS  deux princes gue vous croyez que je regarde 

d'un ceil plus doux ? 	. 
• SOS TRA T E. 

Les doutes que l'on forme sur ces sortes de choses, 
rte sont regles , d'ordinaire , que par les interets 
qu'on prend. 	. 

ER IPHILE. 
pour qui , Sostrate , pencheriez - vous des deux ? 
Quel est celui, dites-moi ,. que vous souhaiteriez 

s  que j'Apousasse ? 
SOS TRATE. 

, , 
Ah ! madame , ce ne gery pas mes souhaits, mais 
Votre inclination'qui decrtriera de la chose. 
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}!IRIPHILE. 

Mais si je me conseillois a vous pour ce choix ? 
SOST RATE. 

Si vows vous conseilliez A moi , je serois fort em-
barrasse. 

ERIPHILE.  ' 

Vous ne pourriez pas dire qui des deux vous sem- 
- 	Me plus digne de cette preference? 

SOSTR ATE. 

Si,l'on s'en rapporte a mes. yeux , it n'y aura per-
sonne qui soit digne de cet honneur.- Tous les 
princes du monde, seront trop peu de chose pour 
aspirer a vous; les Dieux seuls y pourront pre- 

- tendre , et vous ne souffrirez des hommes que l'ff 	
' tens et les sacrifices.  

10 	 kRIPHILE. 	. 

Cela est obligeant ! et vous etes de mes amis. Mais 
je veux que vous me disiez pour qui des deux vous 
vous sentez plus d'inclination ; quel est celui que , 
vousmettez le plus au rang de vos. amis ? 

• 

, 	 , 
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SCENE V. 

ERIPHILE, SOSTRATE, CHOREBE. 

CHOREBE. 

,Madame, voilA la princesse qui vient vous prendre 
'lei, pour aller au Bois de Diane. 

SOSTRATE d part. 
tlelas ! petit garcon , que to es venu a propos! 

SCENE VI. 

AllISTIONE , ERIPHILE, IPHICRATE, TI- 
MOCLES , SOSTRATE , ANAXARQUE , 
CIATIDAS. 

. 	 ARISTIONE. 

On vous a demandee , ma He , et it y a des gens 
Tie votre absence chagrine fort. 

ERIPHILE. 	• 

Je pense , madame , qu'on m'a demandee par com- 
. Aliment, et on ne s'inquiete pas tant qu'on vous 

dit. 
. 	ARISTIONE.  

On enchaine pour nous ici tant de divertissemens 
les uns aux awes , que toutes nos heures sont re— 
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tenues ; et lions n'avons aucun moment a perdre, , 
si nous voulons les goiiter tous. Entrons vite dans 
le bois , et voyons ce qui nous y attend. Ce lieu 
est le 
ces. 

plus beau du monde. Pftnons vite nos pla- 

FIN DU SECOND ACTE. 

iii 
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TRO,ISIEME INTERMEDE. 

c Le theatre repre,sente un bois consacre d Diane.' 

) 	' 	IA NYMPEIE DE TEMPA. 

Al- ENEZ 2  grande princesse , avec tons vos appasi 
Venez preter vos yeux aux innocens ebats 

Que:notre desert vouspresente : 
N'y cherchez point Peclat dei fetes de la cour : 

On ne sent ici quo Pamour ; 
Ce n'est que l'amour qu'on y chante. 

PASTORALE.  . 
SCENE PREMIERE. 

. 	.  TIRCIS. 

Vous chantez sous ces feuillages , 
Dona. rossignols pleins d'amour , 
Et ne vos tendres ramages 
Vous reveillez tour-A-tour 
Les echos de ces bocages. 

Helas ! petits oiseaux ! helas ! 
Si vous aviez mes maux , vous ne chanteriez pas. 
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SCENE II. - 	 . 
LICASTE, MENANDRE , TIRCIS. 

1 
• LICASTE. •  

He quoi ! toujours languissant, sombre et triste ! 	, 

MEN ANDRE. 

He quoi ! toujours aux pleurs abandonne ? 
TIRCIS: 

Toujours adorant Caliste , 
EL toujours infortune ? 

LICASTE. 
Dompte , dompte , berger, l'ennui qui te possede. ' 

II 	TIRCIS. 
He ! le moyen , helas ! 	- 	 , 

MENANDRE. 

Fais, fais-toi quelqu'effort. . 

i 

TIRCis.,  

He ! le moyen,  helas  ! quand le mal est trop fort ? 
LICASTE. 

Ce mal trouvera son remede. 
TIRCIS. 

Je ne guerirai qu'a la mort. 
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LICASTE et MENANDRE. 

' 	Ah 2  Timis! 
or x RCIS. 

). 0 	Ah, bergers ! 
LICASTE et MENANDRE. 

 

Prends sur toi plus d'empire. 411111  
TIRCIS. 

. 
Rien ne me peut secourir. 

LICASTE et MENANDRE. 

• Qest trop,c'est trop ceder. 
TIRCIS. 

' „ 	 •  Cesttrop,c'esttrop souffrir. 
• LICASTE et MENANDRE: 

il  Quelle foiblesse ! 
- 	TIRCIS.  

Quel martyre ! 
LICASTE et MENANDRE. 

11  faut prendie courage. 
TIRCIS. 

11 faut pluto't mourir. , 	‘ 
LICASTE. 

. 	11 n'est point de bergerc 
Si froide et si severe, 
• . 

• ••• 
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- 	Dont la pressante ardeur 

D'un cceur qui persevere , 
Pte vainque la froidenr. 

0 • MENANDRE. 

11 est dans les affaires 
Des amourenx mysteres , 
Certains petits momens 

i 	Qui changent les plus fieres, 
Et font d'heureux amans. 	, 

•  TIRCIS. 

Je la vois , la cruelle , 
Qiii porte ici ses pas. 
Gardons d'etre vus d'elle : 

L'ingrate , helas ! 
N'y viendroit pas. 

I 

SCENE III. 

. CALISTE seule. . 

Ah I que sur notre coeur 
La severe loi de Phonneur 

Prend un cruel empire ! 
Je  ne fais voir que rigueurs pour Tircis; 

Et , sensible a ses cuisans soucisi  
De De sa langueur en secret je soul:lire , 	r,  . 
Et voudrois bien soulager son martyre. 

• 
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C'est a vous souls que je le dis 2  
Arbres ; n'allez pas le redire. 

Puisque le ciel a voulu nous former 
Avec un cceur qu'amour peut enflammer,  , 

Cont re des traits'si doux, nous force a nous armer? c 	
Quelle rigueur impitoyable , 

Et pourquoi, sans etre blamable, 
Ne peut-on pas aimer 
Ce que I'on trouve aimable ? 	. 

Helas ! que vous hes heureux , 
Innocens animaux, de vivre.Sans contrainte 

Et de pouvoir suivre sans crainte 
Les doux emportemens de vos cceurs amoureux! 

- i-ielas ! petits oiseaux, que vous hes heureux 
De nc sentir nulle contrainte, 

1
0 

	

Et de pouvoir suivre sans crainte 
Les doux emportemens de vos cceurs amoureux ! 

Mais le sommeil sur ma paupiere 
Verse de ses gavots Pagreable fraicheur ; 

Donnons-nous a lui toute entiere. 
Nous n'avous pas de loi severe 

Qui defende a nos sens d'en goilter la douceur. 
( Elle s'endort sur un lit de gazon. ) 

V. 	 34 
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SCENE IV. 
CALISTE endormie, TIRCIS, LICASTE, 

MENANDRE. 

TIRCIS. 

Vers ma belle ennemie 
Portons sans bruit nos pas , 
Et ne reveillons pas 
Sa rigueur endormie. 

TOUS TROIS. 

Dormez,dormez,beaux yeux,adorablesvainqueurs, 
Et goiAez le repos que vous otez aux cceurs. 

TIRCIS. 

Silence, petits oiseaux , 
Vents , n'agitez ruffle chose : 
toulez doucement , ruisseaux ; 
C'est Caliste qui repose. 

TOUS TROIS. 

Dormez,dormez,beaux yeux,adorablesvainqueurs, 
Et goiltez le repos que vous Otez aux occurs. 

CALISTE en se reveillant, ci Tircis. 
Ah! quelle peine extreme ! 
Suivre par-tout mes pas ! 

TIRCIS. 

Que voulez—vous qu'on suive 7  helas ! 
Que cc qu'on aime ? 
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CALISTE. 

Berger , que voulez—vous ? 
TIRCIS; 

i 	

Mourir , belle bergere ; 
Mourir a vos genoux , 
Et finir ma misere. 

)r'uisqu'en vain a vos piediou me voit soupirer,  , 
11 y faut expirer. 

CALLSTE. 
Ah!Tircis,kez-vous; j'ai peur que daps ce jour 
La pitie dans mon coeur n'introduise l'amour. 

LICASTE et MENANIiRE ensemble. 
Solt amour, sort pitie , 	. • 1 
11 sied bien d'etre tendre. 
C'est par trop vous. defendre , 
Bergere ; it faut se reudre 
A sa longue amitie. 
Soit amour, soft pitie , 
11 sied bien d'etre tendre. 	. 

CALISTE d Tircis. 
C'est trop, c'est trop de rigueur. 
J':ii rualtraite votre ardour, 
Chhissant vc.tre prrsonne : 
1 engt z—vous de mon cceur ; 

'' Tit cis , je vous le donne. 
TI aCtS. 

0 ciel !bergers! Caliste! Ah! je suis hors de moi! 
Si run meurt de plaisir, je duis perthe la vie. 

34* 
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LICASTE. 

Digne prix de to foi.! 
11NANDB E. 

0 sort digne d'envie ! 

SCENE V. 
DEUX SATYRES, CALISTE , TIRCIS , 

LICASTE, MENANDRE. 

PREMIER SATYRE d Caliste. 

Quoi! to me fuis ; ingrate? et je to vois ici 
De ce berger A moi faire une pref&ence ? 

SECOND SATYRE. 

Quoi!mes soil's n'ont rice pu sur ton indifference? 
Et, pour ce langoureux, ton cceur s'est adouci ? 

CA LISTE. 

Le destin le vent ainsi. 	 • 

Prenez tour deux patience. 
PREMIER SATYRE. 

Aux amans qu'on pousse it bout 
L'amour fait vcrser des larmes ; 
Mais ce n'est pas notre gotit; 
Et la bouteille a des charmes 
Qui nous consoleut de tout. 
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SECOND SATYRE. 

Notre amour n'a pas toujours 
Tout le bonheur qu'il desire i 
Mais nous avons un sccours , 
Et le bon vin nous fait sire , 
Quand on rit de nos amours. 

TOUS. 

Champiltres Divinite:s, 
Faunes , Dryades , sortez 
De vos paisibles retraites ; 
Milez vos pas a nos sons, 
Et tracez sur les herbettes 
L'image de nos chansons. 

SCENE VI. 
CA.LISTE, TIRCIS , LICASTE , MENANDRE)  

FAUNES , DRYADES. 
• 

PREMIERE ENTREE DE BALLET. 

Danse des Faunes et des Dryades. 
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SCENE VII: 
CLIMENE, PHILINTE, CA LISTE, TIRCIS, LI- 

CASTE, MENAINDRE, FAUN ES, DRYADES. 
PHILINTE. 

Orland je plaisois a tes yeux, 
J'etois content de ma vie, 
Et ne voyois rois ni di, •ux 
Dont le sort me fit envie. 

CLIMENE. 

Lorsqu'h toute autre personne 
Me preferoit ton ardeur, 
J'aurois quitte la couronne 
Pour regner dessus ton cceur. 

PHILINTE. 41 
Un autre a gneri mon ame 
Des fcux que j'avois pour toi. 

CLIMENE. • 

Un autre a venge ma flamme 
Des foiblesses de to foi. 

PHILINTE. 

. Clods, qu'on vante si fort, 
M'aime d'une ardeur fidelle ; 
Si  ses  yeux vouloient ma mort 
Je mourrois content pour elle. 
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Mirtil, si digne d'envie 7  
Me cherit plus que le jour; 
Et moi , je perdrois la vie 
Pour lui montrer mon amour. 

'PHILINTE. 

Mais si, d'une douce ardeur,  , 
Quelque renaissante trace 
Chassoit Cloris de mon cceur, • 
Pour to remettre a sa place ? 

CLIMi;NE. 

Bien qu'avec pleine tendresse 
Mirtil me puisse cherir, 
Avec toi , je le confesse , 
Je voudrois vivre et .mourir. 

• TOUS DEUX ENSEMBLE. 

Et vivons et mourons en des liens si doux. 

TOUS LES ACTEURS DE LA PASTORALE. 

Amans , que vos querelles , 
Sont aimables et belles! 
Qu'on y voit succeder 

„ De plaisir,  , de tendresse ! 
Querellez-vous sans cesse 
Pour vous raccommoder. 
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DEUXIEME ENTREE DE BALLET. 

Les Faunes et les Dryades recommencent leurs 
danses , tandis que trois petites Dryades et 
trois petits Faunes. font paroitre clans l' en-
foncement du thddtre tout ca-qui se passe sur 
le devant. Ces .danses sont entrem4lees des 
chansons des bergers. 

CHSUR DE BERGERS ET DE BERGERES. 

Jouissons, jouissons des plaisirs innocens 
Dont les feux de l'amour savent charmer nos sens. 

Des grandeurs qui.voudra se soucie ; 
Tous ces honneurs dont on a tant d'envie , 

Ont des chagrins qui sont trop cuisans. 
Jouissons, jouissons des plaisirs innocens 
Dont les flux de l'amour savent charmer nos sens. 

En aimant, tout nous plait dans la vie ; 	. 
Deux cceurs unis de leur sort sont contens : 

Cette ardeur de plaisirs suivie , 
De tons nos jours fait d'eternels printems. 

Jouissons, jouissons des plaisirs innocens 
Dont les feux de l'amour savent charmer nos sens.  

FIN DU TROISIEME INTERMEDE. 
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ACTE III. 
i 

) 	SCENE PREMIERE. 
ARIST1ONE , IPHICRATE , TIMOCLES , 

' 	ANAXARQUE, ERIPHILE, SOSTRATE, 
CLITIDAS. 

ARISTIONE. 

LES mernes paroles toujours se presentent a dire. 
11 faut toujours s'ecrier : voila qui est admirable ; 
it ne se peut rien de 

j 	
plus beau; ccla passe tout ce 

qu'on a amais vu. 
TIMOCLAs. 

C'est dormer de trop grandes paroles, madame, 
de petites bagatelles. 

AR I STIONE. 

Des bagatelles comme cellos-la , peuvent occuper 
agreablement les plus serieuses personnes. En ye-,  
rite , ma fine, vous etes bien obligee a ces princes, 
et vows ne sauriez assez reconnoitre tons les soins 
qu'ilg prennent pour vous. 

ERIPHILE. 

a'en ai , madame , tout le ressentiment qu'il est 
Possible. 
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• ARISTIONE. 

Cependant , vous les faites long-tems languir sur 
cc qu'ils attendent de vous. J'ai promis de ne vous 
point contraindre ; mais leer amour vous presse de 
vous declarer, et de ne plus trainer en longueur 
la recompense de leurs services. J'ai charge Sos-
trate d'apprendre doucement de vous les sentiinensA  
de votre cceur ; et je ne sais pas s'il a commence t 
&acquitter de cette commission. 

L RIPH IL E. 

0111,  madame ; mais it me semble que je ne puffs 
assez molder ce choix dont on me presse, et que 
je ne salmis le faire sans m6riter quelque blame. 
Je me sens egalemcnt obligee a Pamour ,. aux em-
pressemens , aux services de ces deux princes ; et 
je trouve une espece d'injustice Bien grande & 
montrer uir ingrate on vcrs Pun , ou vers l'autre , 
par le refus qu'il m'en. faudra faire dans la prefe-
rence de son rival. 

IPHICRATE. 	• 
Cela s'appelle , madame , un fort honate compli- 

• ment pour nous refuser tous deux. 

10. ARISTIONE. 

Ce scrupule , ma fine, ne doit point vous inqu:eter, 
et ces princes tons deux se sont soumis , it y a 

• long-tems , A. la preference que pourra faire votre 
inclination. 
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• ERIPHILE. 

L'inclination , madame, est fort sujette a se trom-
per,  , et des yeux desinteresses Scout beaucoup plus 
\oapables_de faire un juste choix. 

ARISTIONE. 
) 

ow savez que je suis engage de parole a ne lieu 
4  Aononcer la-dessus ; et, parmi ces deux princes, 
votre inclination ne peut se tromper,  , et faire un 
eltoix qui soit mauvais. 

i;RIPHIT.E. 

pour ne poinr violenter votre parole Iii mon scru- 
Pule , agreez , madame , un moyen que j'ose pro- 
Poser. 

ARISTIONE. 

1:1101 2  ma 0e?  

] RI PHIL E. 

Que Sostrate decide de cette preference. Vous 
Nvez pris pour decouvrir le secret de mon coeur : 
86uffrez que je le prenne pour me tirer de fern- 
Larras oil je me trouve. 

ARISTIONE. 

l'estime. tant Sostrate que, soit que vous vouliez 
Vous servir de lui pour expliquer vos sentimens , 
ou soit que vous vows en remettiez absolument a 
as conduite i je fais ; dis-je , taut d'estime de sa 
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vertu et de son jugemeut, que je consens de tout 
mon cur a la proposition que vous me faites. 

IPIiICRATE. 

C'est-A-dire , madame, qu'il nous faut faire notre 
cour a Sustrate ? 

SOSTRATe 

Non , Seigneur , vous n'aurez point de cour 4 
faire ; et, avec tout le respect que je dois aux prin-
cesses , je renonce a la gloire oil elles veulent 
m'elever. 

ARISTIONE. •  

D'ou vient vela, Sostrate? 	. 

SOSTRATE. 

J'ai des raisons , madame , qui ne me permettent 
pas que je recoive I'honneur que vous me presentez. 

* IPIIICRATE. 

Craignez-vous , Sostrate, de vous faire un etmemi? 
SOSTRATE. 

Je craindrois peu , seigneur , les ennemis que je 
pourrois me faire , en obeissant h mes souveraines• 

TimocLts. 
liar quelle raison done refusez-vous d'accepter le 
pouvoir qu'on vous donne , et de vous acquerif 
Pamitie d'un prince qui vous devroit tout son how 
heur ? 
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SOSTRATE. 

Par la raison que je ne suitpas en kat d'accorder 
& ce prince ce qu'il souhaiteroit de moi. 

. 
t 	

IPHI CRATE. 

Queue pourroit titre-cette raison? • 
SOSTRATE. 

,,'ourquoi me tant presser la-dessus ? Peut-titre 
iii-je, seigneur, quelque interk secret %Ili s'op- 
Dose aux pretentious de votre amour. Peut-titre 
4i-je un ami qui bride , sans oser le dire , d'une 
flamme respectueuse pour les charms divins dont 
vous &es epris. Peut-titre cet ami me fait-il tous 
les jours confidence de son martyre, qu'iI se plaint 
it moi tous les jours des rigueurs de sa destinee , 
et regarde Phymen de la princesse ainsi que Farrel 
tedoutable qui le doit pousser au tombeau ; et, si 
eela etoit , , seigneur , scroit-il raisonnable que ce 
flGt de ma main qu'il recut le coup de sa mort? 

IPHICRATE. 

VOus auriez Bien la mine , Sostrate , d"kre vous-
theme cet ami dont vous prenez les interets ? 

S OST R. ATE. 

Ne cherchez point, de grace , a me rendre odieux 
4ux peisonnes qui vous ecourent. Je sais me con- 
401tre , seigneur ; et les malheureux comme moi, 
i'ignorent pas jusqu'oil lcur fortune leur permet 

e 
tl'a spirer. 
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ARIST I ONE. 

Laissons cela. Nous trtuverons moyen de terminer 
l'irresolution de ma fille. 

ANAXARQUE. (1 
En est-il un meilleur , madame; pour terminer 19 
cboses au contentement de tout le monde, que lc,' 
lumieres que le ciel peut donner sur ce mariage? 

-J'ai commence, comme je vous aidit , a jeter pour 
cela les figures mysterieuses que notre art nou3 
ensiigne ; ,et j'espere vous faire voir taut& ce que 
l'avenir garde a cette union souhaitee. Apres cela l  
pourra-t-on balancer encore? La gloire et les pros-
perites que k ciel promettra on a l'un on a l'autre 
choix , ne seront-elles pas suffisantes pour le deter-
miner; et celui qui sera exclu , pourra-t-il s'offen-
ser , quid ce sera le ciel qui (Madera cette pre- 
ference ? 	 , 

IPH ICR A TE. 

Pour moi, je m'y soumetS entierement; et je declare 
que cette voie me semble la plus raisonnable. , 	: 

TI MOC Lis. 

Je suis de m 'erne avis; et le ciel ne sauroit rien faire 
oil je ne souscrive sans repugnance. 

t RIP HI LE. 

Mais , seigneur A naxarque , voyez-vous si clair 
dans les destinees , que vous ne vous trompic 
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jamais ; 	et ces prosperites et cette gloire que 
vous dites que . le cid nous promet , qui en sera 
caution , je vous prie? 	 . 

- ARISTIONE. 

a Mk . vous avez une petite incredulite qui ne 
vous quitte point. 

it 	 ANAXARQUE. • 

Les epreuves, madame, que tout le mgnde a vises 
' de l'infaillibilite de mes predictions, sont les cau-
tions suffisantes des promesses que je puis faire. 
Mais enfin , quand je vous aurai fait voir ce que 
le ciel vous marque, vous vous reglerez 1A.-dessus 
4 votre fantaisie ; et ce sera A vous A prendre la 
fortune de l'un ou de l'Autre choix. 

ERIPHI'LE. 

Le ciel, Anaxarque , me marquera les deux for-
tunes qui m'attendent ? 

ANAXARQUE. 

Oui , madame ; les felicites qui vous suivront , si 
Vous epousez l'un; et les disgraces qui vous accom-
llogneront , si vous epousez l'autre.  

t RI PHILE. 

''tais comme it est impossible que je les epouse 
tous deux-, it faut done qu'on trouve ecrit dans le 
ciel , non - seulement ce qui doit griver , mais 
ktssi ce qui ne doit pas arriver. 
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CLITIDAS a part. 

Voila mon astrologuc embarrasse, 
• ANAXARQUE. 

Il faudroit vous faire , madame , une longue dis-
cussion des principes de l'astrologie, pour vous 
faire comprendre cela. 	.  

CLITIDAS. .:, , 
Bien repondu ! madame, jc ne dis point de mal 
de l'astroldgie. L'astrologie est une belle chose ,, 
et le Seigneur Anaxarque est un grand homme. 

IPHICRATE. 

La verite de l'astrologie est une chose incontes-
table ; et it n'y a personne qui puisse disputer 
contre la certitude de ses predictions. 

CLITIDAS. t 
A ssurement. 

TIMOCLES. 

Je suis assez incredule pour quantite de choses i 
mais pour ce qui est de Vastrologie , it n'y a rico 
de plus siir et de plus constant que le succes des 
horoscopes qu'elle tire. 

CLITIDAS. 

Ce sont des choses les plus claires du monde. 
IPHICRATE. 

Cent aventures predites arrivent tons les jours 
qui convainquent les plus opinii,',tres. 

   
  



ACTS III. SCENE I. 	545 
CLITIDAS. 

11 est vrai. 
TIMOCL Es. 

Peut-on contester, sur cette matiere , les incidens 
Lelebres dont les histoires'nous font foi ? 

CLITIDAS. 

I I faut n'avoir pas le sens commun. Le moyen de 
contester ce qui est moule ?  

ARISTIONE. 

Sostrate n'en dit mot. Quel est son sentiment la- 
dessus ? 

s OSTB. ATE. 

Madame , tons les esprits ne sont pas nes avec les 
qualites qu'il faut- pour la delicatesse de ces belles 
sciences, qu'on nomme curieuses ; et it y en a de 
4i materiels , qu'ils ne peuvent aucunement com- 
Drendre ce que d'autres concoivent le plus facile-
kent du monde. 11 n'est rien de plus agreable , 
madame , que toutes les grandes promesses de ces 
eonnoissances sublimes. Transformer tout en or; 
faire vivre eternellement ; guerir par des paroles; 
se faire aimer de qui l'on vent; savoir sous les 
secrets de l'avenir ; faire descendre comme on veut 
du ciel , sur des metaux , des impressions de bon-
heur ; commander aux demons; se faire des armees 
invisibles , et des soldats invulnerables ; tout cela 
est charmant sans. doute ; et it y a des gens qui 

V. 	 35 

,‘ 
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n'ont aucune peine 1 en comprendre la possibilite ; 
cela leur est le plus aise du monde a concevoir. 
Mais pour rnoi , je vous avoue que mon esprit 	, 
grossier a quelque peinc a le comprendre et a k 
croire , et j'ai trouve cela trop beau pour etre veri-
table. Toutes ces belles raisons de sympathie , de 
force magnetique et de vertu .occulte , sont si sub-
tiles et delicates , qu'elles echappent a mon senP., , 
materiel ; et , sans parler du reste , jamais it n'a 	' 
etc  en ma puissance de concevoir comme on trouve 
ecrit dans le ciel jusqu'aux plus petites particula-• 
rites de la fortune du moindre homme. Quel rap-
port, quel commerce, quelle correspondance peut-
il y avoir entre nous et des globes eloignes de 
notre terr ier' d'une distance si effroyable ? Et d'oil 
cette.  belle science , enfin , peut-elle etre venue 
aux hommes ? Quel Dieu l'a revel& , ou quelle 
experience l'a pu former de l'observation de ce 
grand nombre d'astre,s , qu'on n'a pu voir encore 
deux lois dans la meme disposition ? 

ANAXARQUE. 

1l  ne sera pas difficile de vous le faire concevoir. 

SOSTRATE. 

Vous serez plus 'labile que tous les autres. 

CLITIDAS d  Sostrate. 
11 vous fera une discussion de tout cela , quand 
vous voudzez.  
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IPHICI1ATE a &strata. 

Si vous ne comprenez pas les choses, au moins les 
pouveZ-vous croire sur ce que l'on volt tous les 
jours. 	 . 

SOSTRATE. 

Comme mon sens est si grossier qu'il n'a pu rien 
comprendre , mes yeux aussi sons si malhcureux, „ 
qu'ils n'ont jamais rien' vu. 

IPHICRATE. 	• 

Pour moi, j'ai vu, et des choses tout-a-fait con.,. 
vaincantes. 

TIMOCLES. 
Et moi aussi. 

SOSTRATE. 

Comme vous avez vu ; vous faites bien de croire; 
et it faut que vos yeux soient faits autrement que 
les miens. 

IPHICR ATE. 

Mais enfin , la princesse croit a I'astrologie; et it 
/lie semble qu'on y peut bien croire apres dle. 
Est-ce que madame, Sostrate , n'a pas de l'esprit 
et du sens ? 

SOSTRATE. 

Seigneur , la question est un peu violente. L'esprit' 
de la  princesse n'est pas une regle pour le mien ; 
et son intelligence peut Meyer a des lumieres oil • 
lhon sens ne pant atteindre. 

55* 
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ARISTIONE. 

Non , Sostrate 1  je ne vous dirai rien sur quantite 
de choscs auxquellcs je ne donne guere plus de 
creance que vous; mais pour l'astrologie , on m'a 
dit et fait voir des choses si positives , que je ne 
la puis mettre en doute. 

SO ST R ATE. 

Madame , je n'ai rien a repondre A cela. 
A.RISTIONE. 

Quittons ce discours , et qu'on nous laisse un mo‘-
ment. Dressons notre promenade , ma fille , vers 
cette belle grotte oil j'ai promis d'aller. Des galan-
teries a clique pas ! 

FIN DU TROISIEME ACTS. 

• 

QUATRIEME INTERMEDE. 
Le thecitre represente une grotte. 

ENTREE DE BALLET. 
Huit statues, portant chacune deux flambeaux, 

font une danse varide de plusieurs figures et 
de plusieurs attitudes, oz elles deineurent par 
intervalles. 

FHT DU QUATRIEME INTERNIi;DE. 
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. ACTS IV. 

SCENE PREMIERE. 
ARISTIONE, ERIPHILE. 

• 
ARISTIONE. 

bE qui que cela soit , on ne peut rien de plus 
galant et de mieux entendu. Ma fille , j'ai voulu 
tie separer de tout le monde pour vous entretenir ; 
et je veux que vous ne me cachiez rien de la verite. 
N'auriez-vous point dans fame quelque inclination 
secrete que vous ne voulez pas nous dire ? 

)RIPHILE. 
1011 2  madame ? 

ARISTIONE. 

Parlez a cceur ouvert , ma fille. Ce que j'ai fait 
pour vous, merite bien que vous usiez avec moi 
de franchise. Tourner vers eons toutes mes pensees; 
vous preferer a toutes choses , et fermer l'oreille , 
en l'etat oil je suis, a toutes les propositions quo 
Cent princesses , en ma place , ecouteroient avec 
hienseance ; tout cela vous dolt assez persuader 
que je suis une Tonne  mere , et que je ne suis pas 
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pour recevoir avec severite les ouvertures que vous ' 
pourriez me faire de votre cceur. 

• 
ARIPHILE. 

Si j'avois si mal suivi votre exemple , que de m'etre 
laisse allcr A quelques sentimens d'inclination que 
j'eusse raison de cacher , j'aurois , madame, assez 
de pouvoir sur moi-meme , pour imposer silence 
h. cette passion, et me mettre en etat de ne rien 
fpire voir qui flit indigne de votre sang. 

ARISTIONE. 

Non , non , ma fille ; vous pouvez , sans scrupule , , 
m'ouvrir vim sentimens. Je n'ai point renferme votre 
inclination dans le choix de dcux princes : vous , 
pouvez l'etendre on vous voudrez ; et le merite , 
aupres de moi , tient un rang si considerable, que 
je regale a tout ; et Si vous m'avouez franchement 
les choses , vous me verrez souscrire sans repu-
gnance an choix qu'aura fait votre cccur. 

ERIPHILE. 

Vous avez des pontes pour moi , madame , dont 
je ne puis assez me loner , mais je ne les mettrai 1 
point a l'epreuve sur le sujet dont vous me parlez; i 
et tout ce que je leur demande , c'est de ne point r: 
presser un manage oii je ne me sens pas encore ' 
Bien resolue. ... 
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ARISTIONE. 

Jusqu'ici je vous.ailaissee assez maitresse de tout; 
et Pimpatience des princes vos ;mans—. . Ma' 
quel bruit est- ce que j'entends ? Ah ! ma fine, 
quel spectacle s'offre 6. nos yeux ! Quelque divi-
nite descend ici,, et c'est la deesse Venus quj, 
semble nous vouloir parler. 

SCENE II. 
VENUS accompagnee de quatre petits amo 

Bans une machine; A11.1STIONE, ERWHILE. - 
. 

	

	 . 
vtiklus d airistione. 

Princesse, dans tes soil's brille un zele exemplaire 
Qui, par les immortels , doit etre couronne ; 
Et pour  to voir un gendre illustre et fortune, 
Leur main te veut marquer le choix que to dois faire: 

Its t'annoncent tous par ma voix , 
La gloire et les grandeurs que, par ce digne choix 
Its feront pour jamais entrer dans ta famille. 
De tes diflicultes termine done le cours; 

Et pense a donner ta fille 
A qui sauvera tes jours.  
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SCENE III. 
ARIST1ONE, ER1PHILE. 

ARISTIONE. 

Ma fiLle , les Dieux imposent silence 'a tous nos 
raisonnemens. Apres cela, nous n'avons plus rien 
a faire qu'a recevoir ce qu'ils s'appretent a nous 
donner ; et vous venez d'entendre distinctement 
leur volonte. Allons dans le premier temple les 
assurer de notre obeissance , et leur rendre graces 
de leurs bontes. 

'  SCENE IV. 
ANAXARQUE, CLEON. 

cLilos. 

Voil?t.la princesse qui s'en va. Ne voulez-vous pas 
lui  paler? 

ANAXARQUE. 

Attendons que sa fille soit separee d'elle. C'est un 
esprit que je redoute, et qui n'est pas de trempe 
a !%e laisser mener ainsi que celui de sa mere. 
Enfin , mon fils, comme nous venous de voir par 
cette ouverture , le stratageme a reussi. Notre 
Venus a fait des merveilles , et l'admirable inge- 
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nieur qui s'est employe a cet artifice , a si bien 
dispose tout, a coupe avec tant d'adresse le plan-
cher de cette grotte , si bien cache ses fils de fer 
et tous ses ressorts, si bien ajuste ses lumieres et 
habille ses personnages , qu'il y a pen de gens qui 
n'y eussent ete ,trompes ; et comme la princesse 
Aristione est fort superstitieuse , il ne faut point 
douter qu'elle ne donne a pleine tete dans cette 
tromperie. 11 y a long-tems, mon fils, que je pre-
pare cette machine; et me voila tantot au but de 
Ines pretentions. 	. 

. 	cLiA)r.r. 
Mais pour lequel des deux princes , au moins , 
dressez-vous tout cet artifice ? 

ANAXARQUE. 

Tons deux ont recherche mon assistance, et je 
leur promets a tons deux la faveur de mon art. Mais 
les presens du prince 1phicrate , et les promesses 
qu'il m'a faites, l'emportent de beaucoup sur tout 
ee qu'a pu faire l'autre. Ainsi ce sera lui qui re-
eevra les diets favorables de tons les ressorts que 
je fais jotter; et comme son ambition me devra" 
toute chose, voila, mon fils, notre fortune faite. 
Je vais prendre mon tems pour affermir daus son 
errair l'esprit de la princesse , pour la mieux pre-
venir encore par le rapport que je lui ferai voir 
a"droitement des paroles de Venus , avec les pre-
dictions des fikires celestes que je lui dis que j'ai 
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jetties. Va-t•en tenir la main au reste de Pouvrage, 
preparer nos six hommes a Se bien cacher dans 
leur barque derriere le rocher, a posement atten-
dre  le tems que la princesse Aristione vient toes 
les soirs se promener seule sur le rivage , A. se 
jeter bien a propos sur elle , ainsi que des corsai-
res , et Bonner lieu an prince Iphicrate de lui ap-
porter ce secours , qui, sur les paroles du ciel, 
doit mettre entre ses mains la princesse Eriphile. 
Ce prince est averti par moi ; et sur la foi de ma 
prediction, it doit se tenir dans ce petit bois qui 
borde le rivage. Mais sortons de cette grotte ; je 
to dirai en marchant toutes les choses qu'il faut 
Bien observeer. Voila la 'princesse Eriphile: evi-
tons sa rencontre. 

SCENE V. 	 • 

ERIPHILE  seule. 

Helas ! quelle est ma destinee ! Et qu'ai-je fait 
aux Dieux pour meriter les soirs qu'ils veulent 
prendre de moi ? 	 . 

SO, 
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SCENE VI. 

ERIPHILE, CLEONICE. 

CLEONICE. 

Le voici, madame, quc j'ai trouve ; et a vos pre—
miers ordrcs, it n'a pas manqué de me suivrc. 

ERIPHILE. 
Qu'il approehe , ChSonice , et qu'on nous laisse 
seals tin moment. 

SCENE VII. 

ERIPIIILE, SOSTRATE. 

PRIPHILE. 

Sostrate , vous m'aimez. 
SOSTRATE. 

Moi ', madame ? 
ERIPHILE. 

Laissons cela , Sostrate. Je le sais , je l'approuve, 
et volts permets de me le dire. Votre passion a 
Pant A mes yeux accompagnee de tout le merite 
qui me la pouvoit rendre agreable. Si ce n'etoit 
le tang ou'le ciel m'a fait naitre , jc puis vous dire 
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que cette passion n'auroit pas ete malheureuse  ,1 
et que cent fois je lui ai souhaite l'appui d'une 
fortune qui pilt mettre pour elle en pleine liberte 
les secrets sentimens de mon ame. Ce n'est pas, 
Sostrate , que le merite seul n'ait a mes yeux tout le 
prix qu'il pent ay.  oir , et que dans mon cur je ne 
prefere les vertus qui sont en vous , a tous les 
titres' magnifiques .dont les autres sont revetus. 
Ce n'est pas meme que la princesse ma :mere ne 
m'ait assez laisse la disposition de mes vceux ; et 
je ne dou to point, je vous l'avoue , que mes prieres 
n'eussen t pu tourner son consentement du cote que 
j'aurois voulu. Mais it est des etats , Sostrate , oil 
it n'est pas honnete de vouloir tout ce qu'on pent 
faire. 11 y  or  des chagrins A. se mettre au-dessus 
de toutes choses 3 et les bruits facheux de la re-
nommee vous font trop acheter le plaisir que l'on 
trouve, a contenter son inclination. C'est a quoi , 
Sostrate , je ne me serois jamais resolue ; et j'ai 
cru faire assez, de fair l'engagement dont retois 
sollicitee. Mais enfin , les dieux veulent prendre 	) 
eux-memes le soin de me donner un epoux ; et 
tons ces longs delais avec lesquels j'ai recule mon 
mariage , et que les bontes de la princesse ma mere 
ont accordes a mes desirs ; ces delais , dis-je , ne 
me sont plus permis , et it faut me- resoudre X su- 	1  
bir cet arret du ciel. Soyez stir , Sostrate , que 
c'est avec toutes les repugnances du monde que 
je m'abandonne a cet hymenee ; et que, si ravois 
pu etre maitresse de moi , ou j'aurois ete A vous 1  
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ou je n'aurois ete a personne. Voila , Sostrate , 

i 	te que j'avois a vous dire : voila ce que j'ai cru 
devoir a votre merite , et la consolation que toute 
Ina tendresse pent dormer a votre flamme. 

SOSTRATE. 

Ah ! madame , c'en est trop pour un malheureu 
Je ne m'etois pas prepare a mourir avec taut d 
gloire ; et je cesse , dans ce moment, de me plain 
dre des destinees. Si elks m'ont fait nitre dans 
.in rang beaucoup moins eleve que mcs desirs oil 
elles m'ont fait mitre asset heureux pour attircr 
quelque pitie du cceur d'une grande princessc 3 e 14  
Bette pitie glorieuse vaut des sceptres et des cou-. 
tonnes , vaut la fortune des plus grands princes 
de la terre. Oui , madame , des que j'ai ose vous 
aimer 1  c'est vOUS ; madame , qui voulez bien que 
je me serve de cc mot temeraire. : des que j'ai , 
dis-je , ose vous aimer , j'ai condamne d'abord 
1'orgueil de mes desirs 5 je me suis fait moi-meme 
la destinee que je devois attendre. Le coup de 
ion trepas , madame , n'aura rien qui me sur- 
Prenne , puisque je m'y etois prepare ; mais vos 
bontes le comblent d'un honneur que mon amour 
iamais n'etlt ose esperer,  , et je "teen vais mourir , 
4pres cela , le plus content et le plus glorieux de 
bus les hoMmes. Si je puis encore souhaiter quel- 	1 
que chose, ce sont deux graces , madame, que jo. 
Prends la hardiesse de vous demander & genoux  ir s‘ 
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de vouloir souffrir ma presence jusqu'A cet heu-
reux hymenee qui doit mettre fin a ma vie ; et , 
parmi cette grande gloire et ces longues prospe-
rites que le ciel promet a votre union , de vous 
souvenir quelquefois de l'amoureux Sostrate. Puis-
je , divine princesse, me promettre de vous cette 
precieuse faveur ? 

ERIPHILE. 

Allez , Sostrate , sortez d'ici. Ce 'n'est pas aimer 
mon repos , que de me demander que je me sou- 
vienne de vous. 	• 

SOSTR ATE. 

Ah ! madame, si votre repos 	 
ERIPHILE. 

Otez-sous, vows dis-je , Sostrate ; epargnez ma 
foiblesse , et ne m'exposez point h. plus que je n'ai 
resolu. 	. 

SCENE VIII. 
• ERIPHILE , CLEONICE. 

CLEONICE. 

Madame, je vous vois l'esprit tout chagrin : vous 
plait-il que vos danseurs , qui expriment si bien 
toutes les passions , vous donnent maintenant pel-
que preuve de leur adresse ? 
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ERIPHILE. 
011i , Cl6onice : qu'ils fassent taut ce qu'ils you—
dront , pourvu qu'ils me laissent a mes pensees.  

N 

FIN pU QUATRIEME ACTE. 

CINQUIEME INTERMEDE. 
Quatre pantomimes ajustent leurs gestes 

leurs pas aux inguidtudes de la princesse. 

FIN DU CINQUIEME INTERMEDE. 

et 
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ACTS V. 	411 
SCENE. PREMIERE. 

ER1PHILE , CLITIDAS. 
CLITIDAS faisant semblant de ne pas voir 

Eriphile. 

DE quel eke porter mes pas? Oit m'aviserai-je 	1  
d'aller? Et en quel lieu puis-je croire que je trouve- 
rai maintenant la princesse Eriphile ? Ce n'est pas v, 
un petit avantage que d'etre le premier a porter 
une nouvelle. Ah , la voila ! 11adame, je vous an-
nonce que le ciel vient de vous dormer l'epoux 
gull vous destinoit. 

P.RIPIIILli. 
Eh! laisse-moi,Clitidas, dans ma sombre melancolie. 

. 	CLITIDAS. 

Madame, je vous demande pardon. Je pensois faire 
Men de vous venir dire que le ciel vient de vous 
donner Sostrate pour epoux 3 mais , puisque cela 	, 
vous incommode , je rengaine ma nouvelle , et 	1 
m'en retourne droit comme je suis vcnu. 

IfIllIPHILE. 	 1. 
Clitidas! hola P  Clitidas ! . ,  
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CLITIDAS. 
ae vous laisse , madame , dans votre sombre me-. 
lancolie. 	. 

l'\ 	
tRIPHILE. 

Arrete , to dis-je ; approche. Que viens-tu me 
dire ? 

CLITIDAS.  
Ilien , madame. On a. par fois des empressemens 
de venir dire aux Brands de certaines choses dont 
ils ne se soucient pas; et je vousprie de m'excuser. 

• ERIPHILE. 	• 

Que tu es cruel ! 	 . 
CLITIDAS. 

tie autre fois j'aurai la discretion de ne vous pas 
venir interrompre. 

]RIPHILE. 

Ne me tiens point dans Pinquietude. Qu'est - ce 
que tu viens m'annoncer 9  

CLITIDAS. 
C'est une bagatelle de Sostrate , madame , que je 
vous dirai une autre fois, quand vous ne serez 
Point embarrassee. 

tRIPHILE. 

Ne me fris point languir davantage  1  to dis-je , et 
iteappcends eau; nouvelle. 

CLITIDAS. 
Vous la voulez moil- ,  madame ? 

Y. 	'A\ 	 36 
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ERIPHILE. 

6111; &Oche. Qu'as-tu a me dire de Sostrate ? 
CLITIDAS. 

Une aventure merveilleuse 	ou personne ne s'at-
tendoit.  

ERIPHILE. 

Dis-moi vite ce que c'est. 
CLITIDAS. 

Cela ne troublera-t-il point, madame, votre sombre 
melancolie ? 

ERIPHILE.  
Ali ! p a rl e promptement. 

CLITIDAS. 

J'ai done a vous dire  1  madame , que la princesse 
votre mere passoit presque seule dans la fork , 
par ces petites routes qui soot si agreables , lors-
qu'un sanglier hideux ; ces vilains sangliers-111 font 
toujours du desordre , et l'on devroit les bannir des 
forks bien policees : lors , dis-je , qu'un sanglier 
hideux , pousse , je crois , par des chasseurs , est 
venu traverser la route ou nous etiops: Je devrois 
vous faire peutjetre , pour , orner mon resit , une 
description etendue du sanglier dont je parlf ; mail 
vous vous en passerez , s'il vous plait , et je me 
contenterai de vous dire que c'etoit un fort vila;;,  
animal. lFjassoit son chemin , e* it &oh bon de 

..- 
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tie lui rien dire , de nc point chercher noise avec 
lui ; mais la princesse a voulu egayer sa dexterite , 
et de .son dard , qu'elle lui a lance , un peu mal- 

I,k\  a-propos , nc lui en deplaise , lui a fait au-dessus 
de l'oreille une assez petite blessure. Le sanglier , 
mal morigene , s'est impertinemment detourne 
contre nous : nous etions-la deux ou trois misera- 
bles , qui avons pilli de fraycur ; chacun gagnoit 	.. 
son arbre , et la princesse , sans defense , demeu-
roit exposee a la furie de la..bete , lorsque Sos;•• - . 
trate a paru , comme si les dieux l'eussent envoye. 

i;RIPIIILE. 

Ile bien1 Midas ? 	. 
CLITIDAS. 

Si mon resit vous cnnuie , madame, je remettrai 
le reste a une antre fois. 

IMIPHILE. 

Acheve promptement. 
CLITIDAS. 

Ma foi , c'est promptement de vrai que j'acheve-
rai ; car un peu de poltronnerie m'a empeche de 
voir tout le detail de ce combat; et tout ce que 
je puis vous dire , c'est que , retournant sur la 
place, 'nous avons vu le sanglier mort , tout veau-
tre dans son sang; et la princesse pleine de joie, 
tio47,19ant Sostrate son liberateur,  , et Pepoux digne 
et fortune quo les' dieux lui marquoient pour vous. 

It 	 56 
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A ces paroles , j'ai cru que j'en avois assez enten-
du; et je me suis hate de vous en venir,  2  avant 
tous , apporter la nouvelle. 

ARIPHILE. 

Ah ! Clitidas , pouvois-tu m'en donner une qui 
me pia etre plus agreable ! 

CLITIDAS. 

Voila qu'on vient vous trouver. 

SCENE II. 
ARISTIONE , SOSTRATE , ERIPH1LE / 

CLITIDAS. 
II 

ARISTrONE. 

Je vois , ma fdle , que vous savez deja tout ce que 
nous pourrions vous dire. Vous voyez que les 
dieux se sont expliques bien plutot que nous n'eus-
sions pense ; mon peril n'a guere tarde a nous 
marquer leurs volontes ; et Pon connolt assez que ' 
ce sont eux qui se sont meles de ce choix, puisque 
le merite tout seul brille dans cette preference. 
Aurez-vous quelque repugnance a recompenser de 
votre cceur celui a qui je dois la vie ? Et fefuse- 
rez-vous Sostrate pour epoux ? 	 v 

   
  



ACTE V. SCENE III. 	565 
*RIPHILE. 

Et de la main des dieux et de la votre , madame , 
je ne puis rien recevoir qui ne me soit fort agreable. 

SOSTRATE. 

Ciel ! n'est-ce point ici quelque songe tout plein 
de gloire dont les dieux me veulent flatter? Et quel-
que reveil malheureux ne me replongera-t-il point 
dans la bassesse de ma fortune ? 

SCENE III. 
ARISTIONE , ERIK-IILE , SOSTRATE , 

CLEON10E , CLITIDAS. 
. 	, 

CLP.ONICE. 

Madame, je viens vous dire qu'Anaxarque a jus-
qu'ici abuse l'un et l'autre prince , par Pesperance 
de ce choix.qu'ils poursuivent depuis long-tems ; 
et qu'au bruit qui s'est repandu de votre aventure , 
ils ont fait eclater tons deux lour ressentiment 
contre lui , jusques-la que , de paroles en paroles, 
les choses se sont echauffees , et it a recu quelques 
blessures dont on' ne sait pas Bien ce qui arrivera. 
Mais les voici. 

• 
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SCENE DERNIERE. 
ARISTIONE , ERIPHILE , IPHICRATE , 

TIMOCLES , SOSTRATE , CLEONICE, 
CL1T1DAS. 

ARISTIONE. 

Princes, vous agissez tous deux avec unc violence 
Bien grande ! et si Anaxarque a pu vous offcnser,  , 
fetois pour vous en faire justice moi-meme. 

IPHICRATE. 
Et quelle juis'tice , madame , auriez-vous pn nous 
faire de lui , si vous la faites si pen h notre rang 
dans le choix que vous embrasscz ? 

ARISTIONE. 

Ne vous etes-vous pas soumis Pun ct l'autre a cc 
que pourroient decider , ou les ordrcs du ciel  ,  ou 
l'inelination de ma He ? 

TIINIOCL1S. 

Oui , madame , nous nous sommes soumis h. ce 
qu'ils pourroient decider entre lc prince Iphicrate 
et moi , mais non pas h nous voir rebutds IOUs 
deux. 

• 

ARISTIONE. 
Et si ehacuwde vous a hien pu se resoudre a souf- 
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frir une preference , que vous 'arrive- t-il a tons 
deux oh vous ne soyez prepares ? Et que peuvent . 
importer I l'un et a l'autre les inter ets de son rival ? 

IPHICRATE. 

Oui , madame , it importe. C'est quelque conso- 
lation de se voir preferer un homme qui vous est 
gal; et votre aveuglement est une chose epou- 

Yantable. 	 '• 
ARISTIONE.  • 

Prince, je ne veux point me brouiller avec une 
personne qui m'a fait tant de grace que de me 
dire des douceurs ; et je vous prie , avec toute 
Phonneteto qu'il m'est possible, de donner a  votre 
chagrin un fondement plus raisonnable ; de vous 
souvenir , s'il vous plait , que Sostrate 	est Le- 	• 
vetu d'un merite qui s'est fait connoitre a toute 
la Grece ; et que le rang oh le ciel Peleve aujour-
d'hui , va remplir toute la distance qui etoit entre 
lui et vous. 

IPHICRATE. 

Oul 7  oui , madame , nous nous en souviendrons. 
Mais pent - etre aussi vous souviendrez- vous que 
deux-princes outrages ne Sont pas deux ennemis 

' 
1

0. 

 
peu redoutables. 

TIMOCI1ES. 
• 

I-tint-etre  , madame , qu'ort ne gotitera pas long- 
term la joie  dvnepris que ron fait de nous. 
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ARISTIONE. 

Je pardonne toutes ces menaces aux chagrins d'un 
amour qui se croit offenge ; et nous n'en verrons 
pas avec moms de tranquillite la fete des jeux 
Pythiens. Allons - y de ce pas ; et couronnons , , 
par ce pompeux spectacle , cette merveilleuse 
journee. 

teE'IN DU CINQUILME ACTE. 
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SIXIEME INTEIRMEDE. 

FtTE DES JEITX PYTHIENS. 	• 
Le thedtre represente une grande salle en ma- . ., 

niere d'amphithedtre , avec une grande ar-
cade dans le fond, au-dessus de laquelle est 
une tribune fermee d'un rideau. Dans Pe-
loignement paroit un autel pour le sacrifice. 
Six ministres du sacrifice, habilles comme 
s'ils etoient presque nuds , portant chaeun 
une hache sur l'epaul e , entrent par le por-
tique au son des violons. Its sort  suivis de 
deux sacrificateurs et de la pretresse. 

SCENE PREMIERE. 
LA. PRETRESSE, SACR1FICATEURS, MINIS- 

TRES DU SACRIFICE, CI OEUR DI PEU- 
PLES. 

LA PR AT.14SSE. 

D
lianteZ 2  peuples, thantez en male et male lieux, 
11 Dieu que nous servons les brillantes merveilles;  

Parcourez la terre et les cieux : 
VostiS ne  sauriez,chanter rien de plus precieux , 

Rien de pbAdoux pour les oreilles. 
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PREMIER SACRIFICATEUR. 

A cc Dieu plein do force, a ce Dieu plein d'appas, 
11 n'est rien qui resiste. 

1 SECOND SACRIFICATEUR.  
i 

11 n'est rien ici bas, 	. 
Qui par ses bienfaits ne subsiste. 

LA PRI:ITRESSE.  
Toute la terre est triste 
Quand on ne le your pas. 

CEDIEUR. 
Poussons a sa memoire 
Des concerts si touchants, 
Que du haut de sa gloire. 
11 ecoute nos chants. 

PREMIERE ENTREE DE BA_LLET.  
Les six ministres du sacrificeportant des /l adies,  

font entre eux une danse ornde de toutes 10, 
attitudes que peuvent exprimer des gens go 
etudient leurs forces : (pies quoi ils se 11.-
tirent aux deux cOtes du thaitre. 
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SCENE II. 
1

,
\AA. PRETRESSE , SACRIFICATEUR , MI-

NIMES DU SACRIFICE , VOLTIGEURS, 
CHOEUR DE PEUPLES. 

TAUXIEME ENTREE DE BALLET. 
Six voltigeurs font paroltre en cadence leur 

adresse sur des chevaux de bois , qui sont 
apportes par des esclaves. 

. 	11 
SCENE.III.  

14 PRETRESSE , SACRIFICATEURS , MI- 
NISTRES DU SACRIFICE , ESCLAVES, 
CONDUCTEURS D'ESCLAVES, CHOEUR 
DE PEUPLES. 

TROISIEMENTRÉE DE BALLET. 
Quatre conducteurs d'esclaves ambient en ca-

dence huit esclaves , qui dansent pour mar-
quer la joie qu'ils ont d'avoir recouvre la 
libertd. 	 , 1 

. . 
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SCENE IV. 
LA PRETRESSE, SACRIFICATEURS, MINIS i 

'TRES DU SACRIFICE, HOMMES et FEM- 
MES armes d la Grecque , CHOEUR DE 
PEUPLE. 

IV.' ENTRÉE DE BALLET. 

Quatre hummes armes d la Grecque avec des 
tambours, et quatre femmes armdes d la 
Grecque avec des timbres , font ensemble 
une maniere de jeu pour les armes. 

IV 

SCENE V. 
, 	• 

LA PRETRESSE , SACRIFICATEURS , MI' 
NISTRES DU SACRIFICE , HOMMES et 
FEMMES armes dla grecque, UN HERAUT) 
TR OMPETTES,uN TIMBALLIER,CHOEIfi 
DE PEUPLES. 

La tribune s'ouvre. Un heraut , six trompet' 
tes , et un timballier se molant d tons les ins" 
trumens , annoncent la venue d'Apollon. 

CHOFUR. 	 / 
.(41, 

Ouvrons tous nos yeux 
. 	A l'eclat supreme 

--Qui brine en ces lieux. 
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, 

SCENE VI. 

\4POLLON, SUIVANS D'APOLLON, LA PRE- 
TRESSE , SACKIFICAT EURS , MIN WIRES 
DU SACRIFICE,  HOMMES et FEMMES ar-. 
rags d la grec.  que , UN HERAUT , TROM- 
PETTES, UN TIMBALLIER, CHOEUR DE 

1 	PEUPLES. 

4pollon , au bruit des trompettes et des vio-
ions , entre par le portique , prdcdde de six 
jeunes gens qui portent des lauriers entrela- 

. 	ces autour d'un bdton , et un soled d'-or au- 
i 	dessus , avec la devise royale en nzan9re de 

trophoe. 	. 	 - 
CINEUR. 

pM' 	Quelle grace extreme ! 
Quel port glorieux ! 
Oh voit-on des Dieux 
Qui soient'faits de meme ? 

V.e ENTREE DE BALLET: 

Les suivans crdipollon dmnent leur trophee d L 	. tenor aux six ministres du sacrifice qui por- 
Itv' 	tent les haches , et commencent avec fipol- 

lon une danse heroique. 

A 

'I 
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VI.°  et derriere ENTRÉE DE BALLET. 
Les six ministres du sacrifice,portant les hashes 

et les troph6fes; les quatre hommes et le,;  
quatre femmes, armes ci la grecque, se joi-
gnent en diverses manieres ci la danse d'.4-
polka et de ses suivans , tandis que la pre-
tresse , le sacrificateur et le chceur des peo-
ples y melent leurs chants ci diverses re-
prises, au son des timballes et des trompettes. 

VIM  pour LE  Ror,  , representant Apollon. 

Je suis la source des clartes ; 
Et lesipstres les plus vantes , 
Dont le beau cercle m'environne , 
Ne sont brillans et respectes. 
Que par reclat que je leur donne. 

Du char oh je me puis asseoir,  , 
Je vois le desir de me voir 
Posseder la nature entiere i 
Et le monde n'a son espoir 
Qu'aux seuls bienfaits de ma lumiere. 

Bienheureuses de toutes parts,  
Et pleines d'exquises richesses , 
Les terres oh de, mes regards 
J'arrete les douses caresses. 
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Pour Monsieur LE GRAND, suivant 
d' Apollon. • , 

Oiien qu'aupres du soleil tout autre 6, clat s'efface , 
Nen eloigner pourtant n'est pas ce que l'on vent; 

Et vous voyez Bien, quoi TM fasse , 
Que Pon s'en tient touj ours le plus pres que l'on peut. 	. 

Pour le Marquis DE VILLEROY, suivant 
d' ilpollon.  

De notre maitre incompaiable 
Vous me voyez inseparable; 

t le zele puissant qui m'attache a ses voeux , 
Le suit parmi les eaux 1  le suit parmi les feux. 

Pour le Marquis DE RASSENT  ,  suivant 
d' Apollon. 

le ne serai pas vain, quand je ne croirai pas 
Qu'un autre, mieux que moi, suive par-tout ses pas. 

• • 
ilt 	 . 

. 
• 

U 
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Nonzs des personnes qui ont chante et danse 
dans les intermedes des Amans magnifiques, 
Comedie-bullet. 

DANS LE PREMIER INTERMEDE. 	.(fT .., 
Eole 7  le sieur Estival. Tritons chantans, les 

sieurs Legros , Heclain , Don, Gingan Paine, ' 
Gingan le cadet, Fernon le cadet, Rebel, Lan-
geais , Deschamps , Morel, et deux pages de la 
musivie de la chapelk. Fleuves chantans , les 
sieurs Beaumont , Fernon Paine , Noblet , Se-
rignan , David , Aurat , Devellois , Gillet y 

Amours chantans, quatre pages de la musiq'us 
de la chambre. Pecheurs de corail dansans , les 
sieurs lown , Chicanneau , Pesan Paine, 
Magny, Joubert, Mayen, la Montagne , Les-
tang. Neptune , LE ROL Dieux marins , M. it 
Grand, le marquis de Villeroy, le marquis de 
Rassent , les sieurs Beauchamp, Favier, la 
Pierre. 

DANS LE SECOND INTERMEDE.. 
Pantomimes. dansans , les sieurs,Beauchammp, 

Saint-Andre et Favier. 
DANS LE TROIS1EME INTERMEDE. , 

• La Nymphe de la vallee de Tempe, mademoi-
selle des Pronteaux. Tircis , le sieur Gaye• 
Caliste, mademoiselle Hilaire. Licaste , le sieur 
Langeais. Menandre , le sieur Fernon le awl. 
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Deux Satyres, les sieurs Estival et Morel. Drya-
des dansantes , les sieurs Arnald , Noblet , 
Lestang , Favier le cadet, Foignard l'agne et 
Isaac. Faunes dansans ,  les siew$ Beauchamp , 

` Saint-Andre, Magny,  , loubert , Favier Paine 
et Mayeu. Philinte ,  le sieur Blondel. Climene , 
mademoiselle de Saint- Christophle. Pe ti tes Drya-
des dansantes, les sieurs Bouilland, raignard 
et Thibault. Petits Faunes dansans ,  les sieurs la " 
41ontagne , Daluseau et Foignard. 

DANS LE QUATR1EME INTERMEDE. 
Statues dansantes , 	les sieurs Dolivet , 	le 

Clzantre , Saint-Andre,    Magny , Lestang , 
Peignard Paine, Dolivet fils y et Foignard le 
Cadet. 	' 

DANS LE. CINQU1EME 1NTERMEDE. 
Pantomimes dansans ,  les sieurs Dolivet  7  le 

Clzantre , Saint-Andre, Magny7 .  

DANS LE SIXIEME INTERMEDE. 
11TE DES JEUX PYT

r
IENS. 

La Pretresse, mademoiselle Hilaire. Premier 
Sacrificateur, le sieur Gaye: Second Sacrificateur, 
le eieE:r Langeais. Ministres du Sacrifice portant 
des haches , dansans , 	les sieurs Dolivet, le 
ehontre , Saint-Andre , Foignard Paine et 
Foignard le cadet. Voltigeurs , les sieurs July, 

V. 	•,‘‘ 	 37 
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Doyat, de Launoy,  , Beaumont, du Gard Paine, 
et du Gard le cadet. Conducteurs d'esclaves dan—
sans, les sieurs.le Pretre , Jouan , Pezan Paine 
et Joubert. Esetaves dansans, les sieurs Pay-san, 
la Vallee, Pezan le cadet, Favre , Vaignard; 
Dolivet fils , Girard et Charpentier. Hommes 
armes a la grecque , dansans , les sieurs Noblet , 
Chicanneau , Mayeu et DeSgranges. Femmes 

i  armees a la grecque , dansantes , les' sieurs la 
Montagne , Lestang , Favier le cadet , et 
iirnald. Un Heraut , le sieur Rebel. Trompettes, 
les sieurs la Plaine , Lorange , du Clos , Beau-
pre , Carbonnet , Ferrier. Timballier,  , le sieur 
Diacre.  Appllon , LE ROL Suivans d'Apollou 
dansans,  monsieur le Grand, le marquis de 
Villeroi , le marquis de Rassent , les sieurs 
Beauchamp , Raynal et Favier. Chceuys de 
peuples chantans , les sieurs....  
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AVERTISSEMENT 
DE L'EDITEUR 

• 
S U 11. LE BOURGEOIS 

GENTILHOMME. 

CRTTE comedic-ballet en 5 actes et en prose , fut 
tepresentee a Chambord , le 14 octobre 1670 7  et A 
Paris, le 29 novembre suivant , alternativement 
avec la BdrOniee de Corneille. 

Aucune 	piece n'avoit encore antant inquiete 
Moliere sur son succes. Louis XIV 7  a son souper, 
Wen dit pas un mot a l'auteur 3 et cc silence , qui fut 
pris pour une improbation du maitre , donna car-
riere a toutes les decisions precipitees du mauvais 
goAt. Illoligre n'y est plus, disoient quelques cour-
tisans fatigii6s de voir au milieu d'eux un censeur 
qui pouvoit , au premier ;lour , reveler leurs ridi-
cules particuliers au public. Il extravague ; le voila 
tom/4 dans la farce italienne : que veut-il dire avec 
son Halaba Be/echoic 7  etc. 

II se passa malheureusement plusieurs fours entre 
cette premiere representation et la seconde A Cham-
bord 7  en sorte tine le supplice (le Moliere fut bien 
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long. II n'osa se montrer, dit-on, pendant cet in- 
tervalle 5 et Baron , qu'il envoyoit h la decouverte 7  
ne rapportoit rien de consolant. 	, 	__ 	. 

; 

Il ne reconnoissoit plus son maitre, dont le goilt 
toujours stir sembloit l'avoir abandonne cette foist 
mais quel fiat son trioniphe 2  lorsqu'apres la seconde 
representation , le mAme prince lan dit bautement 
qu'il trouvoit ea piece excellente 7  que rien ne Pavoit 
encore plus amuse , et que s'il ne lui avoit rien dit 
le premier jour, c'etoit dans la crainte d'avoir etb I 
seduit par la perfection du jeu des acteurs. r 

Des ce moment , les mauvais plaisans se turent 5 
et apres avoir annonce la chAte  du Bourgeois gentil-. 
homme ,  ils ne rougirent pas de se montrer au nombre 
tie ses admiwteurs.  

Nous ne pouvons trop le faire remarquer,  , c'est ,1  
I la protection ouverte dont Louis XIV honora tow 
jours Moliere 2  que nous devons la plupart des 
chefs-d'oeuvres de ce grand homme. Sous un maitre 
moins eclaire , moins arni du vrai merite , on eat 
etouffe ses talens presque aa leur naissance. 

Ici  le Bourgeois gentilhomme  est decrie par le 
courtisan : Louis XIV parle , et cet ouvrage n'a plus 
d'ennemis. Quelle reconnoissance ne doivent pas 
les lettres I ce prince? Et trouvera-t-on de la flatterie 
dans ce que disoit de lui le rnarechal de Clerarw 
hault ? Que tout je`une qu'il citoit 7  it se connoissoit 
mieux que lui aux tonnes choses ; que, par un discer' 
nement naturel  1  it avoit de ?aversion pour l'honnetell 
contrtfaite , et qu'il ne pouvoit souffrir les faux ogre" 
mens ni la raguvaise raillerie. 

' 

Le  succes  du Bourgeois kentilhomme  ne fut point 

   
  



( 	SUR LE BOURGEOIS GENTILHOMME:585-  
I oalancea Paris. Le sens droit de madame Jourdain  2  •. 

ainsi que sa naive- brusquerie, les complaisances 
interessees et basses de Doranie,. la gait 	ingenue- 
de Nicole , le bon esprit de Lucile 7  la noble franchise 
de Cleonte  7  la subtilite feconde et gaie de Covielle i 
et la burlesque vanith des differens maitres (Parts et 
de sciences  7  jetbient a l'envi le jour le plus heureux 
sur le ridicule principal de M. Jourdain. 	Tout 
etoit marque au coin de la nature et de la bonne " 
plaisanterie dans le corps cle,l'ouvrage , et fit passer 
l'exageration bouflonne de la ceremonie torque. 

La faussete sociale de vouloir paroitre plus qteon 
West, ne pouvoit ecbapper an pinceau de Moliere. 
Lleve par un pere sage et inod6r6 , qui  7  content  de 
la mediocrite de son etat, n'en avoit point destin6 
d'autre a son fils , c'etoit h lui de veiller au soutien 
des mceurs 7  auxquelles it importers toujours qu'en 
general chacuti se plaise dans la situation dt l'a 
place la providence 2  et qu'une vaine 2 sotte et dan.-
gerense inquietude n'en fasse pas, trop souvent et 
linpunernent franchir les bornes. 

Ce philosophe. celebre par son  effrdnde et intaris-
sable paradoxologie ,  (comme le dit M. Duet du 
P.  Hardouin) cet homme de genie et d'humeur , 
contre lequel nous avons deja eu a d6fendre Mo-
liere , n'a pas mieux joge  du Bourgeois gentilhomms 

. 	que de  l'Avare et du .1Iisantrope. 	 • 
Qael est le plus blilmable 1  dit it , dans sa lettre It 

M. d'Al. . . .  d'un bourgeois sans esprit et pain qui 
fait  sottement  le gentilhomme , ou du gentilhomma 

Trippou qui le dye? Dans la piece, ce derniern'est-il 
Pas Phonndte hazyne? N'a-t-ilpas pour lui l' intdrdt.? 

   
  



584 	• AVERTISSEMENT 
Et k public n'applaudit-il pas d toms les tours ?it'll 
fait d l'autrc? 	 , 	 . 

Dc pareilles critiques ne nous paroissent pas m6-
riter d'etre discutees. Malheur A celui qui 7  en riailt 
do l'extravagance de M. Jourdain, no se sentiroit 
pas en meme toms indigne de la basse escroquerie 
de Dorante ! 	Moliere n'a jamais interesse pour le 
vice 5 mais, fidele observateur de la nature, it a clA 
nous apprendre qu'un sot de l'espece de M. Jour-
damn , est toujours entretenu dans sa folic par quel-
que fripon a qui elle est utile. Moliere devoit l'i sa 
nation la confiance de penser qu'elle n'avoit pas 
besoin d'etre guidee pour apprecier la conduite de 
Dorante , et pour mepriser la friponnerie du gen- 
tilhomme escroc.D'ailleurs, la facon dont madame la 
Jourdain le traite 2  met assez le spectateur sur la vole 
de l'indignation pie doit exciter ce personnage. 

II est vraisemblable que l'humeur des courtisans 
sur cette piece avoit pour principe le role iname 
de ce Dorante, un de leurs egaux , puisque Moliere 
lui donne la qualite de comte , et que M. Jourdain! 
assure pie c'est  un seigneur considers a la cour • , et 
qui parle au roi comme je Dour park  7  ajoute - t - it 
plaisamment. 

La tradition nous apprend clue chaque citoyen 
crut reconnoitre son voisin an portrait de M. Jour-
dain. On alla plus loin, on voulut que Moliere ei'lt . 
dessine son caractere d'apres un nonatn.. Ganaouia 1 
chapelier insense, qui avoit depense 	plus tie 50 
mille ecus avec des Dorantes , et sur - tout avec 
line fille b. qui ii avoit donne line ti es-belle !liaison 
a Mention , 'et qui  , 	 pr_s  a 	A 	des extravagances phis 

   
  



SUB LE BOURGEOIS GENTILHOMME. 585 
criminelles , fut enferrne a Charenton. Mais cette 
anecdote peu s)se est tres-indifferente au merite de 
l'ouvrage , et nous n'en aeons fait ici une legere 
mention qua parce qu'elle est une espece de preuve 
que du tems du chapelier it falloit deja , pour imiter 
nos grands seigneurs 2 	se piquer de la prodigaliti 
le plus folle pour le vice. 

On trouvera dans les observations plusielirs au-
tres faits particuliers k cette comedic , et nous ter-
tninerons cet avertiissement par ce mot de M. de 
Voltaire : le Misantrope est admirable ; le Bourgeois 
gentilltomme est plaisant. 
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ACTEURS. 

ACTEURS DE LA COM1DIE. 
MONSIEUR JOURDAJN, bourgeois. 
MADAME JOURDA1IN. 
LUCILE , tillc dc monsieur Jourdain. 
CLEONTE , amant de Lucile. 
DORIMENE , marquise. 
DORANTE , comte , amant de Dorimene. 
NICOLE , servante de monsieur Jourdain. 
COVIELLE., valet de Cleonte. 	• 
UN MAITRE DE MUSIQUE. 	 ' 
UN ELEVE DU MAITRE DE 14USIQUE. 
UN MAITRE A DANSER. 
UN MAITRE D'ARMES. 
UN MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
UN MAITRE TAILLEUR. 
UN GARCON TA1LLEUR. 
DEUX LAQUA lS. 

ACTEURS DU BALLET.  
DANS LE PRElylIER ACTE. 

UNE MUSICIENNE. 	- 
DEUX MUSLCIENS. 	. 	) 
DANSEUBS. 
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' t• 	DANS LE SECOND ACTE. 

GARCONS TAILLEIRS dansans. 

DANS LE TROISIEME ACTE. 
CUISINIERS dansans.  

DANS LE QUATRIEME ACTE. 
. 	CEREMONIE TURQUE. 

LE MUFTI. 	 . 
TURCS assistans du Mufti , chantans. 
DERV IS chantans, 
TURCS dansans. 

DANS LE CINQUIEME ACTE. 
BALLET DES NATIONS. 

UN DONNEUR DE LITRES dansant. 
1 MPORTUNS dansans. 
TROUPE DE SPECTATEURS chantans. 

PREMIER HOMME du bcl air. 
SECOND HOMME du bel air. 
PREMIERE FEMME du Irl air. 
SECONDE FEMME du bel air. 
PREMI ER GASCQN. 
SECOND GASCON.  

ljN SUISSE. 
UN VILUX BOURGEOIS babillarit 
UNE 'VIEILLE WURGEO1SE babillarde. 

   
  



688 
ESPAGNOLS chantans. 
ESPAGNOLS dansans. 
UNE ITALIENNE. 

.  UN ITAL1EN. 
DEUX SCARAMOUCHES. 
DEUX TRIVELINS. 
ARLEQUIN. 
DEUX POITEVINS chantans et dansans. 
POITEVINS et POITEVINES dansans. 

La scene est a Paris , dans la nzaison de •111.  
Jourdain. 

I 
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LE 

'.-----------------.........— 

GENTILITOMME 

BOURGEOIS 

CO:MEDIE-BALLET. 

, 

--..... 

ACTE 

SCENE 
UN MAITRE DE 

maitre de musique 
qui est au milieu 
CIENNE, DEUX 
A DANSER, DANSEURS. 

LE MAITRE DE 

A: tNEZ , entrez 
'4 ) en attendant. qu'il 

LE MAITRE 

Et vous aussi 2  de 

PREMIER. 

UN ELEVE, du 
sur une table 

, LINE MUSI-
UN MAITRE 

musiciens. 

, et vous reposez 

danseurs. 	• 

PREMIERE. 
AIUSIQUE , 

, composant 
du thecitre 

MLSICIENS, 

MUSIQUE aux 

dans cette salle 
vienne. 

A DANSER aux 
c$ eche. 

   
  



590 LE BOURGEOIS G-ENTILHOMME. 	1, : , 
LE MAITRE DE MUSIQUE d .on oleve. 

i 
Est-ce fait? 	 i 

L'i:LtvE. 
Oni. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. t 
Voyons... VoilA gni est Bien. 	. s 

LE MAITRE A DANSER. 

Est-ce quelque chose de nouveau? 	 . 
 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Oui. C'est un air pour une serenade , que je Itti 
ai faith  composer ici , en attendant que none 
homme fit evoille. 	 At' 

LE MAITRE A DANSER. 

Peut-on voir ce que c'est? 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 

, 
Vous l'allez entendre avec le dialogue , 
viendra. II ne tardera guere. 

LE MAITRE A DANSER. 

Nos occupations , a vous et A moi , ne sort pas 
potites maintenant. 

•MAITRE LE 	DE MUSIQUE. . 

11 est vrai. Nous avons trouve ici un home 
comme it nous le fauti tous deux. Ce nous eSt 
une donee rente que'ce monsieur Jourdain, avcc ' 
les visions de noblesse et de galanterie qu'il  eSt 

alle se mettre en tete. Et votre clause et ma musrL  

, 	 - 	! - 	r , 	, 	 a 	, 	, 	n 	..,.-1- 

.7  
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)1

1  e auroient it souhaiter que tout le monde lui 
4  essemblat. 	To 	

. 

LE MAITRE A DANSEIC. 

Non pas entierement; et je vendrois pour lui qu'il 
se connitt mieux qu'il ne fait aux choses que nous 
lui donnons: 	D 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

' n est vrai qu'il les comic& mal , mais it les pay 
Bien ; et c'est de quoi maintenant nos . arts ont 
plus besoin que de toutc autre chose. 

. 	LE MAITRE A DANSER. 
PoUr moi , je vous l'avoue , je me repais un pen 
de gloire. Les applaudissemens me touchent ; ct 

1. je tiens que , dans tons les.  beaux arts ,,c'est un 
supplice assez filcheux que de se produire a des  
sots, que d'essuyer,  , sur des compositions, la bar-
baric d'un stupide. 11 y a plaisir , ne m'en parlez 
point; a travailler pour des personnes qui soient 
eapables de sentir les delicatesses d'un art; qui 
sachent  'fake un doux accucil aux beautes d'un 
ouvrage , et, par de chatouillantes approbations , 
vous repler de votre travail. Oui , la recom-
pense la plus agreable qu'ou puisse recevoir des 
choses que l'on fait , 'c'est de les voir connues, 
de les voir caressees d'un applaudissement qui 
vous honore.  11 n'y a rien , a mon avis , qui nous 
paye mieux que. celk4e toutes nos fatigues ; et 
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1 	, ce sont des douceurs exquises que des louangcis ) 
eclairees. 	 • 	• 

LE MAITRE DE musiQuE. 
J'en demeure d'accortl; et je le gotite comme yous• 
11 n'y a rien assurement qui Chatouille davantage', 
que les applaudissemens que vous dices; mais cer 
encens ne fait pas vivre. Des louanges toutes purer 
ne mettent point un homme a son aise. 11 y faut 
meler du solide ; et la meilleure facon de louer, 
c'est de louer avec les mains: C'est un homme, 
la verite , dont les lumieres sont petites , qui pub% 
a  tort et a travers de toutes choses , et n'applau' 
dit qu'a contre•sens , mais son argent redresse les 
jugemens de son esprit. II a du discernement dads 
sa bourse. Ses louanges sont rnonnoyees ; et co 
bourgeois ignorant nous vaut micux, comme vous 
voyez , que le grand seigneur Cclaire qui nous 0. 
introduits ici. 

LE MAITRE A DANSER. 

Il  y a quelque chose de vrai clans ce quc vows 
dites ; mais je trouve que vous appuyez un pelt 
trop sur l'argent ; et l'interet est quelque chose de 
si bas, qu'il ne faut jamais qu'un honnete honvue 
montre pour lui b de rattachement. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Vous recevez fort Bien pourtant l'argent que 'love 
homme vous donne. 
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/ 	LE MAITRE A DANSER. 

' ,Assurp:ment. Mais je n'en fais pas tout mon bon-• 
,lieur ; et je voudrois qu'avee son bien , il eta en. 
core quelque bon gall des  doses. 

LE MAITRE DE MUSIQUE.. 

Je le voudrois aussi ; et c'est a quoi nous travail- 
Ions tous deux autant que nous pouvons. Mais , 
en tout cas , il nous donne moyen de nous faire 
connoltre dans le monde ; et it paiera pour tous 
les autres ce que les autres Ioueront pour lui. 

LE MAITRE A DANSER. 
Le voila qui vient. 

SCENE ii. 
M. JOURDAIN en robe de cliambre et en bonnet 

de suit, LE MAITRE DE MUSIQUE, LE 
MAITRE A DANSER, L'ELEVE du maitre 
de musique ,  UNE. MUSICIENNE , DEUX 
MLSICIENS , DANSEURS , DEUX LA- 
QL AIS. 

r 	i 
M. JOURDAIN. 

He Bien , messieurs ! Qu'est - ce ? Me ferez - vous 
voir Votre petite drillerie ? 	' ,I, ,y., 

LE MAITRE A DANSER. 

oiument ? Quelo petit:' dr6lerie ? 
V. 	 38 

   
  



594 LE BOURGEOIS GENTILII0.11111E. 
M. JOURDAIN. 

H6! la.... Comment appelez-vous5.1ela ? Votre pro-
logue ou dialogue de chansons et de danse. 

LE MAITRE A DANSER. 

Ah, ali ! 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 

-Vous nous y voyez prepares. 
M. JOURDAIN. 

Je vous ai fait un peu attendre, mais c'est Tie je 
me fais habiller aujourd'hui comme les gees de 
qualite ; et mon tailleur m'a envoye des bas de 
soie , que j'ai pense ne mettre jamais. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Nous ne sommes ici que pour attendre votre loisir. 
M. JOURDAIN. 

Je vous prie toes deux de ne vous point en aller 
qu'on ne m'ait apporte mon habit, afin que vous 
me puissiez voir. 

LE MAITRE A DANSER. 

Tout ce qu'il vous plaira. 
M. JOURDAIN. 

VOUS me verrez equip; comme il faut , depuis les 
pieds jusqu'a la tete. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

NOus n'en doutons point. 
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I M. JOU RD A IN.' .. 
re me suis fait b ire cette indienne-ci '. 

A  
LE MAITRE A DANSER. 

Ile  ek fort belle. 
--z, M. I  OU RDAIN. 

Mon tailleur m'a dit que les gens de qualite etoient 
comme cela le matin. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 
Cela vous sied a merveille. 

MP M. JO URDA IN. 

Laquais , holl , mes deux laquais ! 
PREMIER LAQUAIS. 

Que voulez-vous , monsieur ? 
M. J OURDAI N. 

' 	Rien. C'est pour voir si vous m'entendez bien. 
( au maitre de musique et au maitre a danser. ) 
Que dices-vous de mes livrees ? 

LE MAITRE A DANSER. 
Elle sont magnifiques. 
M. IOURDAIN entr'ouvrant sa robe, et faisant 

voir son haut-de:chausse etroit , de velours 
rouge , et sa camisole de velours vert. 

Voici encore un petit deshabille pour faire, le ma- 
tin,  mes  exercices. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 	- 
1 
4 est galant. 58* 

   
  



596 LE BOURGEOIS GENTILHOMME. 	1 
M. JOURDAIN. 

Laquais ! 	 ,  C' 
PREMIER LAQUAIS. 

Monsieur? 	 • 
M. JOURDAIN. 

L'autre laquais ?  
SECOND LAQUAIs. 

Monsieur ? 
M. JOURDAIN 6tant sa robe de chambre. 

Tenez ma robe. 
( au maitre de musique et au maitre d dancer. 
Me trouvez-vous bien comme cela ? 	• 

LIB MAITRE A DANSER. 

Tort Bien. On ne peut pas mieux. 	• 	"i.t 

M. JOUTLDAIN. 
	

'1.1,4 

Voyons un peu votrc affaire. 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Je voudrois bien auparavant vous fire entendre 
un air ( montrant son gleve ) qu'il vient de cool'  i  
poser pour la serenade que vous m'avez demo' 
dee. C'est un de mes ecoliers , qui a pour ces sorter 
de choses un talent admirable. 

M. JOURDAIN. 

Oui , mais it ne falloit pas faire faire vela par uil 
ecolier ; et vous n'etiez pas trop bon vous-memo 
pour cette besogne-li. 
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LE IMAITRE DE MUSIQUE. .  

, 
ne faut pas ,1. monsieur , que le nom d'ecolier 

‘oti:k abuse. Ces sortes d'ecoliers en savent auta 
Tie les plus Brands mattres ; et l'air est aussi be 
1411 s'en puisse faire. Ecoutez settlement.  t 

M. JOUUDAIN ci ses laquais.  ' 
;Donnez-moi ma robe pour mieux entendre 	 At  
tendez , je crois que je serai mieux sans robe.... 
Non, redonnez-la-moi : cela ira mieux.  _ 

LA MUSICIENNE. 

Je languis nuit et jour, et mon mal cst ex 	, 
• bepuis qu'avosrigueurs vos beaux yettx m'on tsoumis. 

li

vous traitez ainsi , belle Iris, qui vous aime, 	.  ,.Si 
etas ! que pourriez-vous faire a voi ennemis ! 

M. JOURDAIN. 	. 

Cette chanson me semble un pen lugubre ; elle cna 
don; jc voudrois que vous la puissiez un pea 
agaillardir par-ci , par-la. 	/ , 	.. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 	 . 
faut, monsieur, que l'air soil accommode aux 

1

'  "paroles. 

0 	M. IOURDAIN. 

On noen apprit un tout-a-fait joli , it y a quelqu 
tems. Attendez 	 la.... Comment est-ce qu'il dit 1, 

LE MAITRE A DANSER.. 

ar uia foi , je tie sm. 

"11 	 • 

   
  



598 LE BOURGEOIS GENTILHONEVIE. 

M.  JOURDAIN. 
/ Il y a du mouton dedans. r.,  

LE MAITRE A DANSER. 

Du mouton 7 	 ,.- 
Yr. JOURDAIN. 

Oui. Ah ! 	 ( .1l chante. 
Je croyois Jeanneton 	• 
Aussi douce que belle ; 
Je croybis Jeanneton 

- 	Plus douce qu'un mouton. 
Helas , helas ! 

Elle est cent fois, mile fois plus cruelle 
Quit n'est le tigre aux bois. 

Drest—il pas joli? 4 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Le plus joli du monde. 

LE MAITRE A DANSER. 

Et vous le chantez bien. 

M. JOURDAIN. 

C'est sans avoir appris la musique. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Vous  dcvriez l'apprendre, monsieur, comme votis 
faites la (lapse. Ce sont deux arts qui ont unc 
etroite liaison ensemble. 
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Tit MAITRE A DANSER. 

PA qui ouvred')  l'esprit d'un homme aux belles 
.:hoes. 

\ 	 M. JOURDAIN. 
ksit-ce que les gens de qualite apprennent aussi 
la musique ? 	° 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 
Oui 2  monsieur.  

_ . 	 M. JOURDAIN. 
Je l'apprendrai done. Mais je ne sais quel terns je 
Pourrai prendre ; car, outre le maitre d'armes qui 
rue montre , j'ai areete incore un maitre de philo—
sophic qui doit commencer ce matin. 

4 	LE MAITRE DE MUSIQUE. 

La philosophic est quelque chose ; mais la musi- 

1 que, monsieur , la musique 
LE MAITRE A DANSER. 

La musique et la danse..... La musique et la danse, 
c'est—la tout ce qu'il faut. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

ll n'y a rien qui soft si utile dans* un Etat que la 
kusique. 

LE MAITRE A DANSER. 
II n'y a rien qiii soit si necessaire aux homilies , 
que la danse. 	' 

   
  



600  "  LE BOURGEOIS GENTILHOMME. 

lo
ir 
	 LE MAITRE DE MUSIQIJ :3. 

Sans la musique , un Etat ne peut sy.bsister. 
w 

LE MAITRE A DANSER. 

ans la danse , un hommc ne sauroit rien faire. 
LE MAITRE DR MUSIQUE. , 	. 

Toils les desordres , toutes les gue:res qu'on voit 
dans le monde , n'arrivent que pour n'apprendre 
pas la musique. 

' 	LE MAITRE A DANSER. 

ous les malheurs des  I  4  tommes , tous les revers fu-, 
nestes dont les histoires sons remplics, les bevues 
des politiques , les manquemens C des grands ca- 
pitaines , tout cela n'est venu que faute de savoir • danser. 

.• 
. 	 M.  JOURDAIN. 

Comment vela? 	 • 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 

La guerre ne vient-elle pas d'un manque d'union 
i

ll 

 entre les hommes ? 
A.r .  JOURDAIN. 

• Cela est vrai.  
LE MAITRE DE MUSIQUE. 

'‘• 	Et si tous les liommes apprenoient la musique , ne . 
. O e roit-ce pas le moyen de s'accorder ensemble, et  llis 
de voir dans le monde la paix universelle ? 

I , 	M.  JOURDAIN. 	 • 

ous avez raison. 
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LI' MAITRE A DANSER. 

.r,OrSqlfun 'tom% 
 ie a commis un manquement dans 

it c. nduite , soit aux affaires dc sa famille, ou au 
4stouvernement d'un Etat , on au commandement 
(I'L.,e armee , ne dit-on pas toujours, un tel a fait 
un mauvais pas clans une telle affaire? 

M. I OURDAIN. 

011i , on dit cela. 
LE MAITRE A DANSER. 

Et faire un mauvais pas, pout-il proceder d'autre 
Chose que de ne savoir pas dauser ? 

M. IOURDAIN. 

Ccla est vrai, et vous avez raison tous deux. 
LE MAITRE A DANSER. 

C'est pour vous faire voir l'excellence et Putilite 
de la danse et de la musique. 

M. JOURDAIN. 

Je comprends cela a cette heure. 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Voulez-vous voir nos deux affaires ? 
M. JOURDAIN. 

()Ili. 	
• 

LE •MAITRE, DE' MLTSIQUE. 

le vous I'ai déjà dit, c'est un petit essai que j'ai 
flit autrefois des diverses passions que pcut expri- 
Iller la musique. 

vt, 
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M. JOURDAIN. 	6  

Fort bien.  

LE MAITRE DE MUSIQUE aux musiciens. 

Allons , avancez.  

( d M. Jourdain.) 
II faut vous figurer qu'ils sont habilles en bergers. 

M. JOURDAIN.  

Pourquoi toujours des bergers? On ne voit que 
cela par-tout. 	.. 

LE MAITRE A DANSER. 

Lorsqu'on a des personnes a faire parler en musi-
pre , it faut bicn gm, pour la vraisernblance , on 

,itdonne clans la betvgerie. le chant a Cte de tout 
terns affeetC aux bergers; et it n'est guere naturel, 

' . en dialogue, que des princes • ou bourgeois chan-
ten t leurs passions. 

M. IOU RDAIN. 

Passe , passe. Voyons.  

• 

   
  



ACTE I. SCENE II. 	 . 	605 

DIALGGVE EN MUSIQUE. 
E MUSICIENNE ET DEUX MUSJCIENS. 

LA MUSICIENNE. 

Un cceur dans l'amoureux empire, 	. 
• De mile soins est toujours agite. 
On dit qt.  favec plaisir on languit , on soupire;* 

Mais , quoi• qu'on puisse dire, 
n'est rien de si doux que notre liberte. 11

teest 

PREMIER MUSICIEN. 

rien de si doux que les tendres ardeurs 
Qui font vivre deux cceurs.  
Dans une meme envie a ; 

n ne peut etre heurcux sans amoureux desirs. 

I, 

 Otez l'amour dc la vie, 
Vous en 6tez Ics plaisirs. 

' SECOND MUSICIEN. 

 

' 	11 seroit doux d'entrer sous Pamoureusc loi ' , 
Si l'on trouvoit en amour de la foi; 

Mais , betas , (.1 rigueur cruelle ! 
On ne voit point de bergere fidelle , 

tt ce sexe inconstant, trop indighe du jour, 
boil faire pour jamais renoncer A. I'amour. 

• 
PREMIER MUSICIEN. 

Aithable ardeur !  
. 
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LA MUSICIENNE. 

Franchise heureuse ! 
SECOND MUSICIEN. 

Sexe trompeur ! 
PREMIER MUSICIEN. 

Que tu m'es precieuse ! 
LA MUSICIENNE. 

' Que tu plais a mon Coeur ! 
SECOND MUSICIEN. 

' Que tu me fais d'horreur ! 
PREMIER MUSICIEN. 

Ah ! quitte , pour aimer, cette liable mortelle. 
LA. MUSICIENNE. 

On peut  7  on pent te montrer 
Une bergere fidelle. 

SECOND MUSICIEN. 

Helas! oh la rencontrer? 
LA MUSICIENNE. 

Pour defendre notre gloire , 
Je te veux offrir mon coeur. 

SECOND MUSICIEN. 

Mais, bergere, puis-je croire 
Qu'il ne sera point trompeur ? 

LA MUSICIENNE. 

iiii,„ 

Voyez, par experience, 
Qui des deux aimera micux. 
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SECOND MUSICIEN. 

Qui manquera de constance , 
Lc puissent perdre les dieux ! 

TOUS TROIS ENSEMBLE. 

 

' A des ardeurs si belles 
Laissdns-nous enflammer : 
Ah! qu'il est dour d'aimer 
Quand deux eceurs sont fideles. 

M. JOURDAIN. 

Est-ce tout ? 	 . 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Oui. 
M. JOURDAIN. 

Je trouve cela bien trouss ; et it y a la-dedans de 
petits dictons assez jolis. 

LE MAITRE A DANSER. 

Voici , pour mon afraire , un petit essai des plus 
beaux mouvemens et des plus belles attitudes dont 
line danse puisse ittre vari(e. 

M. JOURDAIN. 

Soft—Ce encore des bergers ? 
Illp,i 	. 	LE MAITRE A DANSER. 

C'est cc qu'il vous plain. ( aux danseurs)Allous. 
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ENTREE DE BALLET. 
Quatre danseurs executent tous les moue e- 

mens diffdrens et toutes les sortes de 
le maitre a danser leur commande. 

riN  DU PREMIER ACTS. 

pas que 

• 
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, 	. 

ACTE' II. 	.. 

, 
SCENE PREMIERE. 

M. JOURDAIN  ,  LE MAITRE DE MUSIQUE, 
LE MAITRE A DANSER. 

M. JOURDAIN. 	 - 

VOILA qui nest point sot , et ces gens-la se tre- 
Inoussent Bien. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Lorsque la danse sera melee avec la musique, cela 
fera plus d'effet encore; et vous verrez quelque 
Chose de galant dans le petit ballet que nous aeons 
ajuste pour vous. 

M. JOURDAIN. 

C'est potfr milt& au moi.ns ; et la personne pour 
qui j'ai fait faire tout cela, me doit faire l'honneur 
‘le venir diner ceans. 

LE MAITRE A DANSER. 

1 	Tout est pret. 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 

4U reste , monsieur, ce n'est pas assez ; it Taut 
Wane .personae, comme vous, qui etes magnifique, 

\ 	 , * 
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et qui avez de l'inclination pour leE belles choses, 
aft un concert de musique chez soi` tous les mer- 
credis ou tous les jeudis. e 	,4 

M. JOURDAIN. 

Est-ce que les gens de qualite en ont ? 
. LE MAITRE DE MUSIQUE. 

0111 ) monsieur. 
M. JOURDAIN. 

J'en aural done. Cela est-il beau ? 	. 
' 	LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Sans doute. II vous faudra trois voix , un dessus 7 

une haute-contre, et une basse , qui seront acconr 
• pagn6es d'une basse de viole , d'un the'orbe et d'un 

clavecin pour les, oasses continues , avec deux des' 
sus de violon pour jour les ritournelles. 

M. JOURDAIN. 

11 faudra mettre aussi une trompette marine. LA 
trompette marine est un instrument qui me plaits 
et qui est harmonieux. 

I, 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Laissez-nous gouverner les choses. 

M. JOURDAIN. 

Au moins , n'oubliez pas taut& de m'envoyer des 
musiciens pour chanter a table. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

' Vous aurez tout ce qu'il vous faut. 

I 
.. 
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r 	. 

M. IOURDAIN. 
MaiS ) sur-touti  que le ballet soit beau. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Vous en serez content; et, entr'autres ehoses , de 
certainsmenuets que vous y verrez. 

'M. JOURDAIN. 
Ah! les menuets sont •ma danse , et je veux que 
vous me les voyiez danser. Allons , mon maitre. 

LE MAITRE A DANSER. 
Un chapeau, monsieur, s'il vous plait. 
(hr. Jourdain va prendre le chapeau de son la- 
, 	pais , et le met par-dessus son bonnet de 

nuit. Son maitre lai prend les mains et le fait,  
clanser sur uri air de menuet qu' il chance.) 

La, la, la, la, la, la,  
La, la, la, la, la, la, la, 

La, la, la, la, la, la, 
La, la, la, la, la, la, ., 
La, la, la, la, la, En 	. 

cadence, s'il vous plait. La, 
1 

La, la, la, la. La jambe 
droite, la, la, la. 

Ne remuez point taut les epaules. 
La, la, la , l 	•  la,1. 	l 	la, l  a, 	it, 	a, 	a 7  la. 

Vos deux bras sont estropies.  
La', la, la, la, la. Haussez la tete. 

Tournez la pointe du pied en-dehors. 
La, la, la. Dressez votre corps.. 
V. 	In 	39 
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M. JOURDAIN. 	' 
He ! 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Voila qui est le mieux du monde. 

M. JOURDAIN. 

A propos ! apprenez-moi •comme it faut faire une 
reverence pouf saluer une marquise , j'en aura; 
besoin tantot. 

LE MAITRE A DANSER. 

Une reverence pour saluer une marquise ? ., 

M. JOURDAIN. 

0111. Une marquise qui s'appelle.Dorimene. 
LE MAITRE A DANSER. 

Donnez-tnoi la main. 
M. JOURDAIN. 

. 	Non. Vous n'avez fiu'A faire : je le retiendrai bicn. 

LE MAITRE A DANSER. 

Si vous voulez la saluer avec heaucoup de respect, 
it faut faire d'abord une reverence en arriere , pui5 
marcher vers elle avec trois reverences en avant , 
et la derniere vous baisser jusqu'a ses genortx. 

M. JOURDAIN. 

Faites un pen. ( Jpre.,s vie le mqltre a danser .(1  
fait trois rePoreqces.) Bon. 
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•,...-- 

SCENE II. 

JOURDAIN , LE MAITRE DE MUSIQUE ,. 
LE MAITRE A DANSER , UN LAQUAlS. 

, 
LE LAQUAIS. 

Monsieur, voila votre maitre d'armes qui est la. 

M. IOURDAIN. 

bis—lui qu'il entre ici pour me donner lecon. 
(.du maitre de musique , et au maitre d danser.) 

, Je veux que vous me voyiez faire. 

. 	, 
SCENE III. 

- 	• 
M. JOURDAIN, UN MAITRE D'ARMES, LE 

MAITRE DE MUSIQUE  1  LE MAITRE A 
DANSER,UNLAQUAIS tenant deux fleurets., 

1,t MAITRE D'ARMES apres avoir pris les deux 
fleurets de la main du laquais , et en avoir 
presente un d M. Jourdain. 

Allons , monsieur, la reverence. Votre corps droit. 
13n pen pencil& sur la cuisse gauche. Les jambes 
Point taut ecartees. Vos pieds sur une mem ligne. 

39 * 
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Notre poignet a Popposite de votrc hanche. La...?  
pointe de votre epée vis-a-vis de votre epaule. Le 
bras pas tout-a-fait si etendu. La main gauche a 
la hauteur de l'ceil. L'epaule gauche plus quarree. 
La tete droite. Le regard assure. Atancez. Le corps 
ferme. Touchez-moi Tepee de quarte , et achevez 
de memo. Une , deux. Remettez-vous. Rcdoublez 
de pied ferme. Une , deux. Un saut cn arriere. 
Quand vous portez la botte , monsieur, ii fa ut que 
l'epee parte Ial premiere , et que le corps soit Bien 
efface. Une, deux. Allons , touchez-moi Tepee de 
tierce , et achevez de meme. Avancez. Le corps 
ferme. Avancez. Partez de la. Une, deux. Remettez-
vous. Redoublez: Une , deux. Un saut en arriere.. 
En garde, monsieur, en garde. 
( Le maitre d'armes lui pousse deux ou trois 

bogs, en lui disant 1  en garde.) 

M. JOURDAIN. 
He! 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Yous faites des merveillcs. 

LE MAITRE D'ARMES. 

Je vous l'ai deja dit, tout le secret des acmes ne 
consiste qu'en deux choses , a donner et a ne point 
recevoir ; et, comme je vous fis voir l'autre jour 
par raison demonstrative , it est impossible quo 
vous receviez , si vous savez detchuner Pepee do 

' 
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, Notre ennemi de la ligne de votre corps ; ce qui 
ne depend seulement que d'un petit mouvement du 
poignet, ou en=dedans , ou en-dehors. 
. 	. 	M. JOURDAIN. 

De cette facon done, un homme , sans avoir du 
Coeur , est stir de tuer son homme , et de n'eue 
point tue ? 	* 

LE MAITRE D'ARMES. 

	

Sans doute. N'en vites-vous pas la demonstration? 	* 

	

.. 	.. 
M. JOURDAIN. 

0111. 
LE MAITRE D'ARMES.  

It c'est en quoi I'on voit de quelk consideration 
nous autres nous devons etre dans un Etat ; et 	:I 
combien la science des armes I'emporte halitement 
SUr toutes les autres sciences inutiles , comme la 
danse 2  la musique , la 	 • 

LE MAITRE A DANSER. 

TOM beau , monsieur le tireur d'armes. Ne parlez 
de la danse qu'avec respect. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Apprenez , je vous prie 1  a mieux traiter l'ex— 
Cellerce de la musique. 

LE MAITRE D'ARMES. 

Vous etes de plaisantes Bens, de vouloir comparer 
vos sciences a la mime! 
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LE MAITRE DE MUSIQUE 

Voyez un peu l'homme d'importance ! 
LE MAITRE A DANSER. 	• 

Voila un plaisant animal, avec son plastron!! 	' 
LE MAITRE D'ARMES. 

Mon petit maitre ?). danser , je vous .ferois danser 
comme it faut. Et vous , mon petit musicien , je 
vous ferois chanter de la belle maniere. 

LE MAITRE A DANSER. 	' 

Monsieur le batteur de fer,  , je vous apprendrai 
. votre metier. 

M. JOURDAIN au maitre d danser. 
Etes-vous fou , de faller quereller , lui qui extend 
la tierce et la quarte , et qui sait tuer un homme 
par raison demonstrative ? 

LE MAITRE A DANSER. 
10 

Je me moque de sa raison demonstrative , et de 53  
tierce et de sa quarte. 

M. JOURDAIN au maitre d danser. 
Tout doux , vous dis-je. 

LE MAITRE D'ARMES au maitre a danser. 
comment , petit impertinent ? 

M. JOURDAIN.  

He ! mon maitre d'armes. 
LE MAITRE A DANSER au maitre d'armes. 

Comment ! grand clteval de carrosse ? 	1 
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M. JOURDAIN. 

H 	! mon maitre a danser. 

LE MAITRE D'ARMES. 

Si je me jette sur vous.... 

M. JOUJDAIN au maitre d'armes. 
poucement ! 

LE MAITRE A DANSER. 

Si je mets sur vous la main.... 

M. JOURDAIN au maitre d danser. 
Tout beau! 

LE MAITRE D'ARMES. 

Je vous etrillerai d'un air. 

M. JOURDAIN au maitre d'armes. 

De grace ! 

LE MAITRE A DANSER. 

Je vous rosserai d'une maniere.— 

M. JOURDAIN au maitre d dander. 

Je vous prie. 

LB MAITRE DE MUSIQUE. 

Laissez-nous un lieu lui apprendre a parler. 
• 

M. JOURDAIN au maitre de musique. 

Mon Dieu ! arretez-vous ! 

   
  



616 LE BOURGEOIS GENTILHGJMME. 	1  
c-4  r 

SCENE IV. 
UN MAITRE DE pHILOSOPHIE, MONSIEUR 

JOURDAIN , LE MAITRE.  DE MUSIQUE , 
LE MAITRE A DANSER , LE MAITRE 
D'ARMES , UN LAQUAIS. 

M. dOURDAIN. 

Hola ! monsieur le philosophe , vous arrivez tout-
a-propos avec votre philosophie. Venez un peu 
mettre la paix entre ces personnes-ci. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Qu'est-cc done ? Qu'y a-t-il , messieurs ? 
M. JOURDAIN.  

Its se song mis en colere pour la preference de 
leurs professions, jusqu'a se dire des injures, et• 
en vouloir venir aux mains. 

LE MAITRE DE PHILOSOPME. 

He quoi 1  messieurs ! fan t-il s'emporter de la sorte? 
Et n'avez-vous point lu le docte traite que &neve 
a compose de la colere? Y a-t-il rien de plus bas 
et de plus honteux que ccttc passion , qui fait d'un 
homme une bke feroce ? Et la raison ne doit:elle 
pas etre maltresse de toils nos mouvemens ? 

LE MAITRE A DANSER. 

[  . Comment , monsieur ! .il vim nous dire des in 
• L 
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jures a tons leux , en meprisant la danse que 
j'exerce , et la musique dont it fait profession ! 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

,, Un homme sage est au-dessus de toutes les injures 
qu'on lui pent dire; et la grande reponse qu'on 
doit faire aux opttrages , c'est la moderation et la 
patience. 

LE MAITRE D'ARMES. , 

lls ant tops deux l'audace de vouloir comparer 
leurs professions a la mienne ! 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Vaut-il que cela vous emeuve ? Ce n'est pas de 
vaine gloire et de condition que les ho nmes doi-
vent disputer entre eux ; et.  ce qui nous distingue . 
parfaitement les uns des mitres, c'est la sagesse et 
la vertu. 

• LE MAITRE A DANSER. 

le lui soutiens que la danse est une science a la- 
, quelle on ne peut faire assez d'honneur. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

It MOi. ) que la musique en est uue que tous les 
4 jeCICS ont reveree. 

LE MAITRE D'ARMES. 

tt moi je leur soutiens a tous deux que la science 
de tirer des armes est la plus belle et la plus aces-
ktire de toutes ics sciences. 
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LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 	• 

Et que sera done la philosophic ? Je vous trouve 
tous trois bien impertinens , de pLaier devant moi 
avec cette arrogance , et de donner impudemment 
le nom de science a des choses que l'on ne doit pas 
meme honorer du nom d'art , et qui ne peuvent 
etre comprises que sous le nom de metier miserable 
de gladiateur , de chanteur et de baladin ! 

LE MAITRE D'ARMES. 
Allen, philosophe de chien. 	•  

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Allez , belltre de pedant. 
LE MAITRE A DANSEit. 

Allez , cuistre fieffe.  
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Comment r marauds quo vous ites 9   
( Le philosaphe se jette sur eux , et tous trois it 

chur6ent de coups. 
M. JOURDAIN. 

Monsieur le philosophe ! 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

'names, coquins , insolens ! 
M. JOURDAIN. 

Monsieur le philosophe ! 	• 
LE MAITRE D'ARMI:S. 

La peste de l'animal ! 

. 	. 

.41 
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M. JOURDAIN. 

Messieurs ! 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE: 

'‘.-'' Impudens !. 
M. JOURDAIN.  

Monsieur le philosophe ! 	• 
LE MAITRE A DANSER. 

Diantre soit de Pane bate ! 
M. JOURDAIN. 

Messieurs ! 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 	• 

Seelerats ! 
M. JOURDAIN. 

Monsieur le philosophe I 
LE MAITRE DE uusiQuE, 

Au diable 'Impertinent! 
M. JOURDAIN. 

Messieurs! 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Fripons , gueux , traitres , imposteurs ! 
M. JOURDAIN. 

Monsieur le philosophe. Messieurs. Monsieur 
philosophe. Messieurs. Monsieur le philosophe. 

le 

( Ils sortent en se &Want. ) 
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• SCENE V. 
M. JOURDAIN , UN LAQUAIS. 

M. JOURDAIN. 

Oh ! battez—vous taut qu'il vous plaira : je n'y sau-
rois que faire , et je n'irai pas &yr ma robe pour 
vous separer. Je serois bien fou de m'aller fourrer 
parmi eux, pour recevoir quelque coup qui me 
feroit mal !  

SCENE VV. 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE, M. JOUR-. 

DAIN , UN LAQUA1St 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE raccommod,ani 
son collet. 	. 	. 

Venons a notre lecon. 
31. JOURDAIN. 

Ah , monsieur , je suis fiche des coups qu'ils vous 
ont donnes !  

LE MAITRE DE PMLOSOTHIE. 

Cela n'est rien. Un philosophe sail recevoir comme 
il faut les chosen ; et je vais co/nposer 	contre 
eux une satyre du style de Juvenal , qui les d& • 
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ehirera de la belle facon. Laissons cela. Quc vou-
lez-vuus apprendre ? 

M. JOURDAIN. 

`-'` Tout ce que je pourrai , car j'ai toutes les envies 
du monde d'e,tre savant ; et ?enrage que mon pere 
et ma mere ne m'ayent pas fait Bien etudier dans 
toutes les sciences , quand retois jeune. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Ce sentiment est raisonnable ; nam , sine doetri- . , 
nti , vita est quasi mortis imago. Vous entendez 
cela , et vous savez le latin , sans doute. 

M. JOURDAIN. 

0111 : mais faites comme si je ne le savois pas. 
txpliquez-moi ce que cela-veut dire. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

ela veut dire que, sans la science la vie est 
••e.sylce une image de la mort. 

M. JOURDAIN. 

e latin-la a raison. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

1\l'avez-vous point quelques principes, quelqles 
citntnencemens des sciences ?  

M. JOURDAIN. 

'/II , oui. Je sais lire et ecrire. 
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LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Par oh vous plait-il que nous cornmencions? You-
lez-vous que je vous apprenne la logique ? 

M. JOURDAIN. 	 . 

Qu'est-ce que c'est que cette logique ? 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

C'est elle qui enseigne les trois operations & 
l'esprit. 

M. JOURDAIN. 
Qui sont-elles , ces trois opiSrations de Pesprit? 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

La premiere , la seconde et la troisieme. La pre-
miere est de Bien concevoir , par le moyen des 
universaux. La seconde, de Bien juger,  , par le 
moyen des cathegories. Et la troisieme , de Bien 
tirer une cipsequence , par le moyen des figures: 
Barbara , celarent , Darii , ferio , baralir 
ton , etc.  

M. JOURDAIN. 

Val des mots qui sont trop rebarbatifs. Cette lo' 
gigue-la ne me revient point. Apprenons antra 
chose qui soit plus joli. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
Voulez-vous apprendre la morale ? 

M. JOURDAIN. 
La morale ? 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
01.1i. 
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M. IOURDAIN. 

QU'eSit-Ce qu'elle dit , cette morale? 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE.  OEM 

Elle traite de)a felicite , enseigne aux hommes a 
moderer leurs passions , et.... 	. 

M. JOURDAIN. 

Non : laissons cela. Je suis bilieui comme tons les 
diables , et it n'y a morale qui tienne : je me ye 
tuettre en colere tout mon saoul , quand it m'en 
Arend envie. 	, 

LE MAITRE DE rumosopn.7. 
Est-ce la physique clue vous voulez apprendie ? 

M. JOURDAIN. 

Qu'est-ce qu'elle chante , cette physique 1 
• LE MAITRE DE• PHILOSOPHIE. 

La physique cst celle qui explique les principes 
des choses naturelles , et les proprietes du corps , 
qui discourt de la nature des elemens , des me-
taux , des mineraux , des pierres , des plantes et 
des animaux , et nous enseigne les causes de tous 
les meteores , l'arc-en-ciel , les feta volans , les.  
tometes , les eclairs , le tonnerre , la foudre , la 
Pluie , la neige , la grele , les vents et •les tour-
bilious.  

M. 101YRDAIN. 

II y  a 
 trop de tiiitarnare la-dedans, trop de brouil- 
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cA 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Que voulez-vous donF que je vous apprenne? 
e: 

. 	M. JO URDA IN. 

Apprenez-moi l'orthographe. 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

) 
Tres-volontiers.  

.M. JOURDAIN. 

Apres , vous m'apprendrez l'almanach , pour sa= 
voir quand it y a de la lune , et quand it ley en a 
point. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Soit. Pour bien . suivre votre pensee , et traiter 
cette matiere en philosophe , il faut commencer, 
selon l'ordre des choses , par une exacte connois-
sance de la nature des lettres , de la differente 
maniere de les prononcer mutes. Et la-dessus j'ai a 
vous dire que les.lettres sont divisees en voyelles , 
ainsi dites voyelles , parcequ'elles expriment k., 
voix; et en consonnes , ainsi appelees consonnes , 
parce qu'elles sonnent avec les voyelles., et ne 
font que marquer les diverses articulations des 
voix. 11 y a cinq voyelles ou voix : A, E, I, 0, U. 

M. 1.0ITRDA IN. 
4, 	 , J'entends tout cela. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

La voix A se forme en ouvrant for', la bouche : A. 
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M. JOURDAIN. 
A, A. Oui. 	 . 

LE 361TRE DE PHILOSOPHIE. 
n  La voix E se forme en 'rapprochant la machoire 

d'en-bas de celle d'en•haut : A , E. 
9 111. I OURDA.I/4. 

A l  E; A, E. Ma foi , oui. Ah ! que cela est beau! 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Et la voix I ,en rapprochant encore davantage les 
inachoirerrune de l'autre , et ecartant les deux coins 
de la bouche vers les oreilles : A, E, I. 

. 	M. JOURDAIN. 	. 

A. 2 E,I 1 1,12 L Cela est vrai. Vive la science,. 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

La4 1/0iX 0 7  se forme en rouvrant les machoires , 
et rapprochant les levres par les deux coins , le 
haut et le bus : 0. 
' 	• M. JOURDAIN. 

0 
	0 2  0. Il n'y a rien de plus juste : A, Es, I , 0, I  , 

0. Cela est admirable  !  1, 0 ; 1, 0. 
LE . MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

L'ouverture de•la bouche fait justemeut comme tin 
petit rood qui represente un 0. 

M. JOURDAIN. 	 • 
0 2  0 2  0. Vous avez raison. 0. Ah ! la belle chose 
que de savoir quelque chose ! 

V. 	 4o 
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LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 	• 

La voix U se forme en rapprochant les dents sans 
les joindre entierement , et alongeant les deux le-
vres en- dehors , les approchant aussi Pune de 
l'autre , sans les joindre tout-A-fait : U. 

M. 701.TRD'AIM. ' 

U 	U. II n'y a rien de plus veritable : U. 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Vos deux levres s'alongent comme si vous faigiez 
la moue : d'oii vient que si vous la voulez faire a 
quelqu'un , et vous moquer de lui , vous ne sau-
riez lui dire que U. 

• 
M. JOURDAIN. , 	. 

U , U. CeIa est vrai. Ah ! que n'ai-jc etudie plutot 
pour savoir Tout cela! 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Demain , nous verrons les autres.lettres , qui soot 
les consonnes. 

M. JOURDAIN. 

Est-ce qu'il y a • des choses aussi curicuses VA 
cclles-ci ? 

1 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Sans doute. La conionne D , par exemple , se pro- 
nonce en donnant du bout de la limgue au-dessa5  
des dents d'en-haut : DA. 

' 
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-m. JOURDAIN. 

bA, DA. Onj. Ali ! les belles choses ! les belles 
choses ! 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

L'F , en appuyant les dents d'en—haut sur la levre 
. de dessous : FA. 

M. JOURDAIN. 

FA , FA. Cest la verite. Ah! mon pere et ma mere, 
que je vous veux de mal ! 

LE  MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Et 1'R , en portant le bout de la langue jusqu'au 
bout du palais; de sorte qu'etant frolee par l'air qui 
sort avec force , elle lui cede, et review toujours 
au meme endroit , faisant une maniere de tremble-
aent : R, RA. 

'• M. JOURDAIN. 

R, R, RA, R, R, R, R, R , RA. Cela est vrai. 
A.h , l'habile homme que vous etes ; et que j'ai 
perdu de terns! R , R , R , RA. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Je vous expliquerai a fond toutes ces curiosites. 
M. JOURDAIN. 

tiLJe vous en prie. Au reste , it faut que je vous fasse 
lIgne  confidence. Je suis amoureux d'une personae 
de grande qualite , et je souhaiterois que vous 

4o * 
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m'aidassiez a lui ecrire quelque chose dans un petit 
billet que je veux laisser tomber a ses pieds. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Tort Bien ! 
M. JOURDAIN. 

Cela sera galant 1  oui. 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Sans doute. Sont-ce des vers que vous lui voulez 
ecrire ? 

M. JOURDAIN. 

.Non, non; point de vers. 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Vous ne voulez que de la prose ? 
M. JOURDAIN. 

9,  
Non, je ne veux ni prose ni vers. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIL. 

II faut que ce soit run ou l'autrc. 
M. JOURDAIN. 

Pourquoi ? 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Par la raison , monsieur , qu'il n'y a , pour s'ex—
primer , que la prose ou les vers. 

M. JOURDAIN. 

11 n'y a que la prose ou les vers ? 
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LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Non , monsieur. Tout ce qui n'est point prose est 
Vers ; et tout & qui n'est point vers , est prose. 

M. a OUIIDAIN. 

Et comme l'on park , qu'est-ce que c'est done que 
vela ?  
• LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

De la prose. 
M. I OURDAIN. 	 .. 

quoi ! quand je dis : Nicole , apportez — moi mes 
pantoufles , et me donnez mon bonnet de nuit, 
c'est de la prose ? 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

0111 , monsieur. 	.. 
M. JOURDAIN. 

Par ma foi , it y a plus de quarante ans que je 
dis de la prose, sans que yen susse rien ; 	et je 
vous suis le plus oblige du monde, de m'avoir 
appris cela. Je voudrois donc lui mettre dans un 
billet : Belle marquise ,vos beaux yeux one font 
?nourir d'amour; mais je voudrois que cela Rd 
Ibis d'une maniere galante ; que cela flit tourne 
gentiment. 

LE MAITRE DE PIII,LOSOPHIE. 

Mettre que les feux de ses yeux reduisent votre 
Coeur en cendres ; que vous souffrez nuit et jour 
pour elle les violences d'un 	 
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. 	 M. IOURDAIN. 	 • ....  

Non, non, non; je .ne veux point tout cela. Je no 
veux que ce que je vous ai dit : Belle,marquise,1  
vos beaux yeux me font nzourir d'amour. 	, 

LE MAITRE .DE PHILOSOPHIE. 

11 faut Bien etendre un peu la chose. 
M. J-0U RD A IN.  

Non , vous dis-je. Je ne veux que ces seules paro-
les-la dans le billet , mais tournees a la mode , 
bien arrangees comme it faut. Je vous prie de me 
dire im peu , pour voir,  , les diverses maniires dont 
onies pent mettre. 

' LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

On peut les mettre premierement comme vous alto 
dit :  Belle marquise ; vos beaux yeux me font l

ot. 
 

. 
	" 

 
mourir d'amour.  Ou bien :  D'amour nzourirme 
font, belle marquise ,vos beaux yeux.. On bien : 
Yos yeux beaux d'amour me font , belle mar-
guise , nzdurir..Ou bien: Mourir vos beaux yeux, 
belle marquise, d'amour me font. Ou bien : file 

i , 1 font vos beaux yeux , mourir , belle marquise   
1 d'amour. 

M.  IOURDAIN. 

Mais de toutes ces facons-1 	, laquelle est la meld- 
leure ?- 	. 	 . 

• LE MAITRE DE PHILOSOPHIES 

Celle.que vous avez dite :  Belle marquise, voe' 
beaux yeux me font mouth- d'amour. 

1 ,. 	 . 
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M. JOURDAIN. 

Cependant je n'ai point etudie , .et j'ai fait cela 
tout du premier coup. Je vous remercie de tout 
inon cceur , et je vous pric de venir demain de 
'bonne heure. 

LE M,A1TRE DE PRILOSOPHig. 

Je n'y manquerai pas. 

SCENE VII. 
MONSIEUR. JOURDAIN, UN LAQUAIS. 

M. JOURDAIN d son Lagnais. 

Comment, mon habit n'est pas encore arrive? 
LE LAQUAIS. 

Non , monsieur. 
M. JOURDAIN. 

- Ce maudit tailleur me fait, bien attendre pour un 
jour oil j'ai taut d'affaires. J'enrage. Que_la fievre 
quartaine puisse serrer bien fort le .bourreau de 
tailleur ! Au diable le tailleur ! La poste etouffe le. 
tailleur.! Si je le tepois,maintehant , ce tailleur de-
testable., ce chien de tailleur-la, ce value de tail- 
leur , je 	 
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SCENE VIII. 
M. JOURDADT , UN MAITRE TAILLEUR 1 • 

UN GAR(; ON TAILLEUR portant Phabit .  
de MI Jourdain , UN LAQUAIS. 

M. JOURDAIN. 

Ah ! vous voila ! Je m'allois mettre en colere 
contre vous. 

. LE MAITRE TAILLEUR. 

Je n'ai pas pu venir plut6t , et j'ai mis vingt gar-
sons apres votre habit. 

M. JOU RDAIN. 

Vous m'avez envoye des bas de soic si (troits, que 
j'ai cu tome's' les peines du monde a les mettre; et 
it y a deux mailles de rompues. 

LE MAITRE TAILLEUR. 

Its ne s'elargiront que trop. 

M. JOURDAIN. 

011i , si je romps. toujours des mailles. Vous m'avez 
aussi fait faire des souliers qui me blessent furicfl 
seinent. 

LE MAITRE TAILLEUR. 

Point du tout , monsieur. 
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, N. JOURDAIN. 

Comment, point du tout? 	 , 
LE°  MAITRE TAILLEUR. 

Non, ils ne vous blessent point. 
M. JOURDAIN. 

Je vous dis gulls me blessent , moi. 
LE MAITRE TAILLEUR. 

Vous vous imaginez cela, 
M. JOURDAIN. 

ae me 'Imagine parce que je- le sens. Voyez la 
f belle raison ! 

LE MAITRE TAILLEUR. 

Tenez 1  voila le plus bel habit de la cour , et le 
kieux assorti. C'est un chef- d'oeuvre que d'avoir 
invente un habit serieux qui ne flit pas noir,; et 	, 
le le donne en .six coups aux tailleurs les plus 
elaires.  

elf. JOURDAIN. 

' 	c  Qu'est-ce que c'est que ceci ? Vous avcz niis les 
ileurs en en-bas.• 

LE MAITRE TAILLEUR. 

IrOUS ne m'aviez pas dit que vous les vouliez en 
' 11--haut ? 

M.  JOURDAIN. 

St.--CC  qu'il faut dire cela ? 
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LE MAITRE TAILLEUR. 

Oui, vraiment. Toutes les personnes de qualite  ( 
les portent de la sorte. 

M. JOURDAIN. 	 • 

Les personnes de qualite portent les flours en en-
bas ? 

LE MAITRE TAILLEUR. 

Oui , monsieur. 
M. JOURDAIN. 

Oh ! voila qui est done Bien ? 
LE MAITRE TAILLEUR. 

Si vous voulez , jc les niettrai en en-haut. 
M. JOURDAIN. 

Non , non. 
'0  LE MAITRE TAILLEUR. 

Vous n'avez qu'a dire. 
M. JOURDAIN. 

Non, vous dis-je ; vous avez Nen fait. Croy 	- 
votts que mon habit m'aille Bien ? 

LE MAITRE TAILLEUR. 

Belle demande ! Je defie un peintre , avec son ria; 
ceau , de vous faire rien dc plus juste. J'ai elle ,  
moi un garcon qui , pour monter une ringrfo'cre  est le plus grand genie du monde ; et un ( tte  
qui , pour assembler un pourpoint, est le 116ro5  
notre tems. 
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M. JOURDAIN. 

La perruque et les plumes sont - elles comme it 
faut ? 	o 

LE MAITRE TAILLEUR. 

Tout est bon. 
M. JOURDAIN regardant le maitre tailleur. 

Ali! ah ! monsieur le tailleur, voila de mon etoffe 
du dernier habit que vous m'avez fait. Je la re- 
connois bien. 	 .. 

LE MAITRE TAILLEUR. 

C'est que l'etoffe•me sembla si belle, que j'cn ai 
Voulu lever un habit pour moi. 

M. JOURDAIN. 	• 
• 

OUi :  mais it ne falloit pas le lever avec le mien. 
LE MAITRE TAILLEUR. 

Youlez-vous mettre votre habit? 
M. JOURDAIN. 

/ 
011i : donnez-le moi. 	, 

LE MAITRE TAILLEUR. 

A ttendez. Cela ne lid pas comme cela. J'ai amene 
des Bens pour vous habiller en cadence , et ces 
sortes d'habits se mettent avcc ceremonie. Hola ! 
entrez , vous autres. 

A 
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SCENE IX. 
M. JOURDAlN , LE MATTO., TAILLEUR, 

LE GARCON TAILLEUR , GARCONS 
TAILLEURS dansans, UN LAQUAIS. 

LE MAITRE TAILLEUR d ses garcons. 

Mettez cet habit a monsieur, de la maniere que , 
vows faites aux personnel de qualite. 

PREMIERE ENTREE DE BALLET' 

Les quatre garcons tailleurs dansans .9' apprO' 
client de M. Jourdain. Deux lui arracheta 
le haut-de-chausses de ses exercices , les  , 
deux aitres lui  otent la camisole ; arl;s  
quoi, touj ours en cadence , ils lui metteili  
son habit neuf.  

M. Jourdain se pronMne au milieu d'eux 7 ' 

leur montre son habit, pour vbir s'il estbielb  

GARCON TAILLEUR. 

- Mon gentilhomme ,  donnez  ,  s'il vous plait , AO 
garcons , quelque chose pour boire. 

M. IOURDAIN. 

Comment m'appelez-vous ? 
GARCON TAILLEUR. 

Mon gentilhomme. 
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M. JOURDAIN.. 

I, Mon gentilhomme ! Voila Ce que c'est que de se 
taetire en personne de qualite !  Allez-vous-en 
(lemeurer toujours habille en bourgeois , on ne 
vous dira point mon gentilhomme. ( Donnant de 
l' argent.) Tenel 7  voila pour mon gentilhomme. 

GARcON TAILLEUR. 

Monseigneur 	nous vous sommes bien obliges. 
• 

M. I OURDAIN. 

Monseigneur! Oh, oh ! monseigneur! Attendez, 
iron ami ; monseigneur merite quelque chose, et 
ec n'cst pas une petite parole que monseigneur ! 
Tenez , voila ce que monseigneur vous donne. 

GARCON TAILLEUR. 

Monseigneur, nous allons boire tous a la sante de 
Vote grandeur. 

• M. JOURDAIN. 

Votre ,grandeur! Oh ! oh ! oh! Attendez; ne vous n 
en allez pas. Anmi votre grandeur ! ( has a' part. ) 
Ma foi , s'il va j usqu'a Paltesse , it aura toute la 
bourse. (haul.) Tenez , voila ,pour ma grandeur. 

GARCON TAILLEUR. 
4k• 

Monseigneur, nous la remercions tres-humblement 
de  ses  liberalites. 
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M. JO URDAIN. 

11 a Bien fait; je lui allois tout dormer. 

SCENE X. 	11 
DEUXIEME ENTREE DE BALLET• 

Les quatre garcons tailleurs se rejouissent  
en dansant , de la libdralite de III. Jourdatl' 

FIN DU SECOND ACTE. 
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A'C T E III. 

SCENE PREMIERE. 
AIONSIEUR. JOURDAIN , °DEUX LAQUAIS. 

M. JOURDAIN. 

SUIVEZ-MOI, que j'aillc un pen montrer mon 
habit par la Ole ; et sur-tout , aycz soin tons deux 
de marcher immediatement sur mcs pas , afin qu'on 
Voye bier que vows etes a moi. . 

LAQUAIS. 
0111 2  monsieur. 

M. JOURDAIN. 

Appelez-moi Nicole , que jc lui donne quelques 
ordres. Ne bougez : la voila. 

SCENE II. 
MONSIEUR JOURDAIN , NICOLE , DEUX 

LAQUAIS. 

M. JOURDAIN. 
Nicole  ! 

NICO LB. 
plait-il? 
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M. JOURDAIN. 

Ecoutcz. 
. 	NICOLE riant. 

Ili, hi, hi, hi, hi. 
M. JoUnnAT N. 

Qu'as-tu A rire ? 
NICOLE. 

Ili, hi, hi, hi, hi, Iii. 
M. JOURDAIN. 

.Que yew. dire cette coquine-Et ? 
NICOLE. 	• 

Iii, hi , hi. Comme vous von had ! Hi, hi, hi. 
M. JOURDAIN. 

Comment tione? 
NICOLE.  

Alt, ah ! mon Dieu ! Hi , hi., hi I  hi. 
M. JOURDAIN. 

Quelle friponne est-ce-la ? Te moques-tu de  moil 
NICOLE. 

Nenni, monsieur ; j'en serois Bien fach6e. Hi, hi) 
hi, hi, hi, hi. 

M. JOURDAIN. 
Je to baillerai sur le nez , si to ris davantagc. 

NICOLE. 

Monsieur , je ne puis pas in'en c.nptIclier. Ili, hl' 

hi , hi , hi , hi. 
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M. JOURDAIIC. 

Tu ne ekrreteras pas ? 
s., 

‘,. 	NICOLE. 	• 

Monsieur , je .vous demande pardon ; mais vous 
6tes si plaisant 2  que je ne me saurois tenir derire. 
Ili , hi , hi. 	'' 

M. J 0 URDAIN. 
i 

Mais voyez quelle insolence ! 
NICOLE. .  

' Vous etes tout-A-fait dr6le comme cela. Hi, hi.  , 
M. JOURDAIN. 

Je te... 
NICOLE. 

J. vous prie de m'excuser. Hi, hi', hi, 	 . 
M. JOURDAIN. 

tens , si tu.ris encore le moins du monde , je te 
jure que je t'appliquerai sur la joue le plus grand 
Souffiet qui se soit jamais donne. 

NICOLE. 

Re hien ! monsieur, voila qui est fait : je ne rirai 
Plus. 

M. IOURDAIN. 

Prends-y bien garde. 11 faut que , pour tant6t, to 
hettnyes.... 	 • 

NICOLE. 
It, • hi.  

V. 	 41 
A 
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.M. YOUR DAIN. 

Que to nettoyes comme a faut.... 
NICOLE. 	• 

Hi, hi. 
M. JOURDAIN. 

11 faut, dis-je, quc to nettoyes la Salle, et... 
NICOLE. 

Hi , hi. 
M. JOURDAIN. 

Encore? 	 . 
NICOLE tombant d force de rire. 

Tenez , monsieur , battez-mcii plutOt, et me lais-
sez rire tout mon saoul 3 cela me fera plus de bier. 
Hi, hi, hi, hi. 	. 

M. JOURDAIN. 
J'enrage ! 

NICOLE. 	. 

De grace , monsieur , je vous prie de me laisser 
rire. Hi , hi , hi. 

M. JOURDAIN. 

Si je to prends.... 
NICOLE. 

Monsieur, je creverai , ai , si je ne,ris. Hi, hi, hi,  
M. JOURDAIN. 

Mais a-t-on jamais vu une pendatde comme celle" 
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it; qui me vient rirc insolemment au nez, au lieu 
de reLVoir mes ordrcs ? 

1 	,,,,. 	NICOLE. 
Que voulez:1\ious que je fasse, monsieur? 

M. JOURDAIN. 
Que to songe3, coquille , a preparer ma maison 
pour la compagnie qui doit ventr tantot. 

racePLE  se relevant. 
Ah ! par ma foi, je n'ai plus envie de rire; et toutes '. 
vos compagnies font tant de desordres ceans, que 
ce mot est assez pour me mettre en mauvaise bil-
inear. 

I 	• M. JOURDAIN. 	, 
Ne dois-je point pour toi fermer ma porte a tout 
le monde? 

NicoLg. 
Vous devriez au moins la fermer a certaines gens. 

SCENE III. 	. 

MADAME JOURDA1N, M. JOURDAIN, 
NICOLE, DEUX LAQUAlS. 

Madame JOURDAIN. 	• 

Af;, ah ! voici une nouvelle histoire  !  Qu'cst-ce 
que c'est dune, mon magi, que cct equipage-la? 
Vous moquez-vous du monde, de vous etre fait 

(11. 	* 
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' 	enharnacher de la sorte ? Et avez-vous envie, Val 
— 	se raille par-tout de vous ? 	 I 

M. JOURDAIN. 

.11 n'y a que des sots et des sottes, ma femme, qui 
se railleront de moi. 

Madame 701:IRDAIN. 

Yraiment, on n'a pas attendu jusqu'a cette heure; 	, 
et it y a long-toms que vos facons de faire don- 
Dent a rire a tout le monde. 

M. IOURDAIN.  • 

Qui est done tout ce monde-lit , s'il vous plait ? 
Madame JOURDAIN. 

Tout ce monde-la est un monde qui a raison , et 
qui est plus Age gut vous. Pour moi, je suis scan-
dalisie de la vie que vous menez. Je ne sais plus 
ce que c'est que notre maison. On diroit qu'il est 
ceans careme-prenant tous les jours ; et, des le 
matin , de peur d'y manquer , on y entend des 
vacarmes de violons et de chanteurs , dont tout 	' 
le voisinage se trouve incommode. 

NICOLE. 	
. 

Madame i3arle bien. Je ne saurois plus voir mon 
menage propre avec zet attirail de gens que vous 
faites venir chez vous. Us ont des pieds qui vont 
chercher de la bone dans tous les quartiers de la 
:vile pour rapporter  id  4 ;  et la pauvre Francoise 

l•4 
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hesi'presque sur les dents , a froiter les planchcrs 	' 
que von biaux mitres viennent trotter reguliere-,,, 
ment tous .!,s jpurs. 

' 	M. JOURDAIN. 

Ouais! notre servante Nicole, vous avez le ca-
quet bien spilt pour une paysanne 1 

Madame JOURDAIN. 

Nicole a raison ; et son stns est meilleur que le 	.. 
\rove. Je voudrois bien savoir ce pie vous pen-
sez faire d'un maitre a dose, a Page que vous 

!t, 	avez ? 
• NICOLE. 

Et d'un grand maitre tireur, d'armes, qui vient , 
avec ses battemens de pied, ebranler toute la mai- 

, 	son, et nous deraciner tous le6 carriaux de notre 
Salle ?  

M. JOU RDAIN. 

Taisez-vous , ma servante et ma femme. 
Madame •JOURDAIN. 

Est-ce que vous voulez apprendre a danser pour 
(Nand vous n'aurez .plus de jambes ? 

NICOLE. 	• 

Est-cc que .vous avez envie de tuer quelqu'un? 
M. JOURDAIN. 

01  '•Taisez-vous , vous dis-je ; vous etes des ignorantes 
'une et l'autre; et vous ne savez pas les preroga- 

• Lives de tout cela. 
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Madame JOURDAIN. 	, f 

Vous devriez bien phi& songer a mar;.,i votre 
fille , qui est en age d'etre pourvue. 

/it. JOURDAIN. 

Je songerai a warier ma fille , quand it se presen-
tera un parti pour elle ; mais je veux songer aussi 
a apprendre les belles choses. 

e 
NICOLE. 

J'ai encore oui dire , madame, qu'il a pris aujour-
cl'hui , pour renfort de potage , un maitre de phi— 

losophie. 	 . 
M. JOURDAIN. 

Fort bien! je veux avoir de l'esprit , et savoir rai- 
sonner des doses parmi lesitonnetes.  gens. 	• , 

Madame  JOURDAIN. 
lo,  N'irez - vous point l'un de ces lours au collige 

vous faire donner le fouet, a votre age? . 
M. JOURDAIN. 

Pourquoi non ? Plitt a Dieu l'avoir tout-a-l'heure7 
le fouet devant tout le monde;  et savoir ce qu'o0  
apprend au college ! 

NICOLE.% 

01.11 )  ma foi! cola vous rendroit la jambe bieil 
mien?( faire. 

M. JOURDAIN. , 
Sans doute. 
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•,,, 	Madame JOURDAIN. 

TOM C '0.'1 est fort necessaire pour conduire votre 
reaison. 	'' 	) 	 • 	. 

M. JOURDAIN. 

Assurement. Vous parlez toutes deux comme des 
., 	betes, et j'ai lignte de voir votre ignorance. (4z ma: 
i 	'dame Jourdain. )  Par exemple , savez - vous , 
t 	Vous , ce que c'est que vous dites a cette heure? 
1 	 Madame JOURDAIN. 	

.. 

1 	Oui. Je sais que ce que je dis'est fort bicn dit , et 
que vous deVriez vivre d'autre sorte. 

M. JOURDAIN. 

Je ne parle pas 'de cela. Je.vous demandc ce quo 	. 
c'est que les paroles que vous dites ici ? 

Madame JOURDAIN. 
N 

Ce sont des paroles bien sensees 7  et votre conduite 
lop l'est guere. 

M. JOURDAIN. 

Je ne park pas de vela, vous dis-je. Je vous de- 
J

,  rnande ce que je park avec vous, ce que je vous 
dis a cette heure , qu'est-ce que c'est ? 

Madame JOURDAIN. 

Des chansons. 
M. JOU RDAIN.. 

IP,  He  non : cc n'est pas cela. Ce que nous disons tous 
[ deux, le langage que nous parlous A cette heure ? 
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Madame zoo RDAIN,  - 

lie  

Ile bien !  
M. 7 OUR D A IN. 

r 
Comment est-ce que cela s'appelle ? 
. 	Madame IOURDAIN. 

Cela a'appelle comme on veut l'appeler. 	. 
•• 	•1 

M. JOUR.D A I N. 

C'est de la prose, ignorante. 
Madame JOURDAIN. 	

'‘  1:'  De la prose ? 
M.  1 OUR DAIN. 

011i  ,  de la prose. Tout ce qui est prose West point 
vers ; et tout ce qui n'est point vers est prose. IV! 
voila ce que c'est que d'etudier. ( d Nicole.) Et . 
toi , sais-tu bien comme it faurfaire pour dire un 
U ? 	or 

NICOLE. 
Comment? 	• 

M. 7 0 V :RD AIN. 

Oui. Qu'est-ce que to fais quand to dis un IT ? 

NICOLE. 
Quoi ? 	. 

M. JOURDAIN. 

Dis un peu U ,pour voir. 
•• 	NICOLE. 

4. He Bien ! U.  
• 1 
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- 	 M. JOURDAIN. 

Qu'est-rs que tu fais ? 
-,, ,) 	NICOLE. 

.Ie dis U. 	' 
M. JOURDAIN. 

Ou;,:mais quafid tu dis U , qu'est-ce que tu fais  ? 
• NICOLE. 

Jc fais ce que vous me dites. 
M. JOURDAIN. 

Oh ! Petrange chose, que d'avoir affaire a des hetes ! 	' 
Tu alonges les levres en-dehors , et approches la 
kachoire d'en-haut de celle d'en-bas; U, vois-tu? 
Je fais la moue : U. 	 . . 

NICOLE. 

0111 1  cela est biau ! 
Madame JOURDAIN. 

Voila qui est adniirable ! 
M. JOURDAIN. 

Vest bien autre chose , si vous aviez vu 0 , et 
1)A., DA, et FA, FA ! 

Madame JOURDAIN. 

Qu'est-ce que c'est que tout ce galiniatias-li? 
NICOLE. 	• 

NI quoi est-ce que tout cela guerit ? 
M. JOURDAIN. 

J'enrage , quand je vois des femmes ignorantes. 
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Madame IOURDAIN. 

Ailez ; vous devriez envoyer promener -tons  ce 
gens-la , avec.leurs fariboles.  

NICOLE.  
Et sur-tout  ce  grand eseogriffe de maitre d'armes, 
qui remplit de poudre tout mon Menage. 

M. JOiTRDAIN.. 	 • 

Ouais ! ce maitre d'armes vous tient bien au coeur ! 
Je to .veux faire voir ton impertinence  tout-A-
l'heure.  (.4pres avoir fait apporter des fleurets)  
et en avoir donne un d Nicole.) Tiens , rais 
demonstrative, la ligne du corps. Quand on po 
en quarte , on n'a qu'l faire cela ; et quand 
pousse en tierce, on n'a qu'a faire cela. Voila le 
moyen de &etre jmnais tue ; et cela n'est-il pag 
beau , d'ettle assure de son fait quand on se bat 
contre quelqu'un ? LA , pousse-inoi un pen 2  pouf 
voir. 	 . 

NICOLE. 

He bien ! quoi ! 	 • 
(Nicole pousseplasieursbottes d 21. Jourd 

M. JOURDAIN. 

Tout beau ! Hola ! ho ! Doucement ! Diantre so 
la coquine ! 

NICOLE. 	. 

Vous me dites de pousser. 
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, 	 AL  JOURDAIN. 

0111; mi.:'s tu me pousses en tierce avant que de 
pousser en go pie , et tu n'as pas la patience que je 
pare. 	., 

 
Madame JOURDAIN, 

VO,!s etes  fou , ?non mari , avec toutes vos fantai- 
si 	

.  
ts ; et cela vous est venu depuis que vous vous 

, 	lifelez de hanter la noblesse. 
M. JOURDAIN. 

Lorsque je hante la noblesse, je fais paroltre Mon 
jugement ; et ecla est plus beau que de hanter 
votre bourgeoisie. 

Madame JOURDAIN. 

camon vraiment ! it y a fort a gagner a frequenter' 
vos nobles , et vous avez Bien opere avec ce beau. 
monsieur k comte , dont vous vous etes emb 
pine.  

M. JOURDAIN. 

Paix ; songez a ce que vous dites. Savez- vous 
Bien , ma femme , que vous ne savez pas de qui 
vous parlez , quand vous parlez de lui. C'est une 
personne d'importance plus que vous ne pensez , 
un seigneur que l'on considers a  la cour , et qui 
park au roi tout comme je vous park. N'est-ce' 
pas une chose qui m'est tout-a-fait honorable, 
que Pon voye venir chez moi si souvent une per-
sonae de cette qualite  2  qui m'appelle son cher 

AN 
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ami ; et me traite comme si j'etois son egal ? it a , 
pour moi des bontes qu'on ne devineroit i...mais ; 
et, devant tout. le monde , it me fait OA caresses 
dont je suis moi-meme confus. 

Madame JOURDAIN. 

Oui ).  it a des bontes pour vous , et vous fait dd 
. caresses; mais it vous emprunte votre argent. 

M. JOURDAIN. 

He bien ! ne m'est-ce pas de Phonneur,  , de preter 
de l'argent a un homme de cette condition-la 1 Et . 	• 
puis-je faire moms pour un seigneur qui m'appelle 
son cher'ami. 	 ill. 

Madame JOURDAIN. 
Et ce seigneur , que fait-il pour vous ? 

M. JOURDAIN. 

Des chosai dont on seroit 6tonne , si on les savoit,  

Madame JOURDAIN. 

• Et quoi ? 

• M../OURDAIN. 

Baste ! je ne puis pas m'expliquer. 11 suffit que, si  
je lui ai prete de Pargent , it me le rendrabien, et  
avant qu'il soit pelt. 	 . 

Madame JOURDAIN. 

Oui. Attendez-vous a cela. 
M. JOURDAIN. 

Assurement. Ne me 1'a-t-i1 pas dit ? 	 Ji 
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Madame JOURDAIN. 

°Ili 	0111 	it ne manquera pas d'y failiir. 
+ ' 

	
' M. JOURDAIN. 

• pea jure sa foi de gentilhomme. 
Madame JOURDAIN. 

Chansons! 	' 
M. JOURDAIN. 

OtlaIS ! Vous ties bien obstinee , ma femme ! Je 
Vous dis qu'il me tiendra sa parole ; j'en mils sill-. 

Madame JOURDAIN.  • 

tt moi , je st!is sure que non , et qve toutes les 
caresses gull vous fait, ne sont que pour vous 
enjeoler. 

M. I OURDA1N. 

Taisez-vous. Le voici. 
Madame JOURDAIN. 

11 ne nous faut plus que cela. 11 vient peut-titre 
encore vous faire quelque emprunt ; et it me 
semble que j'ai dine quand je le vois. 

1 

j 
M. JOURDAIN. 

Taisez-vous, , vous dis-je. 
, 	 .. 
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,- 

SCENE IV. 	.,, 

DORANTE, M. JOURDAIN, MADAME 
JOURDAIN, NICOLE. 

DORANTE 

Mon cher ami monsieur Jourdain, comment voo5  , 
portez-vous? 

M. JOURDAIN. 

Fort bien , monsieur, pour vous rendre mes petits 
services. 

DORANTE. 

Et madame Jourdain , que voila , comment se 
porte-t-elle ? 

' 	* 	Madame JOURDAIN. 
Madame Jourdain se porte comme die pent. 

DORANTE. 
.... 

Comment ! monsieur Jourdain , vous voila le plug 
propre du monde ! 

M. I  OURDAIN. 
Vous voyez. 

DORANTE. • 

Vous avez tout-a-fait bon air avec cet habit;  110115 

n'avons point de jeunes gens a la tour, qui soient 
mieux faits que vous. 	 4 
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M. JOURDAIN. 

Ilai, 11.:1? 

. . 	Madame JOURDAIN d part. 
111e grade par oit it se demange S. 

DORANTE. 

Ziurnez-vous. Cela est tout-A-fait galant. 
Madame JOURDAIN apart. 	. 

Oui 1  aussi sot par derriere que par devant. 

. 	 DORANTE. 

Ma foi , monsieur Jourdain , j'avois une impa-
tieuee &range de vous voir. Vous etes l'homme 
du monde que j'estime le plus , et je parlois encore 
de vous , ce matin , clans la chambre du roi. 

M. JOURDAIN. 	. 	•, 

*Vous me faites beaucoup d'honneur,  , monsieur. 
(a  madame Jourdain.) Dans la chambre du roi. 

DORANTE. 	. 
Allons, mettez. 

M. JOURDAIN. 

Monsieur, je sibs le respect que je vous dois. 
DORANTE. 

Mon•Dicu! mettez. Point de ceremonie entre nous, 
je vous prie. 	 , , 

M. 7OURDAI,N. 
kousieur.... 
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DORANTE.  

Mettez , vous dis-je , monsieur Jourdain : At °LIS 

etes mon ami. 
M. JOURDAIN. 

Monsieur , je suis votre serviteur. 
DORANTE. 

Je ne me couvrirai point, Si vous ne vous couvrei' 
M. JOURDAIN se couvrant. 

J'aime mieux etre incivil qu'importun. 
DORANTE. 

Je suis votre debiteur , comme vous le savez. 
Madame JOURDAIN d part. 

Oui: nous ne le savons que trop. 
DO R AN TE. 

r 
Vous m'avez genereusement prete de Pargent ett 
plusieurs occasions ; et vous m'avez oblige de 13  
meilleure grace du monde , assurement. 

M. JOURDAIN. 

Monsieur, vous vous moquez. 
DORANTE. 

Mais je sais rendre ce qu'on me prete ) et recoil' 
noitre les plaisirs qu'on me fait. 

M. JOURDAIN. 

Je n'en doute point, monsieur. 
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• DORANTE. 	• 

jz-veux sorter d'affaire avec vous; et je viens ici 
P-)11: faire nos ,...umptes ensemble. 

M. JQURDAIN bas a madame Jourdain. 
He bien ! vous voyez votre impertinence , ma 
fe'ii:tue. 

DORANTE. 

Je suis homme qui aime a m'acquitter le plat& 
que je puffs. 

M. JOURDAIN bas a madame Jourdain. 
Je vous le disois bien. 

DORANTE. 

Voyons un peu cc que je .vous dois. 	. 
M. JOURDAIN bas a madame Jourdain. 

V ous voila avec vos soupcons ridicules. 
DORANTE. 

Vous souvenez-vous Idea de tout Pargent clue 
vous m'avez prete ? 

M. JOURDAIN. 

Je crois que oui. J'cn ai fait un petit memoire. 
Le voici. Donne a vous UDC fois deux cents louis. 

DORANTE. 
Cela'est vrai. 

M. JOURDAIN. 

tine autre fois six vingt. 
V. 	 49 
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• DORANTE. 

OUI. 
M. 7 OURDAIN. 

Et une autre fois cent quarante. 	. 	, 

DORANTE. 

Vous avez raison. 
M. JOURDAIN. 

Ces trois articles font quatre cent soixante louist 
qui valeut cinq male soixante livres5. 

DORANTE. 

Le compte est fort bon. Cinq mile soixante byre. 
M. JOURDAIN. 

Mille huit cent trente-deux livres a voire plumar 
sier. 

• DORANTE. 
Justement. " 

M. JOURDAIN. 

Deux male sept cent quatre-vingts livres A votre 
tailleur. 

DORANTE. 
II est vrai. 

M. JOURDAIN. 

Quatre mile trois cent septante-neuf livres douse 
sols huit deniers a votre marchand. 

DORANTE. 

Fort bien. Douze sols huh deniers; le compte est 
juste.  
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m  ' 	 . 	.j°  1?.  :pale Sept centqua:anit.Dte AhitiN.  r 	 livres sept sols it ....., 
qu,-IrE, 1eniers. a votre sellier. 	 'M.  

DORAN TD. 	, 

!:=Cla  est veritable. Qu'est-ce que cela fait?  ' 
M. JOURDAIN. 

Somme totale, quinze mille huit cents livres. 
DORANTE. 

Somme totale est juste. Quinze mille huit Ceti 
IiVres: Mettez encore deux cents louis que Volts 1 
m'allez donner : cela fora justement dix-huit mills ' 
francs, que je vous paierai au premier jour. 3 . 

Madame JOURDAIN bas d M. Jourdain. 
Ile Bien I ne l'avois-je pas hien devine? 

xt. JOURDAIN bas d Inadame Jourdain. • 
Paix. 

DORANTE. 	 • 
Cela vous incommodera-t-il, de me donner ce 
le Tons dis ? 

M. JOURDAIN: 
116  ! non. 	- 

Madame JOURDAIN bas d M. Jourdain. 
Cet liomme-la fait de vous unes  vache a laic. 

M. JOURDAIN bas d madame Jourdain. 

Olt aiscz-v ous. 
42 
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DORANTE. 

Si cela vous incommode, j'en irai chercher aillem.;:” 
M. JOURDAIN. 

Non, monsieur. 
Madame JOURDAIN bas d M. Jourdain. 

II ne sera pas content qu'il ne vous ait ruins. 
M. JOURDAIN bas d madame Jourdain. 

Taisez-vous, vous dis-je. 
DORANTE. 

Vous n'avez qu'lt me dire si cela vous embarrass6  
M. Jt) ti RDA IN. 

Point, monsieur. 
Madame JOU RDAIN bas d M. Jourdain. 

C'est un vrai engeoleur. 

M. JOURDAIN bas ci madaine Jourdain. 
Taisez-vous done. 

Madame 7oun.DAIN bas d III. Jourdaitz. 
11  vous sucera jusqu'au dernier sou. 

• M. JOURDAIN bas d madame Jourdain. t. 
Vous tairez-vous ?  

DORANTE. 

J'ai force Bens qui m'en preteroient avec joie ; 
mais, comme vous hes mon meilleur ami , raj crti 

, a Tie je vous ferois tort, Si j'en demandois 	quel-  
que autre. 
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M. JOURDAIN. 

F,'e..t trop d'honneur , monsieur , que vous me 
as: .:'...?. vais querir votre affaire. 
Madai ,e JOURDAIN bas d M. Jourdain. 

'uoi! vous allez encore lui donner vela ? ) 
' M. JOURDAIN bas d madame Jourdain. 

Que faire ? Voulez-yous que je refuse un homme 
i.,  de cette condition-la , qui a parle de moi ce matin 
idans la chambre du roi ? 

Madame JOURPAIN has q 11f. Jourdain, 
Allen, vous Ares une vraie dupe. 

SCE NEV .6  • 
bORANTE, MADAMEJOURDAIN, NICOLE. ' 

DORANTE. 

vous me semblez toute melancolique? Qu'avez-
vous , madame Jourdain ? 

Madame JOURDAIN. 

J'ai la tete plus grosse que le going, et si , dle 
nest pas enflee. 	 . 

DO RA NT E. 

Mademoiselle votre fille , oii est-elle , que je ne la 
Vois point ? 
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Madame JOURDAIN. 

Mademoiselle ma fide  est hien oil elle est, 	"-r 
DORANTE, 

Comment se porte-t-elle ? 	 . 
Madame  JOURDAIN. 

Elle se porte sur ses deux jambes. 
DORANTE.  • 

Pie voulez-vous point, un de ces jours , venir voir 
avec elle le ballet et la colnedie clue l'on fait cho 
le roi "7 	 . 

Madame  JOURDAIN. 

01.11  7  vraiment.! nous avons fort enitiOwrire , fort 
envie de rire nous avons. 

130 R ANTE, 

Je pense, mrdame, Jourdain , pie votis avcz  cu 
Bien des amans dans votre jeune age, belle et 
d'agreable humeur comme vous etiez, 

Madame  JOURDA IN, 

Tredaine , monsieur, est-ce clue madame Jourdal0 
est decrepite , et la tete lui grouille-t-elle dej4.0 

DORA NTEI  

,A11  !  ma toi , madame Jourdain , je vous dermmde 
pardon ! Je ne songcois. pas Tie vous etes jeune i 
q je Feve le plus souvent. Je vous,prje d'exeuser 
mon impertinence. 
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SCENE VI'. 
..... 	 . -... 	.. 

M. JC:IiRDAIN , MADAME JOURDAIN , ,.. 
DORANTE, NICOLE. 

M. 70URDAIN e  Dorante. 

Voila deux cents louis bien comptes. 

DORANTE. 	.  
Je vous assure , monsieur Jourdain' , que je suis, 
tout A vous, et que je bride de Vous rendre un Ser4 
"ice a la cour. 

• m. JOURDAIN. 

Je vous suis trop oblige. 
BOB ANT E. 

Si madame Jourdain veut voir le divertissement 
royal , je lui fcrai dormer les meilleures places de 
la salle. 

Madame JOURDAIN. 

Madame Jourdain vous baisc les mains. 

DORANTE bas d TT Jourdain. 

Noire belle marquise , commc je vous ai man& 
par mon billet , viendra tantik ici pour le ballet 	; 
et le repas , et je l'ai fait consentir enfin au cadeau 	'. 
que vous lui votdez dolmen 
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M. JOURDAIN. 

Tirons-nous un peu plus loin , pour cause. 
DO RAN TE. 

11 y a huit
ijours que je ne vous ai vu, et'.; ne von5 

ai point mande de nouvelles du diamant que vous 
me mites entre les mains pour lui en faire present 
de votre part ; mais c'cst qu 	j'ai eu toutes le.; 
peines du monde a vaincre son scrupule ; et ce 
n'est pie d'aujourd'hui qu'elle s'est resolue il l'ac-
ceptcr.  

• M. JOURDAIN. 

Comment l'a-t-elle trouve ...fr 	. 
DORANTE. 	• 

.Merveillenx ; et je me trompe fort, ou la beaut6 
de ce diamant fera pour vous sur son esprit un elfet 
admirable. 

	

	 . 
r 

M. JOURDAIN. 

Plitt au ciel ! 
Madame JOURDAIN d Nicole. 

Quand it est une fois avec lui , it ne peut le 
quitter.  

DORANTE. 

Je lui ai fait valoir comme it fact la richesse de ce 
present , et la grandeur de votre amour. 

M. JOURDAIN. 

Ce sont , monsieur, des bontes qui m'accablent ; 
et jc suis dans two confusion la plus grande du 
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Monde , de voir une personne de votre qualite 
s'al., isser pour moi a ce que vous faites. 

,. 	., 	•) 	DORANTE. 
Vous moyiez-vous ? Est-ce qu'entre amis on s'ar-
t6te i ces sortes de scrupules ; et ne feriez-vous 
pas pour moi 13 meme chose , si I'occasion s'en 
adroit. 

M. JOURDAIN. 

Oh! assurement et de tres-grand eclair ! 
Madame Jou RDAIN d Nicole. 

Que sa presence me pose sur les epaules ! 
DORANTE. 

Pour moi, je ne regarde rien , quand it faut seryir 
un ami ; et lorsque vous me fites.confidence de Par-
deur que vous aviez prise pour cette marquise 
agreable , cliez qui j'avois commerce', vous vites 
que d'abord je m'offris de moi-m6me & servir votre 
amour. 

M. JOURDAIN. 

Il est vrai. Ce sont des bonts qui me confondent. 
Madame JOURDAIN d Nicole. 

tst-ce qu'il ne s'en ira point ? 
NICOLE. 

11s se trOUVCIII Bien ensemble.  1  ' 
DORANTE. 

Vous a& pris le bon biais pour toucher sun 
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cccur. Les femmes aiment sur -tout les depenscs 
qu'on fait pour elks ; et vos frequentcs serenades /  
et vos bouquets continuels ) ce superbe feu -i'al- 
-tifice qu'elle trouva sur l'eau , le diamant qu'eile 3 
recu de votre part , et le cadeau que vi as lui pre-
parez ; tout cela lui park bien mieux en favour de 
votre amour, pie toutes les paroles que vous au' 
riez pu lui , dire vous-ineme. 

M. JOURDAIN. 
11 n'y a point de depcnse que je ne fisse , si Par-le 
je pouvois trouver le chemin de son cceur. line 
femme de qualite a pour moi des charmes ravis' 
sans, et c'est un honneur que j'acheterois au pri$ 
de toutes choses. 

Madame JOURDAIN bas d Nicole. 
Que peuvent-ils tant dire ensemble ? Va-t-en 0 
peu tout douctbment preter l'oreille. 

DORANTE. 
Ce sera taut& que vous jouirez a votre aise dii 
plaisir de sa .vue ; .et vos yeux auront tout le teals 
de se satisfaire. 

M. JOURDAIN. 

Pour etre en plcine liberte , j'ai fait en sorte pi€ 
ma femme ira diner chez ma soeur , oil ellc pas' 
sera toute l'apres-dinee.. 

DORANTE. 

VOus avez fait prudemment, et votre femme air' 
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i roil pu nous embarrasser. J'ai donne pour vous 
l'ordre qu'il faut au cuisinier , et a toutes les chose 
qui ;Tut necessaires pour le ballet. 11 est de mo 
inventiu:,  ; et patrvu que l'execution puisse reponi 
dre a Pick:. ,7  je suis sin- qu'il sera. trouve 	 
lit. JOURDAIN s'apercevant que Nicole ecoute 

et lui dormant un souifiet.  .. 	, , • 

Ouais ! Vous &es bien impertinente !  
( d Dorante. ) 

Sortons , s'il vous plait, 

SCENE VII. 
MADAME JOURDAIN, NICOLE, 

• NICOLE. 

Ma foi , madame, la curiosite m'a coilte quelque. 
chose; mais je crois qu'il y a quelque anguille sou. 
roche ; et ils parlent de quelque affaire oil ils ne 
veulent pas que vous soyez. 

• Madame JOURDAIN. 

Ce n'est pas d'aujoUrd'hui , Nicole, que j'ai concu 
des soupcons de mon mad.. Je suis la plus tromp60 
du monde , oil it y a quelque amour en campagne 
et je travaille a decouvrir ce que ce peut etre. Mai 
songeons a. ma filler Tu saints Pamour que Cleont 
4 pour elle i c'est un homme qui me revient ; e 
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je veux aider sarecherche , et lui donner Lucile, 
si je puis. 

NICOLE. 

En verite , madame, je suis la plus ravie 'Au monde,,  
de vous voir dans ces sentimens ; car , si le maitre 
vous revient , le valet ne me reviert pas moins ; et ' 
je souhaiterois que noire mariage se pia faire i 
L. rombre du leur. 

Madame 101JILDAIN. 

Vag-en lui en parler de ma part, et lui dire que 
tout-a-rheure it me vienne trouver, pour faire 
ensemble, a mon mari , la demande de ma fille. 

NICOLE. 

J'y tours, madame , avec joie, et je ne pouvois 
recevoir une commission plus lagreable. 

(  seule. ) II 
Je vais , je pense , Men rejouir les gens. 

SCENE VIII. 
• 

CLEONTE, COVIELLE, NICOLE. 

NICOLE d Cloonte. 

Ah ! vous voila tout-a-propos ! Je suis une ambas- 
sadrice de joie, et je viens 	 
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cLi:oNTE. 

Retire-toi , perfide , et ne me viens pas amuser avec 
tes traitresses paroles. 

NICOLE. 

Fst-ce ainsi que vows reccvez.... 
CLEO NTE. 

Retire-toi , te-dis-je , et va-t-en , de ce pas, dire 
;i ton infid elle inaltressc qu'clle n'abusera de sa vie 
le trop simple Cleonte. 

NICOLE. 

Quel vertigo est-ce donc-l? Mon pauvre Covielle, 
dis-moi un peu cc que cola veut dire? 

COAT IELLE.  
Ton pauvre Covielle, petite scelerate ! Allons vite, 
.6te-toi de mes yeux , vilaine , et me laisse en repos. 

NICOLE. 

Quoi ! Tu me viens aussi 
COVIELLE. 

Ote-toi de mes yeux , to dis-je , et ne me parle de 
to vie. 

NICOLE d part. 
fiw.is! Quelle mouche les a piques toes deux ? 
Allons de cette belle liistoire informer ma mai-
tresse. 
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y
r 

SCENE IX. 

CLEQNTE, COVIELL:ii- 

CLfIONTE. 

Quoi! traiter un amant de la sorte, et un amantle 
plus fidele et le plus passionne de tous les amansl 

COVIELLE. 

C'est une chose epouvantable , que cc qu'on nous 
fait A tous deux. 

cLEONTR. 
.•iINI. 

Je fais voir pour une personne torte l'ardeur et 	' 
toute la tendresse qu'on petit imaginer; je if'siriG 
rien au monde qu'elle, et je n'ai qu'elle dans l'es' 
grit ; 	elie 	fait 'tolls flies sums , 	tons Hies desire, ' 
touts ma joie  3 	ir Tte parle 9LJ 	Weil,-  7  jr.,  lie poise 
qui elle , je ne fais des songes que d'elle , je ne 
respire que par elle , mon cceur vit tout en elk; 
et voila de tans d'amitie la digne recompense ! Je 
suis deux jours sans la voir, qui soot pour moi 
deux siecles effroyables : je is rencontre par liasari! , 
mon mar a cette vue se sent tout transports 7  no 
joie eclate stir mon visage , je vole avec ravisse" 
ment vers elle ; et l'infidelle detourne de moi ses 
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regards , et passe brusquement , comme si de sa 
Vie elle ne m'avoit vu. 

COVIELLE. 

Je dis les nAmes choses que vous. 
., 

CL1ONTE. 

Peut-on rien voir d'egal, Covielle , a cette per-
fidie de l'ingrate Lucile ? 

COVIELLE. 

Et a Celle, monsieur, de la pendarde de Nicole? 
cziwNTE. 

Apres tant de sacrifIces ardens , de soupirs et de 
vceux que j'ai faits a ses charmes ; 

COVIELLE. 	S . 

Apres tant d'assidus hommages , de soins et de 
Services que je lui ai rendus dans sa cuisine; - .. 

CLEONTE. 0 
Tart de larmes que j'ai verses A. ses genoux ; 

c ovt  ELLE. 
'Lint de seaux d'eau que j'ai tires au piths pour elk, 

CL fi0 NT E. 

rant d'ardeur que j'ai.fait paroltrc a la chCrir plus 
que nioi-meme ; 

COVIELLE. 
Tant de clialeur que j'ai soufferte a tourner la 
broche a sa place. 
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CLLONTE. 	 il 

Elle me fait avec mepris ; 
COVIELLE. 	, 

Elle, me tourne le dos avec effronterie ; , . 
CLLONTE. 

C'est une perfidie digne des plus grands chkimens. 
COVIELLE. 	 . 	. 

C'est une trahison a mCritcr mine soufficts. 
CLAONTE.  

Pte t'avise point, je to prie , de me parler jama;4  
pour elle. 	 , 

COVIELLE. 

M01 7  11011SiellT ) Dieu m'en garde I 
CLEONTE. 

Pte viens point m;excuser l'action de cette infidelle ,, 
COVIELLE. 

N'ayez pas peur. 
CLLONTE. 

Non, vois-tu ? tons tes discours pour la defendre 
ne serviront de rien. 

COVIELLE. 

Qui songe 1 cela ? 	 . 
CLLONTE. 

Je veux contr'elle conserver mon ressentiment , et 
rompre ensemble tout commerce. 
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1

'

11  

COVIELLE. . 	 01 

4y conscns. 
CLEONTE. 

Ce monsieur le comte qui va chez elle, lui donne 
pent- &re Bans la vue ; et son esprit , je le vois 
bien, se laisse eblouir a la Oahe. Mai it me faut  I 	a, 

pour mon honneur, prevenir l'eclat de son incons-
opee. Je veux faire autant de pas qu'elle au chart . 
gilitentoil je la vois courir  k ,  et ne lui laisser pas 
oute la gloire de mo,  quitter. • 

COVIELLE, 
est fort Bien tit, et j'cntre pour mon comptc. 

thiT1S tOUS VOS sentimens. 
. 	CIAONTV. 

bonne la main A mon &pit , et soutiens ma res 
lotion contre tons le.  s restes d'amour qui me pour 
Y)ifnt, parley pour elle. Dis-m'en , je fen conjure 
tout le mal que tu pourras. Fais - moi dv sa per' 
sonne une peinture qui me la rende meprisable ; 
et marque-moi Bien , pour Wen degoilter, toes, le.s 
&faits que tu peux voir en elle. 

COVIELLE. 

Elle, monsieur ? voilA une belle mijauree , un 
' Pimpe-souee Bien bade, pour vous donner tans, 

,l'untour 8! Je ne lui vois rien que de tres-media  
t,  et vows trouverez cent personnes qui seront 

dignes de vous. Premierement, elle a le 
petits. 

N. 	 43 

I 2. 4. A 	'". 
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r 	 CL -AONTE. 

Cela est vrai , elle a les yeux petits, mais elle  les 
a pleins de feu, les plus brains , :'es plus percane 
du monde, les plus touchans qu'on puisse voir.  • . — 

COVIELLE. 

Elle a la bouche grande.  
CLPONTE. 

Oui ; mais on y voit des graces Von ne r:: 
point aux autres bouches; et cette bouche, en 13  
voyant , inspire des desirs ; elle est la plus at' 
trayante , la plus amoureuse du monde. 

COVIELLE. 
Pour sa taille ; elle n'est pas grande. 

CLI:IONTE. 
Non; mais elle cst aisee et Bien prise. 

0 COVIELLE. 
0 

Elle affecte tine nonchalance dans son parler et 
dans ses actions 

CLEONTE. 
Il est vrai ; mais elle a grace a tout cela ; et ses no' 
mires sont cngageantcs, ont je ne sail quel charnle  
it s'insinuer dans les cceurs. 

COVIELLE. 
Pour de l'esprit 

CLEONTE. 
All! die en a, Covielle , du plus fin , du plus de  
li„at. 

, 
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COVIELLE. 

	

'aa conversation 	 

	

1 	OloONTE. 	• 

'Sa conversation est charmante. .... 
COVIELLE. 

e est toujours s6rieuse. 

CLi;ONTE.  
eux-tu de ces enjoitmens epanouis , de ces joies 

toujours ouvertes ? Et vois-tu rien de plus imper-
tinent que des felpmes qui rient a tout propos ? 

i• 	 . 	COVIELLE. 

1 

Mais ehfin 7  elle est capricieuse autant que per-
sonne du monde. 

CLAONTE.• 

qui, die est capricieuse ; j'en demeure d'accord ; 
Inais tout sied bien aux belles; on souffre tout 
des belles. 

COVIELLE.  
Puisque cela va comme cela , je vois Lien que 
Vous avez envie de Paimer toujours. 

ill 	 CLE'ONTE. 

Ioi ? j'aimerois mieux mourir ; et je vais la hair 
4titant que je l'ai aimee. 

COVIELLE. 	1 1  

Le moyen , si vous la trouvez si parfaite ? 
43 * 
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CLEONTE. 	. 1 

C'est en quoi ma vengeance sera plus eclatante , 
en quoi je veux faire mieux voir la force de mon 
cur a la hair, a la quitter, toute belle, toute 
pleine d'attraits , toute aimable quelfla trouve• 
La voici.  

SCENE X.9 
, 	• 

LUCILE, CLEONTE, COVIELLE, NICOLE,  

NICOLE d Lucie. 

Pour moi , j'en ai ete toute scandalisee. 
LUCILE. 	. 

Ce ne peut etre, Nicole, que ce que je dis. *15 	• 

le voila. 
0 

CLY:ONTE d Covielle. 
Je ne veux pas seulement lui parlor. 

COVIELLE. 

Je veux vous inviter. 
LUCILE. 

Qu'est-ce done , Cleonte? qu'avez-vous ? 
NICOLE. 	 — 

Qu'as-tu done, Covielle? 
LUCILE. 

Quel chagrin vous possede ? 
. 
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NICOLE. 

Quelle mauvaise humeur to tient? 
LUCILE. 

Etes-vous..Auttet , Cleonte? 
NICOLE.  

As-tu perdu la parole, Covielle? 

c 	 '  CLEONTE. 
Que voila qui est scelerat ! 

COVIELLE. 
Que vela est Judas ! 

{  , 	 LUCILE. 
Je vois Bien que la rencontre de taut& a trouhhi 

lototre esprit. 
CLEONTE d Covielle. 

 

Ah , ah ! On voit ce qu'on a fait, -  
._ . 

NICOLE.  
i ' Notre accueil de ce matin t'a fait prendre la chevre. 

COVIELLE d Cloonte. 
On a devine Pencloare. 

LUCILE. 
N'est-ii pas vrai , Cleonte , que c'est-la le sujet de 
votre &pit ? 

CLAONTE. 

0111 )  perfide , ce lest, puisqu'il faut parler ; et j'ai 
11 vous dire que vous ne triomplierez pas, comme, 
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vous le pensez , de votre infidelite ; que je veil% 
etre le premier a rompre avec vous; et que vou3 
n'aurez pas l'avantage de me chasser. J'aurai de la 
peine , sans doute , a vaincre l'amour que j'ai pout 
vous; cela me causera des chagrins -;-,:;e souffrirai 
un terns ; mais j'en viendrai a bout , et je me per 
cerai plutot le cocas, que d'avoir la foiblesse de 

' rctourner a vous. 	. 	. 
COVIELLE d Nicole. 

QueUssi , queumi. 
LUCILE. 

Voila Bien du bruit pour un rien ! Je veux vous 
dire, Cleonte , le sujct qui m'a fait ce matin evi,  
ter votre abord. 
CaONTE voulant s'en aller pour eviter Lucile,  
Non je ne veux rien &outer. , 

. • 
. 	NICOLE d Covielle. 	.. 

' Je to veux apprendre la cause qui nous a fait par 
• ser si vite. 

COVIELLE voulant aussi s'en aller pour eviter 
Nicole.  

Je ne veux rien entendre. 
LUCILE suivant Cleonte. 

Sachez que ce matin 	 . • 	 ,— - 

.., 
.." 

CLEONTE marchant toujours sans regarder 
Lucile.  

1\ on , vous dis-je. 
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NICOLE suivant Covielle. 

Apprends quc.... 

, 	COVIELLE mattchant aussi sans regarder Nicole. 

Non , trairise ! 
LUCILE. 

'ECOutCZ. 
, 

CLEONTE. 
skint d'affaire. 

NICOLE. 
Laisse-moi dire. 

c o v.  I ELLE. 
Je suis sourd. 

LUCILE. 

Cl6ente ! 
CLEONTE. 

l ifin, 
NICOLE. 

Covielle ! 
CO VI EL LE. 

Point.  
LUCILE. 

Arretez. ' 
CLEONTE. 

thansons. 
NICOLE. 

t ntends-moi. 
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COVIELL1 

Bagatelle. 
LUCILE, 

Un moment. 
CLEONTE. 

. 
Point du tout.. 

NICOLE. 
Un peu de patience. 	- 

COVIELLE. 
Tarare. 

LUCILE. 
Deux paroles, 

CLEONTE, 
Non : c'en est fait. 

NICOLE. 
Un mot. 

covIELI,g. 
Plus de commdce. 

LUCILE s'arrdtant. 
He bien ! puisque vous tie voulez pas m'ecoutedsc ' 
demeurez dans votre. pensee, et faites ce qu'il i''' 	i 
plaira. 	 i 

NICOLE  s'arretant aussi. 
Puisque to fais comme cela , prends-le tout co 	- 
tu'voudras. 

CLEONTE se tournant tiers Lucile. 

ie  Sachons done le sujet d'un si bel accueil. 
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8i  LUCILE s'en .allant d son tour pour evite6  r 
Cljonte. 

• Il ne me plait plus de le dire. 
COVIELLE  se tournant vers Nicole. 

Apprends,r;qus un peu cette histoire. 
NICOLE  s' en pliant aussi pour eviter Covielle. .

Je ne veux plus , moi , to l'apprendre.  
k, CLEONTE suivant Lucile. 
bites-moi.... 
LUCILE marchant toujours sans regarder 

Cleonte. 
Non, je 'ne veux rien dire.  

COVIELLE suivant Nicole. 
Conte  —  moi.... 	 . 
NICOLE marchant aussi sans regarder Covielle. 

‘liaLt, je ne conte rien.  
CLEONTE.. 

De grace.  
LUCILE  

Non, vous dis-je. 
COVIELLE. 

Par charite. 
NICOLE. 

Point d'affaire. 
CLEONTE. 

Je vous en prie. 
LUCILE. 

Laissez-moi. 
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' COVIELLE. 

Je  t'en coujure. 
NICOLE. 

Ote-toi de M. 
CLEONTE. 

Lucile ' 
LUCILE. 

Non. 
COVIELLE. 

Nicole ! 
NICOLE. 

Point.  
CLEONTE. 

Au nom des dieux. 
LUCILE. 

Je ne veux pas. 
COVIELLE. 

Parle-moi. 
U 

NICOLE. 
Point du tout. 

CLEONTE. 

Eclaircissez mes doutes. 

LUCILE. 

Non : je n'en ferai rim: 
COVIELLE. r---" 

Gueris-moi l'esprit. 
NICOLE. 

Non : ii ne me plait pas. 
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CLPONTE. 

Ile Bien ! puisque vous vous souciez si pen de me 
tirer de peine :. et de vous justifier du traitement 
indigne que vous avez fait a ma flamme , vous m 
voyez, ing1c:*1, pour la derniere fois; et je vais 
loin de vous , mourir de douleur et d'amour. , .. 	 . 

COVIELLE d Nicole. 
4moi je vais suivre ses pas. 

Luc ILE d Cldonte qui veut sortir. 
Cleonte ! 

NICOLE d Covielle qui suit son maitre. 
Covielle ! 

CLEONTE s'arrdtant. 
lie? 

C ov IELLE s'arrdtant aussi. 
Plait-il ? 

LUCILE. 

Oil allez-vous ? 
CL1ONTE. 	_ 

Oil je vous ai dit.  
COVIELLE. 

NOUS allons mourir. 
LUCILE.  

Vous allcz mourir , Cleonte ? 
CLEONTE. 

011i )  eruelle , puisque vous le voulez. 
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LUCILE. 

.  Moi ? je veux que vous mouriez? 
CLEONTE. 	t• 

01.11)  vous le voulez. 
LUCILE. 	eii. 

 -:-. 

Qui vous le dit ? 
cr., A ON T E s'approchant de Lucile. 	.: 

N'est-ce pas le vouloir , que de ne vouloi4 
eclaircir mes soupcons ? 

LUCILE. 

Est-ce ma faute ? Et si vans aviez voulu m'601; 
ter , ne vous aurois-je pas dit que l'aventure cio 
vous vous plaignez , a ete causee , ce matin , far  
la presence d'un'e vieille tante qui veut , a too° 
force, que la seule approche d'un homme disiltre  nore une fine , aui perpetuellement nous sero0.- 
stir ce chapitre , et nous figure sous les hP.'"--:' 
comme des diables qu'il faut fuir ? 

NICOLE  d  Covielle. 
Voila le secret de l'affaire. 

CL1ONTE. 
Ne me trompez-vous point, Lucile ?  

COVIELLE  d Nicole. 	• 
Ne m'en donnes-tu point a garder? 

LUCILE d C/donte. 
11 n'est rien de plus vrai. 

   
  



ACTE III. SCENE XL 	685  - 

NICOLE a Covielle. 
C'est la chose comme elle est. 

COVIELLE d Cloonte. 
Nous rendms-nous a cela ? 

CIA ONTE. 

MI , Lucile , qu'avec un mot de votre bouche vous 
S •vez appaiser de choses ' dans mon coeur ; et que 
fa.dtlement on se laisse persuader aux.  personnes 
qu'on aime ! 

• COVIELLE. 

Qu'on est aisement amadoue par ces diantres d'ani- 
In aux-la ! 

SCENE XI. 
?,!-'.1).AME JOURDAIN, CLEONTE, LUCILE, 

COVIELLE , NICOLE. 

Madame JOURDAIN. 

Je suis hien aise de vous voir , Cleonte ; et vous 
Voila tout a propos. Mon mari vient : prenez vile 
vote tems pour lui demander Lucile en mariage. 

CLIIONTE.  ' 

Ah ! madame, que cette parole m'est douce , et 
qu'elle flatte mes desirs ! Pouvoi4-je recevoir un 
ordre plus charmant, une faveur plus precicuse ! 
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SCENE XII. 

CLEONTE, M. JOURDAIN, M.''°  JOURDAIN 

LUCILE, COVIELLE, 1N1,,...0LE. 

CLtONTE. 

Monsieur , je n'ai voulu prendre personne p&Ar . 
vous faire tine demande que je medite it y 3  
long-tems. Elle me touche assez, pour m'en char 
ger moi - meme ; et , sans autre detour , je vous 
dirai que l'honntur d'etre votre gendre , est tine  • 
favour glorieuse que jc vous prie de m'accorder• 

M. JOURDAIN. 

Avant que .de vous rendre reponse , monsieur ' 
je vous prie de n* dire si vous hes gentilhomme• 

CL.PONTE. 

Monsieur, la plupart des Bens, sur cette questio01 
n'hesitent pas beaucoup. On tranche le mot ais - 
ment. Ce nom ne fait aucun scrupulc A prendre ; et 	, 
l'usage aujourd'hui sernble en autoriser le vol. Pout 
•moi  7  je vous l'avoue , j'ai les sentimens, sur cette 
matiere , un peu plus delicats. Je trouve que route 
imposture est indigne d'un honnete homme , et 
qu'il y a de la lachete •A deguiser ce que le del 
nous a fait naive,  a  "se parer aux ycux flu monde 
d'un titre &robe ,  a se vouloir dormer pour CC' 
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t:, 	, s 	qn on n'est pas. Je suis ne de parens , sans doute; 

qui ont tenu des charges honorables ; je me suis .. acquis , dans les armes , l'honneur de six ans de 
service,  et je me trouve assez de bien , pour tenir 
dans le morplr., un rang assez passable 3 mais avec 
tout cela , je ne veux point me donner un nom , 
qii d'autres, eng ma place, croiroient pouvoir pre7-
trdre ; et, je vous dirai franchement , que je ne' 

' 	st.is point gentilhomme. 
M. JOU'RDAIN. 

'I'ouchez la, monsieur : ma fine n'est pas pour 
vous. 

'CIAONTE. 
Comment ? 

M. 7OURDAIN. 

Vous n'etes point gentilhomme : vous n'aurez point 
ma tine '`'. 

Madame JOURDAIN. 	• 
Que voulez-vous done dire avec votre gentil-
homme? Est-ce que nous sommes , nous autres , 
de la cote de S. Louis? 

M. JOURDAIN. 

Taisez-vous , ma femme : je vous vois venir. 
Madame JOURDAIN. 

beseendons-nous tous deux que de bonne bour— 
geoisie ? 

, M. 70I7RDATN.
,  

Voila  pas le coup de laugue? 
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• Madame Jou RDAIN. 
"'Et votre pere n'etoit-il pas marchand aussi biers 

que le mien? 	 . 
M. JOURDAIN. 

Peste soit de la femme ! Elle n'y ii.jamais man-
que. Si votre Ore a e'te marchand, tant pis pour 
lui , mais., pour le mien , ce sont des mal avises , 
qui disent cela. Tout ce que j'ai a vows dire, moi,, 
c'est que je veux avoir un gendre gentilhomme• 

Madame JOURDAIN. 
II faut a votre fille un mari qui lui soit propre i 
et it vaut 'aim,', pour elle , un honnete honuue 
riche  et Bien fait, qu'un gentilhomme gueux et 
mal  . bati. 

NICOLE.* 
Cela est vrai. Nus avons le fils du gentilhomme 
de notre village , qui est le plus grand malitorne "/ 
et le plus sot dadais que j'aye jamais vu. 

M. JOURDAIN d Nicole. 
Taisez-vous , impertinente. Vous vous fourrez tow 
jours dans la conversation. J'ai du biers assez pour 
ma  fille : je n'ai besoin que d'honneurs;  et je lA 
veux faire marquise. 

Madame 70tju RAIN. 
Marquise ? 

M. JOURDAIN.  , 
0111  ,  marquise.  
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....g9-a',  

Madame JOURDAIN. 	'..:7i. 	0 *  • 

.\:".‹....._.(tis)  
Helas ! Dieu m'en garde ! 

, 	'  111. IOUnDAIIT. 
C'est tine c!,,,se que j'ai resolue. 

Madame rouRDAIN. 
C'est une chose , moi 7  oil je ne consentwat point. 
.es alliances avec plus grand que soi , sont sujettes 
toujours a de adieux inconvenicns. Je nc veux 
point qu'un gendre puisse a ma fille reprocher ses . 
parenS , et qu'elle ait ties enfans qui aient honte 
de m'appelei lour grand'maman*, S'il .falloit qu'elle 
Inc vint visiter en equipage de egrand'dame , 	et 
qu'elle manquat , par inegarde , a saluer .  duel- 
qu'un du quarticr , on ne manqueroit pas aussinit 
de dire cent sottises. •Voyez- vous , diroit-on , cette 
madame la marquise qui fait tant la glorieuse ? 
C'est la line de monsieur Jourdain , qui etoit trop 
heureuse , etant petite , de jouer a la madame avec 
nous. Elle n'a pas toujours ete si relevee que la 
voila; et ses deux grands-pores vendoient du drap 
Oupres de la Porte Saint-Innocent Ils ont amasse 
du bien a leurs enfans, qu'ils payent maintenant , 
peut-etre , bien. cher, en l'autre monde ; et l'on ne 

• devient guere si riche a etre honnetes gens, Je ne 
Veux point tons ces caquets , et je veux un boinmc , 
en un mot , qui m'ait obligation tle ma fine , et 
4 qui je puisse dire : mettez-vous la , mon gendre t  ' 
et dinez avec moi. . 

V. 44 
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M. I OURDAIN. 

Voila Bien les sentimens d'un petit esprit, de von-
loir demeurer toujours dans la hassisse. Ne me re-
pliquez pas davantage ; ma fille sera marquise , en 
depit de tout le monde ; et, si vous me mettez en 
colere , je la ferai duchesse. 

SCENE XIII. 
MADAME JOURDAIN, LUCILE, CLEONTE, 

NICOLE , COVIELLE. 

Madame JOURDAIN. 
1 

Cleonte , ne perdez point courage encore. 

or 
	

( d Lucile.) 
Suivez-moi , ma fille ; et venez dire resolurneut I 
votre pere que , si vous ne l'avez , vous ne voulei 
epouser personne. 

SCENE XIV. 
CLEONTE COVIELLE. 

COVIELLE. 

Vous avez fait de belles affaires a.rec vos beaus 
sentimens. ' 
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CIAONTE. 

Que veux - to ? J'ai uh scrupule M-dessus que 
l'exemple ne s7uroit vaincre. 

COVIELLE. 

VOUS moquez-vous, de le prendre serieusement avec 
un homme cothme cela ? Ne voyez-vous pas qu'il 
est fou? Et vous coiltoit-il quelque chose de vous 
acconimoder h. ses chim"cres ? 

cLEoNTE. 
Tu as raison; mais je ne croyois pas qu'il fallilt 
faire ses preuves de noblesse pour titre gendre de 
Incmsieur Jourdain. 

COVIELLE riant. 
Ah , alt , ah ! 

C L L ON T E. 
be quoi ris-tu ? 

COVIELLE. 

. b'une pensee qui me vient pour jotter notre homme, . 
et vous faire obtenir ce que vous souhaitcz. 

CLEONTE. 

Comment ? 
COVIELLE.  

L'idee est tout-à-fait plaisante. 

cLiortzu. 
Quoi done ? 

44 * 
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• c o VIELLE. 

II s'est fait , depuis peu, ude certaine mascarade " 
qui vient le mieux du monde ici ,  .g  t que je pre-
tends faire entrer dans une bourde que je veil.% 
faire a notre ridicule. Tout cela sat un peu sa 
comedic; mais avec lui, on peut hasarder toute 
chose , it n'y faut point chercher tant de facons ; 
it est homme a y jouer son role h. merveille , et a 
downer aisement dans tontes les fariboles qu'on 
s'avisera de lui dire. J'ai les acteurs , j'ai les habits 
tout prets , laissez-moi faire seulement. 

CLEONTE. 

Mais apprends-moi...... 
COVIELLE. 

Je vais vous instruire de tout. Retirons-noes ; 18 
voila qui revient.  

go 
SCENE XV. 

M. JOUIIDA1N, seul. 

Que diable.est-ce-la ? 11s n'ont rien que les grands 
seigneurs a me reprocher ; et moi , je ne vois rien 
de si beau que de hanter les grands seigneurs ; it 
n'y a qu'honneur et que civilite avec eux ; et je  
voudrois qu'il m'cilt coilte deux doigts de la main 
et etre ne comte ou marquis '3. 	F 
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SCENE XVI. 
M. JOVRDAIN, UN LAQUAIS. 

- 	LE LAQUAIS. 

Monsieur, of 	monsieur le comte , et une dame 
gull mene par la main.  

M. IOURDAIN. 

He, mon Dieu! j'ai quelques ordres. a donner. 
Dis-leur que je vais venir tout-A.-1'heure. 

SCENE X.VII. 
DondivE, DORANTE, UN LAQUAIS. 

• LE LAQUAIS. 

Monsieur (lit comme  cela , qu'il va venir ici tout-
à-Theure. ''4' 

DORANTE. 	• 

voila qui est hien. 

, 	p 
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*SCENE XVIII. 

DORIMENE, DORANTE. 

DORIMtNE. 	(i '  

'Je ne sais pas , Dorante , je fais encore ici une 
strange demarche, de me laisser amener par vous 
dans une maison oil je ne connois personne. 

DORANTE. 

Quel lieu voulez-vous done, madame, que mon 
amour choisisse pour vous regaler m, puisque , 
pour fuir l'eclat , vous ne voulez ni votre maison, 
ni la mienne ? 	. 	 . 

DORIMiiNiC. 

Mais  i  vous ne dites paste je .m'engage insen-
siblement qbaque jour, A recevoir de trop grands 
temoignages  ,de votre passion. J'ai beau me de-
fendre des choses , vous fatiguez ma resistance 
et vous avez une civile opiniatrete qui me fait 
venir aoucement a tout ce qu'il vous plait. 'Les 
visites frequentes ont commence, lcs declarations 
sont venues ensuite , qui, apres elle , ont trains 
les serenades et les cadeaux , que les presens ont 
suivi. Je me suis opposes a tout cola, mais vous ne 
vous rebntez point; et , pied-a-pied , vous gagnez 
mes resolutions n.  Pour moi , je ne Puis plus re- 
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pondre de rien; et je crois qu'a la fin vous me 

h 	
Perez venir au mariage , dont je me suis tant Cloi- 1.s 	gnee. 

• ,, 	. 	 DORANtE. 

Ma foi, madame, vous y devriez deja etre. Vous 
etes veuve , et ne dependez que de vous. Je suis 
maitre de mow, et vous aime plus que ma vie. A 
quoi tient-il que, des aujourd'hui , vous ne fassiez 
tout mon bonheur. 

DORIMi:NE. 

Mon Dieu , Dorante , it faut des deux parts bien 
des qualites pour vivre beureusement ensemble;' 
et les deux plus raisonnableq personnes du monde 
ont souvent peine a composer une union ° dont ils 
soient satisfaits. . 

DOR ANTE. 

Vous vous moquez , madame, de vous y figurer 
tant de difficultes ; et l'experience que vous avez 
faite, ne co'nclut rien pour tous les autres. 

DORI Mi;NE. 

Enfin , j'en viens toujours la. Les depenses que je 
vous vois faire pour moi , m'inquietent par deux 
raisons : Tune , qu'elles m'engageut plus que je ne 
voudrois ; et l'autre , que je suis sure , sans vous 
deplaire , que ,  vous ne les faites point que vous ne 
vous incommOdiez ; et je ne veux point cela. 
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i 

DORANTE. 

Ah, madame , ce s'ont des bagatelles, et ce n'cst  1  
pas par-li 	.. 

DORIMENE. 	';‘ 

Je sais cc que, je dis ; et enteautres, le diamant 
TIC VQ11S m'avez forcee It prepare ai, i;Pqn prix..., 

DORANTE. .  

- 	He , madame , de grace , ne faiteSras tant valoir 
une chose que mon amour trouve indigne de yousi 
et souffrez 	 Voici le maitre du logis, 

SCENE XIX. 

M. jOtiRDAliN , DOtilMEAE, DORANTE. 
. 

M. JOURDAIN  apres avoir fait deux reverences, 
se trouvant trop pres de Dorimene. 

go 
Un peu plus loin, madame. 	 ,. 

DORUNIENE, 
Comment ?  

M. JouRDAvi, 	 qw 

Un pas, s'il vow plait. 	 4 

DORIMi;NE. 

QUoi.  done ? 	 . 
M.  JOURDAIN. 	 , 

Ileculez up peu pour la troisi6le, ' 
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DORANTE. • 

QMadame, monsieur Jourdain sait son monde. 
M. JOURDAIN. . 	 4. 

Madame, ce m'est une gloire Bien grande , de me 
voir assez fortrme, pour etre si heureux , que d'a-
voir le bonheuE , que vous ayez eu la bonte de 
bi'accorder la grace, de me faire l'honneur de 
ni'honorer de la faveur de votre presence ; et si 
j'avois aussi le merite pour meriter un merite 
comme le votre, et que le cid 	 envieux de mon 
Bien,... m'eilt accorde.... 	l'avantage de  '  me voir 
.digne.... des...., 	 . 	. 

DORANTE. 	_ 

Monsieur Jourdain, en voila assez. Madame n'aime 
Pas les Brands complimens; elle sait que vous eves 

.(bas d Dorimene.) 
homme d'esprit. C'est un bon bourgeois assez 
ridicule , comme vous voyez , clans toutes ses ma-,  
Ilieres. 

DoRntiNg bas eis Dorante. 
I 	II n'est pas mal aise de s'en apercevoir, 

DoRANTE. 
Madame ;  voila le meilleur de mes amis,, 

M. 7OURDAIN. 

C'est trop d'holitteur que vous me faites. 
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DORANTE,  

Galant homme tout-1-fait. 
DORIMENE. 

^ 

J'ai beaucoup d'estime pour lui. 
M. JOURDAIN.  t, 

Je n'ai rien fait encore, madame, pour meriter 
cette grace. 

-  DORANTE bas d M. fourdain. 
Prenez bien garde, au moins , a ne lui point par-
ler du diamant que vous lui avez donne. 

M. JOURDAIN bas d Dorante. 
Ne pourrois-je pas seulement lui demander com-
ment elle le trouve ? 

DORANTE bas d M. Jourdain. 
Comment? Gardez-vous en bien. Cela seroit vilain 
a vous; et pour agir en galant homme, it faut que 

vous fassiez comme si ce n'etoit pas vous qui lui 
(haut.) 

eussiez fait ce present. Monsieur Jourdain, ma-
dame , dit qu'il est ravi de vous voir chez lui. 

DORIMLNE. 

11.m'honore beaucoup. 	. 
M. JOURDAIN bas d Dorante. 

Que je vous suis oblige, monsieur, de lui parley 
ainsi pour moi ! 
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X1ORANTE bas d M. Jourdain. 
•I'di cu une peine eilloyable a is faire venir ici. 

M. JOURDAIN bas d Dorante. 
Je ne sais quelles graces vous en rendre. 

I  DORANTE. 

ii (Et 5  madame q qu'il vous trouve la plus belle 
personne du monde. 

DORIMENE 

C'est bien de la grace qu'il me fait. 
M. 7OURDAIN. 

%dame , c'est vous qui faites les graces, et 
DORANTE. 

Songeons a manger. 

SCENE XX, 

M. JOURDAIN , DOR1MENE DORAN'S, 
UN LAQUAIS. 

LE LAQUAIS d M. Jourdain. 

Tout est prat, monsieur. 
DO RAN TE. 

,Allons done nous mettre a table i et qu'on fasse 
venir les musicians. 
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' 	i 
SCENE XXI. .i 

ENTREE DE BA LLET. 

Six cuisiniers , qui ont prepare le festin , 01- 
sent ensemble; apres quoi ill apportent itile  
table couverie de plusieurs ,nets, 

FIN DU TROISthME ACT?. 
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AC TE IV. 
SCENE PREMIERE. 

DORIMENE, M. JOURDA1N , DORANTE, 
TROIS MUSICIENS , UN LAQUAIS. 	. 

PostAitTlil, 

COMMENT, Dorante ? voila un repas tout-a-fait 
Inagnifique ! 

M. J0011DAIN. 

Vous vows moquez, madame, et je voudrois qu'il 
lilt plus digne de vous Ctre offert. . 
(Dorindme , M. Jourdain, Dorante , et les 

trois musiciens se mettent d table.) 
DORANTE.  

Monsieur Jourdain a raison , madame , de parler 
de la sorte , et it m'oblige de vous faire si bien les 
honneurs de chez lui. Je demeure d'accord avec 
lui que le repas n'est pas digne de vous. Comme 
c'est moi qui l'ai ordonne , et que je n'ai pas sur 
Bette matiere les luinieres de nos amis, vous n'a- 
vez pas ici un repas fort savant , et vous y troll- 

' Verez des incongruites de bonne chore, et des bar- 
barismes de bon goilt. Si Damis s'en etoit mole , 

A 
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tout seroit dans les regles ; it y auroit par-tout del 
l'elegance et de PeruditiOn , et it ne manqueroit 
pas de vous exagerer lui•ineme toutes les pieces 
du repas qu'il vous donneroit , 	t de vous faire 
tomber d'accord de sa haute capacite dans la 
science des bons morceaux ; de irons parler d'un 
pain de rive a bizeau dore , rele1.6 de crofitc par 	, 
tout , croquant tendrement sous la dent; d'un via 
a save veloutee , arme d'un vest qui n'est point 
trop commandant; d'un carre de mouton gour-
mands de persil ; d'une longe de veau de riviere, 
longue comme cela, blanche, delicate, et qui, 
sous les dents, est une vraie pate d'amende ; de 
perdrix relevees d'un fumet surprenant ; et pour 
son opera, d'une soupe a bouillon perle , soutenue 
d'un jeune gros dindon, cantonne de pigeonneau% 
et couronne d'oignons blancs maries avec la chi-.  
coree. Mail, pour moi , je vous avoue mon igno-
rance; et, comme M. Jourdain a fort Bien dit, je 
voudrois que le repas fitt plus digne de vous 6tre 
offerte 	 . 

DORIMENE. 
Je ne reponds a ce compliment, qu'en mangeant  i  
comme je fais. 

M. IOURDAIN. 
Ah! que voila de belles mains ! 

JD 0 RIMENE. 
Les mains sont mediocres , monsieur Jourdain i 
mais vous voulez parler d'un diamant , qui est fort 
beau. 
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M. JOURDAIN. 

`*coi, madame, Dieu me garde cl'en vouloir par—
ler; ce ne seroit pas agir en galant homme , et le 
diamant est fort vtu de chose. 

, . 	DOIIIMENE. ...,, 
Vous (Ites Bien degofite. 

• 11. JOURDAIN. 
Vous avez trop de bonte..... 

ORANTE, aprgs avoillait signe d M. Jourdain. 
lions, qu'on donne du yin ? monsieur Jourdain 
t A ces messieurs, qui nous ferons la grace de 

nous chanter un air A boire. 

• 

DORIMi;NE." 
C'est merveilleusement assaisonner la bonne chore 

ue d'y meler la musique, et je me vois ici admi- 
rablement regalee. 	• 

M. JOURDAIN.  , 
kadame , ce n'est pas 

DORANTE. 

konsieur Jourdain, protons silence A ces mes-- 
sieurs ; ce qu'ils nous diront , vaudra mieux quo 

put ce que nous pourrions dire. 
l'untuR et SECOND MUSICIENS ensemble, un 

verre d la main. 

• 

(In petit doigt, Philis, pour commencer le tour : 
'Ali! 'unverreenivosmains a d'agreables charmes! 

ous et le yin vous vous pretez des armes, 
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Et je sens pour tons deux redoubler mon amour: 
Entre lui,vous et moi, j urons, jurons,ma belle, 

Une ardeur eternelle. 
i 	:.„1 

Qu'en mouillant votre bouche it en recoit d'attraw• 
Et que Pon voit par lui votre boucle em1,-,iiie I 

Ah! l'un de Pautre ils me donnery envie, • 
Et de vous et de lui je m'enivre a longs traits. 
Entre lui, vous et moi, jurons, jurons, ma belle, 

Une ardeur etevolle. 

SECOND et TROISIEME MUSICIENS ensemble; 

Buvons , chers amis , buirons , 
Le tems qui fuit nous y convie : 

Profitons de la vie 
Autant que nous pouvons. 

Quand on a passe l'onde noire, 
Adieu le bon vin, nos amours. 

"b6pechons-nous de boire , 
On ne boit pas.toujours. 

Laissons raisonner les sots 
Sur le vrai bonheur de la vie ; 

Notre philosophic 
Le met parmi les pots. 

Les biens , le savoir et la gloire, 
N'otent point les soucis ftieheux; 

Et ce n'est qu'ir Bien bcire 	‘,. , 
Que l'on pent etre heureux. 
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TOUS TROIS ENSEMBLE. 

SUS sus; du vin par-tout : versez, garcon, versez, 
Versez, versez toujours, taut qu'on vous dise assez. 

,  DORIMENE. 	- 
Je ne,crois pas qu'on puisse mieux chanter; et 

I . 
1 

1  

. 
	

vela est "tout-a--fait beau, 
, . M.  JOU RDAIN: 

Je vois encore ici, madame , quelque chose de 
plus beau. 

DORIMENE. ' 
Ouais I monsieur Jourdain est galant plus que je 
ne pensois. 	. 	 . 

DORANTE., 

Comment, madame ! pour qui prenez-vous mon-
sieur Jourdain ? 

M. JOURDAIN. 

Je voudrois bieu qu'elle me prit pour ce que je 
• dirois. 

DORIMENE. 
tncore 7 

DORANTE d Dorimane. 
Vous ne le connoissez pas. 

M. IDURDAIN. 

Elle me connoitra quand it lui plaira. 
DORIMENE. 

Pi% ! je le quitte. 
V. 	 45 
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• DORANTE. 

11 est homme qui a toujours la riposte en min. 
Mais vous ne voyez pas que monsieur Jourdain , 
madame, mange tous les morceaux que vous aver 
touches. 

D OR IMENE. 

Monsieur Jourdain est un homme qui me ravit. 
M. 7 OURDAI N. 

Si je pouvois ravir votre cceur,  , je serois.... 

SCENE II. 
MADAME JOURDAIN , M. JOURDAIN , 

DORIMENE ) DORANTE , MUSICIENS p 

LAQUAIS. 

a, 	Madame JOUR DAIN. 

All, ah ! je trouve ici bonne compagnie, et je vois 
bien qu'on ne m'y attendoit pas. C'est done pour 
cette belle affaire - ci , monsieur mon mari , que 
vous avez en tant d'empressement a m'envoyer di' ) 
ner chez ma sceur ? Je viens de voir un theatre 
la—bas, et je vois ici un banquet a faire noces. 
Voila comme vous depensez votre Bien; c'est ainsi 
que vous festinez les dames en mon absence 5 )  et 	i' 
que vous leur donnez la musique ,et la coradie f 	I 
taudis que vous m'envoyez promener.  
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DORANTE. 	 111011. , 
%ie voulez - vous dire , madame Jourdain ? et 	. 
quelles fantaisiel sont les v6tres , de vous alley .. 
toque en tete que votre marl depense son hien', 
et que V.,,,st lui qui donne ce regal a madame ? 

.. Apprenez que c;est moi , je vous prie ; qu'il ne fait 
settlement que the preter sa maison., et que vous  -i 

'devriez un peu mieux regarder aux choses que  • 
vous Bites. 

M. JOURDAIN. 

Oui, impertinente , c'est monsieur le comte qui . 
donne tout ceci a madame , qui est une personne 
de qualite. 11 me fait l'honneur. de prendre ma 
roaison , et de votaloir que je sois avec lui. 

Madame 7OURDAIN. 

Ce sont des chansons que cela; je sais ce 	e .e  . 
sais. 	 . 	... 

DORANTE. 

Prenez , madame Jourdain , prenez de *meilleures 
lunettes. 	• 4-

, 

 
Madame JOURDAIN. 

' 11  ti-e n'ai que faire de lunettes, monsieur, et je voiiii.: 

' 

assez clair. 11 y a long-tems que je sens les choses, ,; 
et. je..ne suis pas une bete. Celli est fort vilain a 
vous, pour un grand seigneur, de pater la main ,  

r!onime vous faits , aux sottises de mon mari. Et ,,- 
0us , madame , pour une grande dame, cela n'est  1  

45* 
 -iii 
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ni beau , ni honnete a vous de mettre de la dig" ( 
sention dans un menage , et de souffrir que moll .,4  
mari soit amoureux de vous. 

DOR I Mi:NE. 
Que veut done dire tout ceci ? Allez , T)zirante r 
vows vous moquez, de m'exposer aux sottes visions. 
de cette extravagatite. 	', 

DORANTE suipant Dorimene qui sort. 
Madame , hola! madame , oit courez-vous ? 

M. I OURDAIN. 
Madame 	 Monsieur le comte ; faites-lui mes er 
cuses , et tachez de la ramcner. 

SCENE III. 
MADAME JOURDAIN, M. JOURDAIN, 

g 	LAQUA IS. 

M. JOURDAIN. 

Alt ! impertinente que vous etes , voila de vo5 
beaux faits ! Vous me venez de faire des affronts 
devant tout le monde ; et vous chassez de chef I, 
moi "des personnes de qualite ! 

Madame JOURDAIN. 
Je me moque de lcur qualite. 

M. IOU R DA IN t 	 I, 
Je ne sais qui me tient , maudite , que je ne vt 
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fehde la tete avec les pieces du repas quc Tons 
etes venue troubler. , 

( Les laquais emportent la table.) 
Maclaine JOURDAIN sortant. 

Je me .i.:.Nue de cela. Ce sont mes droits que je 
defends, et j'A\rai pour moi toutes les femmes. 

il 
' M. JOURDAIN. 

Vous faites Bien d'eviter ma colere. 

SCENE IV. 
• 

MONSIEUR JOURDAIN seul. 

Elle est arrivee Bien malheurcUsement. J'etois en 
humeur de dire de jolies choses : et . jamais je 
tie m'etois senti tant d'esprit. Qu'est—ce que c'est 
que cela ?  

SCENE y.'6 
M. JOURDAIN , COVIELLE cMgaisd. 

• 
C 0 VIELL E. 

Monsieur 2  je ne sais pas Si j'ai l'honncur d'etre 
eonnu de vous. 

M. JOURDAIN. 

,IJn. ) monsieur. 
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COVIELLE etendant la main d un pied de terre. 
Je vous ai.  vu que vous n'etiez pas plus grand , 
que cela. 

N. M. JOURDAIN .  
MOi ? 	 ., 

ry  COVIELLE. 	i 
0111. Vous etiez le plus bel enfano,  du monde, e' 
toutes les dames vous prenoient dans leurs bras 
pour vous baiser. 

M. JOURDAIN. 

Pour me baiser ? 
COVIELLE. 

01.1i. J'etois grand ami de feu monsieur votrc pere' 
M. JOURDAIN. 

De feu monsieur mon pere ? 

COVIELLE. 

Oui.  C'etoii,un fort honnete gentilhomme. 
M. JOURDAIN. 

Comment dites-vous 7 

COVIELLE. 	. 0 

Je dis que c'etoit un fort honnete gentilhomme• 

M. JOURDAIN. 
Mon pere ? 

COVIELLE.  
Olii. 	 %..• 
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M. IOURDAIN. 

'‘.'.,  Vous l'avez fort connu? 
COV IELLE. 

Assurement. 
M. JO.URDAIN. 

.  Et vous l'avez;Connu pour gentilhomme ? 
1 	COVIELLE. 

Sans doute. 
M. JOURDAIN. 

Je ne sais done pas comment le monde est fait ! 
COVIELLE. 

Comment ? 
M. JOURDAIN. 

11 y a de sottes gens qui me veulent dire qu'il a 
ete marchand. 

COVIELLE. 

tali ) marchand ? C'est pure medisance , it ne l'a 
jamais ete. Tout cc qu'il faisoit, c'est qu'il etoit 
fort obligeant, fort officieux ; et, comme it se con-
noissoit fort bien en etoffes , it en alloit choisir de 
tons les cotes , les faisoit apporter chez lui , ct en 
donnoit a ses amis pour de l'argent. 

M. 1 o 1.) RDAIN. 

Je Buis ravi de vous connoitre , din que vous ren- 
diez ce temoignage-la , que mon pere etoit gentil- ,L. s .omme. 
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COVIELLE. 

Je le soutiendrai devant tout le monde. 	,.,---' 
M. iOURDAIN. 

c• 
Vous m'obligerez. Quel sujet vous amene ? 

COVIELLE. 	
,.  

i 	• 

Depuis avoir connu P feu monsiec" votre pore; 
honnete gentilhomme , comme je vans ai die , rai 
voyage par tout le monde. 

M. •JOURDAIN. 

Par tout le monde ?  
COVIELLE. 

OUL 
M. JOURDAIN. 

Je pease qu'il y a bien loin en  ce pays  la. 

COVIELLE. 	• 

Assurement.  46  ne suis revenu de tous mes longs 
voyages que df puis quatre jours ; et par l'int6ret  
que je prends a tout ce qui vous touche , je viols  
vous annoncer la meilleure nouvelle du monde. 

M. JOURDAJN. 
Quelle  ? 

COVIELLt. 
,,, 

Vous savez que le fils du grand Turc est ici?. -. 

M. rotritaiviN. 	 - .a..-3 
) /4 

Moi ? Non.  
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COVIELLE. 

At ,  ,  Comment! II a un train tout-a-fait magnifique ; 
tout le monde le va voir, et it a ete recti en ce pays 
eomme un seigreur d'importance. 

M. JOURDAIN. 

,Par ma foi , jeine savois pas cela. 
r 	1 , 	COVIELLE. 

Ce qu'il y a d'avantageux pour vous , c'est qu'il 
est amoureux de votre He. 

M. JOURDAIN. 

Le fils du grand Turc ? 
COVIELLE. 

Oni; et it veut etre votre gendre. 
M. JOURDAIN. 

Mon gendre , le fils du grand Turc ? 
COVIELLE. 	 i . 

Le Ills du grand Turc votre gendre. Comme je le 
fus voir , et que j'entends parfaitement sa langue , 
it s'entretint avec *moi ; et , apres quelques autres 
discours , it me dit : Acciam croc soler ouch ally 
Moustaphgidelum amanachen varahini oussere 
carbulath , c'est-i-dire , n'as-tu pas vu 'tine jeune 
belle personne , qui est la fine de monsieur Jour-
dititi-gentilhomme parisien ? 

\ 	 -, M. JOURDAIN. 

"lefils du grand Turc dit vela de moi ? 
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COVIELLE. i 

Oui. Comme je lui ens repondu que je vous corp,  
noissois particulierement , et que j'avois vu votre 
file : ah ! me dit-il , marabciba iahem ! c'est-a-/ 
dire , ah , que je suis amoureux d'elle ! 	 :, 

M. JOURDAIN. :. 

Marababa sahem .veut dire , au,, que je s 
amoureux d'elle ! , 

COVIELLE. 

Oui. 
M. JOURDAIN. 

Par ma foi , vous faites bien de .me le dire ; car 
pour moi , je n'aurois jamais cru que marababa 
sahem eta voulu dire : Ah , que je suis amoureu% 
d'elle !olfoill une langue admirable que ce Turc! 

. COVIELLE. 

Plus admirable qu'on ne pent croire. Savez-vows  
bien ce que veut dire caraddcamouchen? 

M.  JOURDAIN. 

Caracacamouchen?  Non. 1 
COVIELLE.  

C'est-i-dire , ma chere ame. 
M.  JOURDAIN. 

Caracacamouchen vent dire ma chere ame -` 
Co VI  ELLE. 

0111. . 
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M. JOURDAIN. 

4N 	'Voila qui est merveilleux !  Caracacamouchen , 
ma there ame. Diroit-on jamais Bela? Voila qui 
me confond. 	, 

COVIELLE. 	. 
';'..„Enfin ,

. 
pour - hever mon ambassade , il vientvous 

, 	rdemander vol? file en mariage ; et, pour avoir 
,,'' un beau-pere qui 'soil digne de lui , it vent vous 

faire Mamamouchi , qui est une certaint grande 
dignite de son pays. 

M. JOURDAIN. 

Mamamouchi? 	. 
COVIELLE. 

011i, Mamamouchi : eest-a-dire, en potre Ian—
gue , Paladin. Paladin , ce sont de ces anciens 
Paladin enfin. 11 n'y a rien de plus noble que vela 
clans le monde ; et vous irez de pair avec les plus 
Brands seigneurs de la terse. 

M. JOURDAIN. 

tells du grand Turc m'honore bcaucoup ; et je 
Vous prie de me mener chez lui , pour lui faire mes 
remerclmens. 

COVIELLE. 

4:1(mment ! le voila qui Va venir ici. 

l't 	-. , 	M. JOURDAIN. 

- 	.̀.21 va venir ici ? 

   
  



716 LE BOURGEOIS GENTILHOMME. 	t 

COVIELLE. 

0111 ; et it a amend toutes choses pour la ceremoni50 
de votre dignit6. 

M. JOURDAIN. • 

Voila qui est Bien prompt. 
COVIELLE. 	 /  

Son amour ne peut souffrir aucun .letardeme'nt. 
M. JOURDAIN. 

Tout ce qui m'embarrasse ici , c'est que ma fille est 
une opinititre qui s'est allee mettre en tete un cer-
tain Cleonte ; et elle jure de n'epouser personne 
que celui—la. 

COVIELLE. 

Elle chipgera de sentiment quand elle verra le fils 
du grand Turc , et puis it se rencontre iciune avers' 
Lure merveilleuse , c'est que le fils du grand Tare 
ressemble a ce Cleonte , a peu de chose pres. Je 
viens de le voir ; on me l'a montre ; et l'amour 	1  
qu'elle a pour l'un , pourra passer aisement it l'au- 

• tre , et 	 Je l'en tends venir ; le voila. 	1 
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1 - 	SCENE VI. ..„..n. 	. 

CLEONTE en Turc , TROIS PAGES portant la.  

.., 

fr,  

-.pate de Monte, MONSIEUR JOURDAIN, 
COVIELL .. 

CLEONTE.  

dimbousahim
.) 
 oqui boraf,  , Giourdina, Sala- 

malequi. 	 . 	.. 

i COVIELLE d M. Jourdain. 
Cest-a-dire : Monsieur Tonidain , votre coeur soft} 
tOute Pam& comme un rosier fleuri. Ce sont fa-
cons de parler obligeantes de ces pays-la. 

M. IOURDAIN. 

Je suis tres-humble serviteur de son Altesse Tur-
que. 

. 	COVIELLE. 

Carigar camboto oustin moraf. 
CLtONTE. 

Oustin yoc catamalequi basam basa alla mo- 
ran. 	 •  

COVIELLE. 

11 dit que le ciel vous donne la force des lions , 
et la prudence des serpeill. 
-...,,,_,.... 	M. JOURDAIN. 

Son Alte4se lurque m'honore -trop ; et je lui sou- 
lliite toutes sortes de prosperites. 
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COVIELLE. 	 r, 

Ossa binamen sadoc baballi oracaf ouram.  ';" 

CLEONTE. 
Bel-men. 

COVIELLE. 

11 a slit que vows alliez vite avec lui .vows prepare/ 
pour la ceremonie , afin de voir ensuite votre Lille ,  15  

et de conclure le mariage. 
M. JOURDAIN. 	 • 

Want de choses en deux mots ? 

COVIELLE. 
. 	• 

Oui. La langue turque est comme cela , elle dit 
beaucoup en peu de paroles. Allez vite oil it sou' 
haite. 	. 

SCENE VII. 
COVIELLE seul. 

1 A h , ah , ah ! ma foi , cela est tout-a-fait drOle. 
i  Quelle dupe ! Quand it auroit appris son role pat 

coaur,  , it ne pourroit pas le mieux jouer. Alt, all ! 

/ 
...,, I 
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SCENE VIII. 
DOR.AATE , COVIELLE. 

. 	i 	COVIELLE. 

' e vous prie , tnonsieur , de nous vouloir aider 
' ceaus dans une affaire qui s'y passe. 	. 

DORANTE. 

Ah, ah! Covielle , qui t'auroit reconnu ? Comme 
to voila ajuste ! 

co VIELLE. 

VOUs voyez. Ah , ah , ah ! 
DORANTE. 

De quoi ris-tu? 
COVIELLE. 

Wane chose, monsieur, qui le merite Lien. 
DORANTE. 

Comment ?  
COVIELLE. i 

Je vous le donnerois en Lieu des fois , monsieur, 
a deviner le stratageme dont nous nous servons 
aupres de monsieur Jourdiin , pour porter son es- 
Pite-a,,t1ur sa fille a mon maitre.  

DORANTE. 
J ' ne devine point le stratageme , mais le devine 

v 	 .. 
dit 
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qu'il ne manquera pas de faire son diet , puffs tie 
to I'entreprends. 	 . 	, ,.$, 

COVIELLE. 
Je sais , monsieur , que la bete vcus est connue. 

DORANTE. 
Apprends-moi ce que c'est. 	, 

COVIELLE. 
Prenez la peine de vous tirer mi peu plus loin; 
pour faire place t ce que j'apercois venir. Voles 
pourrez voir une partie de l'histoire , tandis que le  
vous conterai le reste. 

SCENE IX. 

CEREMONIE TURQUE. t 
LE MUPHTI, DERVIS, ,TURCS assistans Illi  

Muphti , chantans et dansans. 

PREMIERE ENTREE DE BALL) 

Six Turas entreat gravement deux d deux, is' 
son des instrumens. Es portent trois tar, 
qu'ils leveret fort haut , apres en avoir i  .e; 
en dansant , plusieurs figures. Les Dil  of  
chantans passentpar-dessous ces lapis,  i'a  
s'aller ranger aux deux elites clu :.'7iciat.  re,  Yd/  

Muphti , accompagne' des Dervis , fel  ,' 
cette marche. 
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Mors les Turcs etendent les tapis par terre, 

et se mettent dessus d genoux. Le muphti et 
les dervis resterit debout au milieu d' eux. Et 

' pendant que le muphti invoque Mahomet , en 
faisant beaucoup de contorsions et de grima-
ces , sans roferer une settle parole, les Tures 

'e assistans A prosternent jusqu' ci terre , chan-; 
-' 	tant alli, lef:ent les bras au ciel , en chantant 

alla; ce qu'ils continuent jusqu" a la fin de 
. 	l'invocation, aprgs laquelle ,ils se levent to-us;  , 

chantant alla ekber ; et deux dervis vont cher- 
cher M. Jourdain. 

SCENE X. 

LE MUPHTI , DERVIS , TUBES chantans et 
dansans , M. JOURDA1N votu d la turque , 
la tete rasee , sans turban et sans sabre. 

LE MUPHTI ori M. Jourdain. 

Se ti sabir,  , , 
Ti respondir ; , Se non sabir,  , 

, 	 Tazir, tazir. 
Mi star Muphti, 

.-.— Ti qui star, ti 
Non intendir ; 
•Tazir, tazir. 

(Deux dervis font retire?. M. Jourdain.) 
IT 	 46 
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SCENE XI. ,;,' 

LE MIJPHTI, DERV1S , TU1ILS 
dansans. 

chantaits et 

LE MUPIITI. 	,• %.,, 

Dice, Turque, qui star quista. 
Anabatista, Anabatista ? 

LES TURCS. 
Joe. 

LE MUPHTI. 
Zuinglista? 

LES TURCS. 
IOC. 	v  

LE MUPHTI. 
Coffita ? 

LES TURCS. 
loc. 

LE MUPHTI. 

HUSSIta? Morista ? Fronista ? 

LES TURCS. 
IOC, ioc , ioc. 

LE MUPIITI. 

IOC, 10C, ioc. Star Pagana ? 

LES TURCS. 
IOC. 
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%'  IP• 

	

	 LE MUPHTI. 
qterana?  

: .  loe. 	 LES TURCS.  

LE MUPHTI. • 
'Llritana? 

1.0e. 	LES TURCS. 

ii  LE MUPHTI. 

ilralllilla ? Moffina? Zurina? 
LES TURCS. 

IOC, 10C, ice. 	 ... 

LE MUPHTI. 

I°C 	ioc. Mahametana Mahametana? , ioc, 	• 	) 
LES TURCS. 

Hi valla. Hi valla. 
LE MUPHTI. 

Como chamara, Como chamara? 
LES TURCS. 

Giourdina , Giourdina.  
LE MUPHTI sautant. 

Giourdina , Giourdina. 
LES TURCS. 

i 
triattiLW. Giourdina. 

..-.., 
LE MUPHTI. 

Illihameta  , per Giourdina. 
46 * 
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Mi pregar , sera e mating. , 
Voler far un Paladina 	7 t 

De Giourdina , de Giourdina , 
Dar Turbanta, e dar sc rrina , 

• Con galera , e 	 rigantina , 
Per deffender Palestina.  
Mahameta , per Giourdina. 
Mi pregar sera é matina-• ki 

( Aux Turcs.) 
Star hon Turca Giourdina ? 

LES TURCS. 

Hi valla. Hi valla. 
LE MUPHTI chantant et dansant. 

Ha la ba; ha la thou, ha la ha, ba la da. 
LES TURCS. 

Ha la ba ) ba la thou, ba la ha, ba la da. 

SCENE XII. 

TURCS chantans et dansans. 

f6 
DEUXIEME ENTREE DE BALLED 

' 
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SCENE XIII. 	, 

LE MUPHTI , DERVIS , M. JOURDA1N , 
TURCS chantans et dansans. 	s 

Le muphti 7vient coif 	avec son turban de 
cdremonie 	qui est d'une grosseur demesu- 

, 	' roe ,' et garfzi de bougies allumees d quatre 
ou cinq Tangs; it est accompagno de deux 
dervis qui portent 1' akoran , et qui ont des 
bonnets pointus , garnis aussi de bougiei

•  

allumees. 	 .. 
Les deux autres dervis amenent M. Jourdain, 

et le font mettre d genoux , les mains par 
terre ; de facon que son dos , sur lequel est 
mis l'alcoran , sert de pupitre au muphti , 
qui fait une seconde invocation burlesque 7  
fronOcott le sourcil , frappant de tems en tents 
sur l' akoran , et tournant les feuillets avec 
precipitation; apres quoi , en levant les bras 

ciel , le muphti crie ci haute voix , hou. _au 
Pendant cette seconde invocation , les Tures 

assistans 2  s'inclinant et se relevant alterna-
tivement , chantent aussi hou , hou , hou. 

11. IOURDAIN 1  apres qu' on lui a 6te l'alcoran 
de dessus le dos. 

Otif:-  t-i. 	 , 
, 

Lk.  :11/41UPHTI Ci M. Jourdain. 
Ti non star furba. 
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_ 	. 	LES TURCS. 

No, no, no. 	 `7‘1 
LE MUPHTI.  

Non star forfanta ? 
LES TURCS. 

No , no , no.  
LE MUPHTI aux Tures. ...    t. 

Donar turbanta. 
LES TURCS. 

Ti non star furba? 
No, no, no. 

Non star forfanta ? 
No , no , no. 

Donar turbanta. 

TRNSIEME ENTREE DE BALLET' 
Les Tures dansans.  mettent le turban air la 
i'dte de M. Jourdain au son des instrumens. 

LE MUPHTI donnant le sabre d M. Jourdan'.  
Ti star nobile ,.non star fabbola. 

Pigliar schiabbola. , 

LES TURCS mettant le sabre d la main. 
Ti star nubile , non star fabbola. 

• . 	Pigliar schiabbola. 
TV.' ENTREE DE BALLY T. 

Les Tures dansans donnent en  ,  wlence .pla" 
sieurs coups de sabre d M. Jourdain. 
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LE MITPHTL 

Dara , dara.  
Bastonnara. 

') 	LDS TURC S.. 

Dara 	dara. 
I. t 	. 

Bastoiinara. 
V. EITTREE DE BALLET. 

Les Turas dansans donnent ci M. Jourdain des 
coups de biz' ton en cadence. 	.. 

LE MUP•HTI. 

Non tencr honta 
Questa star Pultima affronta. 

LDS TA/RCS. 

Non tener honta 
Questa star I'ultima affronta. 

Le Muphti commence une troisieme invocation. 
Les Dervis le soutienn'ent par-dessous les 
bras avec respect ; aprh (poi les Turcs , 
chantans et dansans , sautant autour du 
Muphti , se retirent avec lui et entrnMent 
M. Jourdain. 

- -,-; 	FIN DU QUATRIENEE ACTE. 
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ACTT V. '7 

SCENE PREMIERE. 
MADAME JOURDAIN , M. l'OURDAIN. 

Madame JOURDAIN. 

AH, mon Dieu, misericordre ! Qu'est-ce que c'est 
donc,que cela ? Quelle figure ! Est-ce un momou 
que vous allez porter , et est-il tems d'aller en mos' 
que ? Parlez done , et qu'est-ce que c'est que cecil 
Qui vous a fagote comme cola ? 

or 	M. JOURDAIN. 

Voyez l'impertinente 	de parler de la sorte a UP 
Mamamouchi. 

Madame JOURDAIN. 

Comment clone ? 
M. JOURDAIN,  

0111 ) it me faut porter du respect maintenant, et 
l'on vient de me faire Mamamouchi. 

Madame JOURDAIN. 
Que voulez-vous dire, avec votreNcimampchil e' 

M. JOURDAIN. 	 :: 	 , 

Mamamouchi, vous dis-je. Jesuis  Mamamouchi, 
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Madame JOURDAIN. 

Quelle bete est-ce-R ? 
M. JOURDAIN. 

ilfamamouchi ,sc'est-a-dire , en notre langue , Pa-
ladin. 

Madame JOURDAIN. 
\ 
s;llaladin ! Etes-vous en age de danser des ballets ? 
• M. JOURDAIN. 
, 

Quelle ignorante ! Je dis Paladin : c'est une di gnite . 
dont on vient de me faire la ceremonie. 

Madame JOURDAIN. 

Quelle ceremonie done ? 
M. JOURVAIN. 

Alahanzeta per Giowdina. 
Madame JOURDAIN. 

Qu'est-ce que cela vent dire ? 
M. JOURDAIN. 

Giourdina , c'est-h-dire , Jourdain. 
Madame JOURDAIN. 

Ile bien ! quoi , Jourdain ? 
M. JOURDAIN. 

1ioler far un Paladina de Giourdina. 
Madame JOURDAIN. 

Commw ? 
..,, M. JOURDAIN. 

Par turbanta con galera. 

v 
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. Madame  JOURDAIN.  

Qu.'est-ce a dire , cela ? 	 , 1 1 / 
M.  SOURDAI.N. 

Per defender Palestina. 	C 
Madame  JOURDAIN. 

Que voulez-vous done dire ? 	7 	- 
1 

M. JOURDAIN.  
Dara , dara , bastonnara. . 

Madame JOURDAIN. 
Qu'est-ce done que ce jargon-la ? 

M. JOURDAIN. 	, 
Non tenerhonta , questa star l' ultinza apontil' 

Madamt JOURDAIN. 
Qu'est-ce done que tout cia ? 

M!  JOURDAIN  chantant et dansant. 
. Hou la bc i, ba la chou l ba la ba, ba la da, 

( 1.7 tornbe par terre. ) 
. Madame JOURDAIN. 

Helas ! mon Dieu , mon marl est devenu fou! 
• M. JOURDAIN  se relevaht et s'en allant. 

Paix , insolente. Portez respect a monsieur le lffir  ' 
mamouchi.  

Madame  JOURDAIN seule. 
Oil est-ce done qu'il a perdu l'esprit ? Colwell, 
l'empecher de sortir. (  apereevant Dovrane e  
Dorante. )  Ah , ah ! voici justerwqrf le reste 6' 
notre ecu ! Je ne vois que chagrin de tous cotes' 	''' 

.... 
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SCENE II. 
• • DORANTE, DORIMENE. 

1 
DORANTE. 

) 
%0111 ,%madame , vous verrez la plus plaisante chose 

liu'on puisse vo'v ; et je ne crois pas que dans tout 
' , le monde, it soit possible de trouver encore un 

homme aussi fou que celui-la. Et puis , madame , " 
it faut Lacher de servir l'amour de Cleonte , et d'ap- 
puyer toute sa mascarade. C'est un fort plant 
homme , et qui merite que l'on sinteresse pour lui. 

nommiNE. 
J'en fais beaucoup de cm*, et it est digne d'une 
bonne fortune. 

DORANTE.  

Outre cela , nous avons ici , madame , un ballet 
qui nous revient, que nous ne devons pas laisser 
Perdre ; et it faut bien voir si mon idee pourra 
reussir. 	 - 

DORIMi:NE. ). 
J'ai vu it des apprets magnifiques, et cc sont des 'I-5- 
eheses , Dorante , que je ne puis plus souffrir. 
Oui , 

lions , 
Peuses 

je veux , enfin , vows empecher yos profu- 
-4.1.  pour romprc le cours a toutes les de- 
que jil'f.Tus vois faire pour moi , j'ai resolu 

,c) 	me marier promptement avec vous. C'en est le 
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vrai secret ; et toutes ces choses finissent avec .le 
marta,be. 

. 	 . 
DORANTE. 	 . 

Ah ,  madame ! est-il possible qtr vous ayez .pu 
prendre pour moi une si douce resolution ? 

DORIMtNE. 	° 	.., 
Ce n'est que pour vous empAcher de vous ruiner 
et, sans cela ,je vois Bien qu'avant qu'il fit peu, 
vous n'auriez pas un sou. 

DORANTE. , 	- 
Que j'ai d'obligation , madame, aux coins que vous 
avez de conserver mon Bien ! 11 est entierement a 
vous, aussi bien que mon cceur ; et vous en userez 
de la facon gull vous plair4. 

norti*i:NE. 
J'userai bien de tous les deux. Mais voici votre 
homme : la figure en est admirable. 

SCENE III. 
111. JOURDAIN, DOMMENE, DORANTE. 

II. . 	 DORANTE. 

Monsieur , nous venous rendre hommage , madame 
et moi , a votre nouvelle dignite , et no.p.,,t-rejouit 
avec vous du mariage que vous fait.95-  de votre fille 

. avec le fils du Grand—Turc. 
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M. JOURDAIN apre.s avoir fait les revdrences 

a --, d la Turque. 
Monsieur , je vous souhaite la force des serpens , ' 
et la prudence  d'es lions. 	1 

E DORIMNE. 	 . 
... tse,  

'raj ete bienaise d'être des premiers , monsieur, a 
irenir'vous felic4er du haut degre de gloire oii vous 
ites monte. 

M. JOURDAIN. 

Madame, je vous souhaite toute Pannee votre ro- 
sier fleuri. Je vous suis infiniment oblige de prendre 
part aux honneurs qui m'arrivent; et j'ai beaucoup 
de joie de vous voir revenue ici pour vous faire 
les tres-humbles excuses de l'extravagance de ma 
femme.  

DORIMENE. 

Cela n'est rien ; j'excuse en elle un pareil mouve-
ment : votre cceur lui doit etre precieux ; et it 
n'est pas etrange que la possession d'un homme 
comme vous puisse inspirer quelques alarmes. 

M. IOURDAIN. 

La possession de mon cceur est une chose qui vous 
est toute acquise. 

DORANTE. 

Vous ?oyez., madame , que M. Jourdain n'est pas 
de ces Bens qii  e les prosperites aveuglent  ;  et qu'il 

' 

' gait, dans sa grandeur, connoitre encore ses amis. 

1 
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DORIMENE. e t  

C'est la marque d'une ame tout-i-fait genereuse. 

DORANTE. 	( 	 / 

Oil est donc son altesse turqUe ? Nons voudrions 
Bien , corhme vos amis , lui rendre no.; clevo;:rs. / 

M. -I 0 URDA IN., 	 \ , 

Le voilh qui vient ; et j'ai envoye querir ma fdle 
pour lui donner la main. 

SCENE IV. 

M. JOURDAIN, DORIMENE, DORANTE , 

• CLEONTE habilld en Turc. 

DORANTE d ClOonte. 

Monsieur, vous venous faire-  la reverence a votre 
altesse, comme ami de M. votre beau-pere , et l'as-
surer avec respect de nos tres-humbles services. 

M. JOURDAIN. 

Oil est le truchement , pour lui dire qui vous etes, 
et lui faire entendre ce que vous Bites ? Vous ver-
rez qu'il vous repondra ; et it park turc h. merveille• 

• ( ii Cldonte.) 

HolA ! oil diantre est-il alle ? Strouf,  , strif, strofl 
, 	c-, 	.., 	. 
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0;4 Monsieur est un grande segnore, grande 
;:egnore, grande segnore; et madame, une gran- 
da dama, granda dama. ( Voyant qu'il ne .  se 
fait point entenlre.) Ah ! ( d Monte, montrant 

\ 
' 

Dorante.) Monsieur lui Mamaniouchi Francois, 
et madame 	amamouchi Francoise. Je ne puis N, , as 	arle 	us clairement. Bon ! voici Pinterprete. 

	

SCENE V. 	.. 
. 	 , 	• 	. ... 

. 1
'  

M. JOTJRDAIN , DORIMENE , DORANTE , 
CLEONTE habille en . Turc ; COVIELLE 
deguise. 	 . • 

M. JOURDAIN. 

Oit allez vows done ? Nous ne saurions rien dire 

,.,..., 

Sans vous. ( montrant Monte.) Dites lui un peu 
que monsieur et madame sent des personues de 
grande qualite , qui lui viennent faire la reve—
rence , comme mes amis , et Passureede leurs ser-
vices. ( d Dorimene et d Dorante.) Vous allez. 
voir comme it va repondre. 

COVIELLE. 

4labala crociam acci boMm alabamen. 

CIAONTE. 
,-, ,utalJ qui tubal ourin soter amalouchan. • 
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M. JOURDAIN d Dorinzene et a Dorante. 

Voyez-vous? 
COVIELLE. 

II dit que la pluie des prosperit,:s arrose en tout 
tems le jardin de votre famille. • 

M. JOURDAIN. 

Je vous l'avois biers dit, gull patle turc. 
DORIME'N'E. 

Cela est admirable ! 

SCENE VI. 	, 

LUCILE, CLEONTE, M. JOURDAIN, DOW' 
IPME.'NE  DORANTE COV1ELLE , 	 , 

M. JOURDAIN. 

Venez , ma fine; approchez--vous ; et venez don' 
ner la main a monsieur, qui vous fait 1'honneiii 
de vous demander en mariage. 

LUCILE. 

Comment 1  mon pere , comme vous voilh. fait 
Est—ce une comedic que vous jouez ? 

M. JOURDAIN. 

Non , non : ce n'est pas une cornEdie , c'est toe  i  
affaire fort serieuse 1  et la plus pleine d'hoci' • i 	, 
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rim pour vous qui se peut souhaiter q. montrant 
,Clgonte.) Voila le maxi que je vous donne. ' 

LUCILE. 

A. moi , mon pee ? 	, 

M. JOURDAIN. 

9SI I 	US. ARMS 1  touchez-lui dans la main 1  
'et rendez graces au ciel de votre bonheur. 

LUCILE. 	 .. 

Je ne veux point me marier. 
' 	M. JOURDAIN. 

Je le veux , moi l  qui suis votre pere. 

LUCILE. 

Je n'en ferai rien.  

M. JOURDAIN. 

kh ! que de bruit ! Allons , vous dis-je. 0 , Votr%2 
loin. 

LUCILE. 

Non, mon pert; je vous -l'ai dit , it n'est point 
, 	 _de pouvoir qui me puisse obliger a prendre un 

autre maxi que Cleonte ; et je me resoudrai plu- 
tot a toutes les extremites i que de 	 ( recon- 
noissant ClAonte. )11 est vrai que vous etes mon 
Pere ; je v6iis &is entierement obeissance ; et c'est 

vous a disposer de moi scion vos volontes. 
V. 	 47 
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t 
M. JOURDAIN. 

Ah ! je suis ravi de vous voir si promptement re-/ ' 
venue dans votre devoir ; et voila qui me plait 
d'avoir une Bile obeissante. 	1; 	 0 

SCENE DERNIE9 Fe  . 1 
Madame JOURDAIN , CLEON`l'E , Monsieur 

JOURDAIN , LUCILE , DORANTE , DO- 
R1MENE , COVIELLE. 

'Madame JOURDAIN. 

Comment done ? Qu'est -ce que c'est que ceci Z 
On dit que vous voulez donner votre fine en ma- ' 
riage a un careme-prenant? 

• 
M. JOURDAIN.  

Voulez - vous vous taire , impertinente ? Vous 
venez toujours metier vos extravagances a tomes 
choses , a it n'y a pas moyen-  de vous apprendra 
a etre raisonnable. 

Madame jOURDAIN. 

C'est vous qu'il n'y a pas moyen de rendre sage t •  
et vous allez de folk en folie. Quel est votre des" 
sein, et que voulez - vous faire avec cet assent' 
blage? 	 , 

M. JOURDAIN. 
Je veux marier notre fine avec leifils du Grand- 
Turc. 

(OA 
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Madame JOURDAIN. 

l'Avec le fils du Grand-Turc ? 
• M. JOURDAIN. 

( montran,1 Covielle. 1 
Oui: Faites-lul faire vos complimens par le tru- 
ch%e

,
tV voila.. 	 . 

.,,s 	Madame JOURDAIN. 
Je n'ai que faire du truchement ; et je lui dirai 
bien moi -meme , a son nei  1  qu'il n'aura pas rad' 
title. 	 • 

lit.'JOURDAIN. 
Voulez-vous vous taire , encore 'the fois? 

DORANTE. 	 . 
Comment, madame Jourdain, vous vous opposez 
4 un honneur comme celui-la ? Vous refusez son 
altesse Turque pour gendre? 

Madame JOURDAIN. 

Mon Dieu! monsieur, melez-vous de vos affaires. 
DORIMLNE. 	. 

C'est tine grande gloare qui n'est pas it rejeter. 
Madame JOURDAIN. 

'Madame , je vows prie aussi de ne vous point em- 
. barrasser de. ce qui ue votes touche. pas. 

DORANTE. 

C'est  l'aititielue nous avons pour vous qui nous 
. fait interesser dans vos avantages. 

47 * 
xm 	• 

,/ 	• 	 , 
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Madame JOURDAIN. 

Je me passerai bien de votre amitie. 
DORANTE. 

Voila votre fille qui consent aux 1•Dlontes de 
pare. 

soil 

Madame JOURDAIN. 

Ma fille consent a epouser un Turct ? 4 

DORANTE. 
Sans doute. 

Madame JOURDAIN. 

i, ,., 

Elle pelt outlier Cleonte ? 

DORANTE. 

Que ne fait-on pas pour etre grande dame? 
e 	Madame JOURDAIN. 

• 
Je Petranglerois de mes mains, si elle avoit 
tin coup comme celui-1A. 

fait 

M. 7OURDAIN. 

Voila hien du caquet? Je vous dis que ce 
riage-la se fera.  

ma' 

Madame JOURDA IN. 
Je vous dis, moi, qu'il ne se fera point. 

,  M. JOURDAIN. 

Ali! que de bruit! 

Luellal. 
Ma mere! 

   
  



ACTE V. SCENE VII. 	741 
, 	Madame JOURDAIN. 

Allez. Vous hes une coquine. 
M. JOURDAIN d madame Jourdain. 

Quoi! vous la (7uerellez de ce qu'elle m'obeit? 
'Madame JOURDAIN. 

Out ?'1Q.110 .t. a moi aussi Bien qu'a vous. 
COVIELIJE d madame Jourdain. 

Madame ! 
Madame JOURDAIN. 

Que me voulez •'',Tous couter , vous ? 	• 
COVIELLE. 

tn•mot. 
Madame JOURDAIN. 

Je n'ai que faire de votre mot. 
COVIELLE d M. Jourdain. 

Monsieur, si elle veut Ccouter une parole en par-
ticulier,  , je vous promets de la faire consentir I. 
ce que vous voulez. 

Madame JOURDAIN. 
Je n'y consentirai point ? 

COVIELLE. 

Ecoutez-moi seulement. 
Madame JOURDAIN. 

Non. 
At., JOURDAIN d madame Jourdain. 

Ecoutez-le. 
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Maclaine JOURDAIN. 

Non : je ne veux pas l'ecouter. 
M. JOURD'A IN. 

11 eons dira..... 	 , 	 . 
Madame JOURDATN. 

Je ne veux point qu'il me disc rien. 
M. JOURDAIN. 	 , 

Voila une grande obstination de
/ 
 femme ! Cela 

vous feroit-il mal, de l'entendre ? 
, 	 COVELLE. •  

Ne faites que m'ecouter; vous ferez apres ce qu'il  
vous plaira. 

Madame JOURDAIN. 

He hien ! quoi? 
CO4FIELLE  bas a madame Jourdain. 

II y a une heure, madame , que nous vous bi-. 
sons signe. 1\e voyez-vous pas bien que tout ceci  
n'est fait que pour nous ajuster aux visions de  
votre m-ii; que nous l'abusons sous ce &guise' 
meet , et que c'est Cleonte lui-meme qui est 18  
fils du Grand-Turc ? 

Madame JOURDAIN bas d Covielle. 
Ah, ah! 

COVIELLE bas d madaMe fourdain. 
Et moi Covidle qui suis le truchiment. 

Madame JOURDAIN  bas d Covieiie. 
Ah  ! comme cola , je me  rends. 

10 J 
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' 	COVIELLE bas a madame Jourdain. 

,, l‘ie faites pas' sernblant de rien. 
Madame JOURDAIN haut. 

Oui. Voila qui est fait ; je consens au mariage. 
M. JOURDAIN. 

t'  Xply,01.11 le monde raisonnable. 
( ci madame Jourdain.).  

Vous ne vouliez pas recouter. Je savois Men 
qu'il vous expliqueroit ce que c'est que le fils du 

II Grand-Turc.  
Madame JOURDAIN. 

11 me l'a explique comme it faut., et yen .suis sa-
tisfaite. gnvoyons querir un notaire. 

DORANTE. 

C'est fort Dien dit. Et afin , madame Jourdain , 
que vous puissiez avoir l'esprit tout-kfait content, 
et que vous perdiez aujourd'hui route la jalousie 
que vous pourriez avoir concue de monsieur votre 
Mari, c'est que nous nous servirons du ineme no-
take pour nous warier, madame et moi. 

Madame JOURDAIN. 

Je consens aussi a cela. 
M. JOURDAIN bas d Doi-ante. 

C'est pour lui faire accroirc. 

v„), DORANTE bas ci M. Jourdatn. 
11 faut Bien l'amuser avec cette feinth. 
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M. TOURDAIN. 	• 

( has.) 	(haut.) ef 
Bon, bon ! Qu'on aille querir le notaire. 

DORANTE. 

Tandis qu'il viendra et qu'il dresserk. les 'contra 
voyons notre ballei, et donnons-en le ----1:E-.. ss 
ment a son altesse Turque. 

M. IOURDAIN. _-- 	..... 

C'est fort biers avise. Allons prendre DOS places. 
Madame JOURDAIN. 

Et Nicole ? 
M. JOURDAIN. 

Je la donne au truchement, et ma femme a qui la 
voudr.a. 

i 

COVIELLE. ..)  

Monsieur, je :ous remercie. ( cipart. ) Si I'on ea 
peut voir un plus fou , je l'irai dire a Rome. 

FIN DU CINQUIEME ACTE. 
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BALLET DES NATIONS. 

4., 	PRFAIERE ENTR]E. 

DONNEUR, DE LTVRES dansant, IMPOR- 
TUNS dansani , DEUX HOlVIMES du'bel 
air, DEUX FETUS du bel air, DEUX 
GASCONS, UN SUISSE, UN VIEUX BOUR- • 
GEOIS babillard , UNE VIEILLE' BOUR- 
GEOISE babillarde , TROUPE DE SPEC- 

4 	TATEL RS chantans. 

%SUR DE SPECTATEEJES au donneur de livres. 

A moi, monsieur, & moi; de grace, a moi, monsieur : 
lin livre , s'il vous plait; a votre serviteur. 

PREMIER HOMME du bel air. 
konsieur, distinguez-nous parmi les gens qui crient. 
Quelques livres ici ; les dames vous en prient. 

SECOND HOMME du bel air. 
"".1101a , monsieur ! monsieur, ayez la charite 

D'en jeter de notre cote.. 
PREMItRE FEMME du bel air. 

Mon-Dieu:1 qu'aux personnes bien faites 
. On sait peu rendre honneur ceans ! 

AN 
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SECONDE FEMME  du bel air. 

Its n'ont des livres et des bancs 	, 1 
Que pour mesdames les grisettes. 

PREMIER GASCON. 

Ah ! l'homme aux libres , qu'n m'en vaille. 
I
n  J'ai deja le poulmon use. 	IF P i • - 	, 	... Botts boyez que chacun me raille. - 	, 	i 

Et je,suis escandalise 
De boir aux mains de la canaille, 
Ce qui m'est par bous refuse. 

SECOND GASCON. 

Pe; cadedis, monseu, boyez qui l'on piit Ctre. 
Un libret, je vous prie, all Varon d'Asbarat. 

Je pense , mordi , que le fat 
N'a pas l'honnur de me connoitre. 

IP 	 UN SUISSE. 

Montsir le donner de papieir,  , 
Que vuel dir sti facon de fivre ? 
Moi Pecorchair out mon gosicir 

A crieir  , 	- 
Sans que je pouvre avoir ein liffre. 

Pardi , mon foi, montsir, je pense vous l'etre ifre,  , 
(Le donneur de livres, fatigue par les impor 

tuns qu'il trouve toujours sur ses pas , . 
retire en colere.) 

UN VIEUX BOURGEOIS  babillard. 
De tout ce-ci ) franc et net )  i 	 i ,., 

Je suis mal satisfait. 	 ,,j,, 
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° 	Et cela sans doute est laid, 

Que notre fine 
Si Bien faite et si gentille, 
De tans d'amoureux l'objet, 

N'ait par)a son souhait 
Un liv/A de ballet, 

- 	dire le sujet 
: Du divertissement qu'on fait ; 

• Et que totilenotre famille  
. 	Si proprement s'habille 

Pour are llac& au sommet 
De la sane oil l'on met 
Les gees de l'intriguet 

De tout ceci , franc et net, 
Je suis mal satisfait ; 

Et cela sans doute est laid. 

UNE. vIEILLE BOURGEOISE babillarde. 

11 est vrai que c'est une honte ; 
.I, 	Le sang au visage me monte  
4  ce jeteur de vers , qui manque au capital , 

Lintend fort mal : 
• C'est un brutal , . 	 . 

Un vrai clleval, 
Franc animal, • 	• 

De faire si peu de compte 
Dune fine qui fait l'ornement principal 
'''Dtrtfuartier du Palais-Royal , 
'' 	Et que Ces jours passes un Comte 

) 
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Fut prendre la premiere au bal. 
11 l'entend mal ;  
C'est un brutal , 
Un vrai cheval , 
Franc animal. 

HOMMES du bel ai,- 	- 	• 
Ah ! quel bruit ! 	 .. 

FEMMES chi bel air. 
Quel fracas, quel chaos, quel melange' 
HOMMES du bel air. 

Quelle confusion, quelle cohue etrange ! 
Quel desordre , quel embarras ! 

PREMILIE FEMME du bel air. 
On y seche. 

SECONDE FEMME du bel air. 
• L'on n'y tient pas. 

PREMIER GASCON. 

Bentre ! le suis a VOUS. 

SECOND GASCON. 

• J'enrage, Dieu me &mile' 
LE SUISSE. 

. 
f'd  A h ! que l'y faire sail dans sti sal de clans ! 	, 

PREMIER GASCON. 

Je murs. 
SECOND GASCON. 

Je perds la tramontane. 
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LE SUISSE. 

Mon fui , moi, le foudrois etre hors de dedans. 

t 
LE VIEUX BOURGEOIS b abillard.  - 

!,... 	Minnie; ma mie , 
Snj ,. ez mes pas , 
Je dous en prie , 
Et ne me quittez pas. 51 . 

On fait de nous trop peu (le cas , 
Et je suis las 	• 
De ce tracas. 
Tout ce fracas, 	 . 
Cet embarras , 

Me pese par trop sur les bras. 
' 	S'il me prend jamais envie 

De retourner de ma vie 
A ballet ni comedie , 	' 
Je veux bien qu'on m'estropie. 

Allons, ma mie ,  
Suivez mes pas , 
Se vous en prie, 
Et ne me quitstei pas; 

. On fait de nous trop lieu de ens. 
LA VIEILLE BOURGEOISE babillarde. 

Allons , mon mignon , mon fils , 
llegagnons notre lows; 

. 

..,:z.i..i.ims 4e ce taudis , 
Oil Pon ne peut etre assis. • • 

1 

   
  



75o LE BOURGEOIS GENT1LROMME. 	/ 
lh seront Bien ebaubis , 	 , 
Quand as nous verront partis. 

Trop de confusion regne dans cette salle , 
Et j'aimerois mieux etre au milieu de la halle. 
Si jamais je reviens A semblable r gale, 
Je veux bien recevoir des soufflets I  1us de sixd.,,  

Allons , mon mignon, mon Ms" 	--1' ,, 
Regagnuns notre logis , 
Et sortons de ce taudis, 
Oil Pon ne peut etre assis. 

Le donneur de livres revient avec les importutl5  
qui Pont suivi. 

CHOZUR DE SPECTATEURS. 

A moi, monsieur, A moi, de grace, a moi, monsieur: 
Un livre , s'il vous plait, a votre serviteur. 
• 

Les importuns ayaiit pris des livres des ma 
de celui qui les donne, les distribuent agS 

, 	spectateurs ,pendant que le donneur de livri4  
dzmse , apres quoi , ifs 'se joieent d /ui, ft  
forment la premiere entrée. 

1 
4. 

• 
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DEU.XIEME ENTREE. 
, 

ESPAG-NOLS. 
IS ESPArINOLS chantans , ESPAGNOLS 

4. \ ,..._ 	, 	dansans. 

• 
. 
PREMIER ESPAGNOL  , 	 14 

Se que me muero de amor 
Y solicito el dolor.. 

IP' 
A un muriendo de querer 
De taut buen ayre adolezco 
Que es mas de lo que padezco 
Lo que quiero padecer 
Y no pudiendo exceder 
A. mi.:-deseo el rigor. 

Se que me muero de am,or.  

, N. Y solicito el dolor. 

Lisonjea me ,la suerte 
Con piedad tan avertida , 
Que me assegura la vida 	, 
En el riesgo de la muerte 
Vivir del golpe fuerte 
Es de mi salud priipor. 

-. 0.;  lupe n 	muero de amor 
Y solicito el dolor. 

. 	 . 
.,,N 	. 
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( Danse de six Espagnols , apres laquelle deilg 
autres Espagnols dansent ensemble. ) 	1 

PREMIER ESPAGNOL. 

Ay que locura., con tanto rigor 
Quexarse de amor 	. „ Del niiio bonito P  .... 
Que toto es dulcura. 

4 
 

Ay que locura , 
Ay que locura. . 

SECOND ESPAGNOL. 

El dolor solicita , 
El que al .dolor se da. . 
Y nadie de amor muere 1 ,, 
Sino quien no save amar. 

" PREMIER ET SECOND ESPAGNOLS. 

Dulce muerte es al amor 
Con correspondencia ygual , 
Y si esta gozamos dy , 
Porque la quieres turbar? 

TROISIf3ME ESPAGNOL. 

Alegrese enamorado 
Y tome mi parecer 
Que en esto de querer 
Todo es allar el vado. 

TOUS TROIS. ENSEMBLE. 
„ 	. Yaya , vaya de fiestas , 

Vaya de vayle , q  ,  
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Alegria , alegria , alegria. 
Que esto de dolor es fantasia. 

TROISIE UE ENTR1,,1 E. 
. f 

ITALIENS. 

1  tNE ITALIENNE chantante  ,  UN lTAL1EN 
i chantant,  ARLEQUIN,TR1YELINS et SCA- 

RAMOUCHES dalisans. 	. . 	. 
12I TA MENNE. ' 	 • 

Di rigori armata it seno 
Contro amor mi ribellai  , 
Ma fui vinta in un baleno. 
In mirar duo vaghi rai , 

Alii cite resiste photo • 
Cor di gelo a stral di fuoco. 

Ma si caro e'l mio tormento 
Dolce e si la piaga mia 

. Ch'il penare e mio contento , . 
El sanarmi e tirannia. 
Ahi the piet giov9, e piace 
Quanto amor e piii vivac ‘. 

heux Scaramouches et-deux Trivelins repro- 
'  ;,c;eeeiti , (Mee .4rlequin ,  une nuit  d  la ma- 

'' 	• niere de's com4diens italien,s. 
V.  ,  * 	 413 

0). 
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VITALIEN. 
Bel tempo che vola 
Rapisce it content° , 

. D'amor ne la scola 
Si coglie it momento. 

LI ITALIENNE. 

Insi che Florida  
Ride Peta. 	. 

Che pur tropp'horrida, 
Da not sen va. 

TOUS DEUX ENSEMBLE, 

Sit cantiamo , 
Si gaudiamo 	' '1 ' 

i 
 

Ne bei di di.gioventii; 
Perduto ben non si racquista piii. 

LIITALIEN. 
Pupilla che vaga 
Mill'alme incantena , 
Fa dolce la piaga , 
Felice la pena. 

L'ITALIENNE. 

Ma poiche frigida 
Langue l'eta, 

Piu Palma rigida 	t,, 
Fiamme non ha. • 
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TOUS DEUX ENSEMBLE. 

Sit cantiamo, 
Si). ga- udiamo 

Ne bei dl di gioventil ; 
Perdu! i ben non si racquista piii. 

I,  es ,,Vr:aramouches et les Trivelins finissent 
l'entHe par une danse. 

QUATRIEME ENTREE. 

FRANCOIS. 

DEUX POITEVINS chantans et dansans ) 
POITEVINS et P.01TEVINES dansans. 

PREMIER POITEVIN. 

Ah ! gull fait beau dans ces 'bocages ! 
Ah ! Tie le ciel donne un beau jour ! 

. 	SECOND POITEVIN. 	• 

Le rossignol 7  sous ces tendres feuillages , 
%,-, Chante aux echos son doux retour 1 

Ce beau sejour,  , 
Ces doux ramages, 
Ce beau sejou ir , Noun invite a l'amour, 

TOU 8 DEUX ENSEMBLE. 

'- • 	• 	"Vois )  ma Climene , 
(, 	Vois , sous ce chene 

-, 	.4. 	• 48 * • 
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, 	S'entrebaiser.ces oiseaux amoureux : 
Its n'ont rien dans leurs vceux 

Qui les gene ; 
Pe leurs doux feux 
Leur ame est pleine. 
Qu'ils sont' heureux ! 

Nous pouvons tous deux , 	• 
Si to le veux, 

. Etre comme eux. 

Trois Poitevins et trois Poitevines dansent eir 
semble. 

CIA-Q(1.1E31E et derniere ENTREE. 

Les Espagnols , les Italiens et les Francois se 
mllent ensemble , et forment la derniere , 
entrée. 

CHOUR DES SPECTATEURS. 

Quels spectacles charmans ! quels plaisits gofitons-S 
Les dieux lame ,les dieux n'en out point de plus doe, 

F IR LID BALLET DLS NATIONS. 
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t chante et el anse k0..ryls des
aps iBourgeois 

 personnee ui to.rlio 	
comedic- 

 
i 

 

ballet. 
. 	. 

DANS LE PREMIER ACTE. • . 
stItt musicienne ,  mademoiselle Hilaire. Pre-
mid. Musicien 2  le sieur Langeais. Second Mu- 

) skim , le s-  lean- Gaye. Danseurs ,  les sieurs la 
Pierre, Saint-Andre et Magny. 	" 	. 

DANS LE SECOND ACTE. 	• 

Garcons Tailleurs dansans, les sieurs Dolivet , 
le Chantre  2  Bonard, Isaac , Magny et Saint- 
dindro. 	 . 

• DANS LE TROISIEME ACTE. 
Cuisiniers dansans.... 

DANS LE QUATRIEME ACTE. 

N, 

 
, Premier Musicien ,  le sieur Lagrille. Second 	, 
ilusicien , le sieur Morel. Troisieme Musicien , 
le sieur Blondel. 

, ,  CEREMONIE TURQUE. 	• 
, 

Le Mufti chantant , le sieur Chiaccherone. Der- 
"is chantans, les sieurs  Morel, Gingan le cadet, 
41.'... L. et PAilbert. 'rurcs assistans du Mufti 
chantans, les sieurs Estival , Blondel 	Gingan , 

,.. 
N 
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Paine , Hedouin , Rebel , Gillet , Fernon le 
cadet , Bernard , Deschamps , Langeais et 
Gaye. Tures assistans du Mufti dansans , hs 
sieurs Beauchamp, Dolivet, la Pierre, Favio 
Mayen, Chicanneau.  

.:' 
DANS LE CINQUIEME ACTE.

G 
 

BALLET DES NATIONS. 

PR EMI1LRE EN Titt E. Un donpcur de livreS 
dansant , le sieur Dolivet. Importuns dansans, 
les sieurs Saint-Andre , la Pierre et Favier,  
Premier Homme du bel air , le sieur le Gros. 
Seco'nd bowie du bel air , le sieur Rebel.  Pre' 
miere Femme du bel air.... SecondeFemme du bel 
air.... Premier Gaston ,  le sieur Gaye.  Second 
Gascon , le sieur Gingan le cadet. Un Suisse , le 
sieur Philbert.  Un vieux Bourgeois babillard, le 
sieur Bloyi del. the vieillc Bourgeoise babillardo 
le sieur Langeais. Troupe de Spectateurs chair 
tans, les sieurs Estival, Hedouin,  Morel,  Gilt' 
gan Paine, Fernon, Deschamps, G4let , Ber i' 
nard , Noblet , quatre Pages de la musique. , 
Filles coquettes ,  les sieurs Jeannot , Pierrot, 
:limier, un Page de la. Chapelle. 

DEUXIi3ME  ENTRIM. Premier Espagnol chantant I 
le sieur Morel.  Second Espagnoi chantant ,  P 
sieur 	Grillet. 	Troisieme 	Espagnol 	clii;iiiii,:t , 
le sieur 111artin.  Espagnols dansans ,  les sievre 

, 
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Dolivet, le Chantre, Bonard , Lestang , Isaac 

L
e  et Joubert. Deux autres Espagnols dansans, les 

eurs Beauchamp et Chicanneau. 
• 

ki

it 

 

I. 01S1EME ENTREE. Uiie Italienne chantante , 
•eademoiselk . Hilaire. Un ltalien chantant,  le 

sie?tr,. Gaye. Scaramouches dansans  7  les sieurs 
Beauchamp et Mayeu. Trivelins dansans , les 
sieurs Magny et Foignard le cadet. Arlequin l, 

. le sieur Dominique. 	 ..  

. QUATRIEME ENTREE. Premier Poitevin chan- r taut et dansant, le sieur Noblet. Second Roitevin 
chantant et dansant, le sieur la Grille. P oiteviiis . 
dansans , les sieurs la Pierre, Favier et Saint- 
4ndre. Poitevines dansantes , les sieurs Favre 1  
l"oignard et Favier le jeune. 

-,... -,, 

. . 

.,,_ 
4, 	• 

.40 
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...n.w.m......,,,......,wwww .e........""  

REMARQUES 	, 

GRAMMATICALES 

SUR LE BOURGEOIS 
G-ENTILHOMME. 

. 	 ..- 

ACTE PREMIER. . 
SCENE 	1. 

a » Q ur chatouille davantage que. Davantage n'erti- 
» porte point de que , it &Mit plus que. 

b » Pour lui. Ltd est une faille, se rapportant A 
» rinterdt. 

SCENE II. 
`» Les manquentens des grands capitaines , pour 

» les fizutes , ne se diroit phis. 

DIALOGUE EN MUSIQUE. 
d  3) Vivre dans une mdme envie. Expression int- 

» propre et pen francoise. 

» 
e » D'entrer sous P amoureuse loi. aline ots.erY  

1 
vation. 

   
  



1. 

4. 

) 

. 

v  
i 	- 

ir 

SUR LE BOURGEOIS GENTILHOMME. 761 
. 	 , 

... 

\ I 

	

\ 	ACTE 	II. , 

	

-..„ 	 SCENE .1.'  

f »QU'UNE personne comme vows ait un concert de 
)) musigu» chez osoi. L'exactitude demanderoitchez 
n elk.  

• I ACTE III. 
. • 	 SCENE IV. 

R  3)13 .4 /I oil it se ddmange. II faudroit oz 	it lui 
)) ddmange. 	. 	 , 

SCENE V. 

''» La comedic gu'on fait chez le roi, ne se diroit 
" plus aujourd'hui. 

SCENE V1. 
i » Chez qui favois commerce.  MAIM observation. 

SCENE IX. 
t 	1 

k  » ere  veux faire autant de pas qu'elle au change- 
b ?neut..  Le tour a pare viciertx. 

, 
.., SCENE 	X. ., 

,, 	)),ippliior des choscs. Ne se dit•gu,2res. 
1 

	

	 , 

‘• 
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SCENE XVIII. 
-,) Pour vous regaler. Ne se diroit pas aujourd'hui. 	' 
"» Vous gagnez mes resolutions. Pour dire vous nit 

» faites faire ce qu'e je ne veux pas , a pain impropre• 
° » Composer une union. Plusieurs auroient mieux, .. » aime former. 

O 
. 	• 

ACT E IV. 

SCENE V. 	 . 

P »Dirmrs avoir. Ne se dit plus. 

le 

AC TE V. 

SCENE VI. 

q »Q u x se peut soukaiter. 	La plupart auroient ./ » mieux aime qui se puisse. 	 , 
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,...„......,....-------  
„.„,....-----,„,,,,,,,,....,............_ 

i, -VATIONS OBsf irl /. 	 • 
-.. DE L'EDITEUR 

S UR 

LE BOURGEOIS GENTILHOMME4 
. _ 

ACTE -PREMIER. 
'Si .le premier_ acte du Misantrope est la plus 
Ileureuse 	 s don d'un sujet dans le genre noble, exposition  
celui du Bourgeois, Gentilhomme .a le mgme avan-
tage dans le genre comique et plaisant. Les ridicules 
des diff6rens maitres que la sottise du Bourgeois 
i'assemble chez lui, y sont peints avec la v6rite la 
plus gaie. Its selovent de relig A celui de M. Jour;  
damn  2  dont la bkise naive et &Be 'augmente par 
degr6s , au point de justifier , A Bien des 6gards , 
l'extravagance du denoilment auquel Moliere a en 
recours pour 	 l' 	i varier e 	ntermedes de cot ouvrage. 

\, 
Qui est-ce qui n'a pas oui parler, de notre terns , 
d'un jeune ecrivain chez qui une credulite sans 

,, 13ornes 'et auhi stupide que celle de M. Jourdain 
\ 4),excluait,pas une sorte de talent , 	et a fourni 

, 	,•'" 	, 

   
  



764 	OBSERVATIONS 
des 	scenes 	aussi bouffonnes 	que 	la Cdrdmonie 
Turque? 

Tel avoit 6te avant lui l'abbe de Saint - Marti], 
de  Caen , autrement appele l'abbe Malotru , clic 

• lequel trois pretendus ambassadeurs vinrent de la 
part du roi de Siam l'engager a pasger dans sep 
E.tats  2  pour devenir son. premier mandarin, 	Les 
ambassadeurs fit-rent recus tres-serieusement de la 
part de l'abbe ; qui repondit a lour truchement , et 
qui , apres les avoir combles de pr6sens 7  se pre- 
paroit effectivement a partir avec eux pour tiller 
convertir A la foi chretienne le royaume de Siam, 
C'est cependant ce meine abbe qui a embelli les 
places publiques de Caen de beaucoup de statues /  
qui fonda une chaire de theologie dans la Theme 
ville 7  et  plusieurs prix destines aux plus habiles 
pips et musiciens  2  et qui avoit fait graver sur sa 
porte  7  qu'un citoyen dioit moins nd pour lui-name que 
pour la rdpublique  (1). Seroit-il ais6 de. decider quel 
etoit le plus credule de M. Jourdain ou de l'abbd 
Malotru ? Et la farce des ambassadeursde Siam nt) 
donne-t-elle pas a celle du Mufti quelque vraisenv 
blance ? • 

• • SCENE II. 
, 

* je me suit fait faire cette indienne-ci 	 Mos 
tailleur m'a dit que les gens de qualitd dtoient comfile 
cela le matin. Il faut remarquer que l'acteur qui 
represente M.  Jourdain 2  n'oseroit aujourdimi pa' 

-----'" 

(i) Non nobis  , sed reipublicce nod sunuss. 

   
  



SUR LE BOURGEOIS GENT1LHOMME. 755 
roitre avec une robe de chambre d'indienne, et qu'en 
s'accommodant a notre luxe par une etoffe de plus 

, 
. 

rand prix rand prix 7  it est oblige de changer le mot d'in- 
qui se trouve dans son role. 

+..  
. 

ACTE II. 
. 	• 

SCENE VI.  

a ON trouve par-tout 7  et meme dans la Vie de 
Moliere 7  que le celebre \M. Robaut (1) etoit Pori-
ginal du philosophe de cette scene. 

Ce que n'ont pas remarque les partisans de ce 
conte 7  et ce qui sembleroit devoir l'appuyer,  , c'est 
quo la definition de la physique par le maitre de 
philosophic , qst presque mot & mot la table  des 
chapitres de la troisieme partie du Traite de Phy-
sique de M. Rohaut ; mais ce trait6 ne parut chez 
Sayreux qu'en 1671 7  c'est-h-dire 7  un an apres le 
Bourgeois Gentilhomme. D'ailleurs  1  on ne  sauroit 
se persuader que Moliere ait cherche a couvrir de 	... 
ridicule un homme qui en avoit peu 7  puisqu'il 6toit 
1ln de ses amis particuliers. S'il eat fait entrer dans 
ta piece un peintre etlun poete 7  it eftt 6te aussi na- 

.... 	 . 

(t) Jacques Rohaut, &Amiens en Picardie, mourut it Paris 
4̀111 1675 j  it est e:iterre it Sainte Genevieve, 	oit l'on voit son 

L  epitaphs  a cote de celle de Descartes. 

   
  



766 	OBSERVATIONS 
turel de croire qu'il vouloit porter sur le thatre 
et Chapelle et Mignard 7  avec lesquelsil vivoit dans 
la plus grande intimite , ainsi qu'avec M. Rohaut,  

L'anecdote du chapeau de cet illustre Cartesieni. 
emprunte pour en couvrir l'acteur qui jouait to 
maitre de philosophie, est done an moires tres-sus-
pecte. Si Moliere  7  pour  ce  personnage 7  avoit e11 . 
besoin de le dessiner d'apres nature  2  it y avoit alors 
a Paris un pedant fameux qui se qualifioit Moddra• 
teur de P academie des philosophes orateurs ) et (pi 
donnoit des lecons publiques d'eloquence dans une 
chambre qu'il occupoit it la place Dauphine. Scan 
de Soudiere l dcuyer, seigneur de Riche-Source,  keit 

• un modele plus fait pour le crayon d'un pogte dra• 
matique que le sage M. Rohaut 

Le miserable declamatcur dont nous venous do 
rade.  2  mourut 1 Paris en 1695 ou 1696 : ce qu'il 
y  a d'etonnant dans t'.histoite de ce fou lettre 2  &est 
qua l'illustre Flechier fut nu de ses disciples -, et 
qu'on connoit un madrigal de ce prelat 2  adress6 t1 
sieur de Riche-Source  2, pre  ce dernier fit imprimcv 
a  la tate de son Cours &eloquence de la Chaire 7 

en 1662. 
Les plaisanteries du maitre de philosophie, dei  d  

venu dans la meme scene mattre.de rangue 2  ethierit 
une  critique d'un ouvrage ridicule de graMrnaire 
de ce tems-1A: : c'est ainsi que  7 	dans un de nos 
intermedes  qui a pour titre  la Fille iti al garchie 2  M' 
Favard ridiculise la singuliere- invention de coo, 
poser de la musique par la chance des des  , cito 
avoit  ete  serieusement proposee dths un de nog 	, 
journaux. 
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• B. faut encore observer 7  par rapport h. cette scene , 

que M. de Marivaux dans sa Surprise de P Amour 7  
I 	s'en souvint utilement clans les questions que fait 	. 

.lubin d 21.L Hortensius.  

.... . 

... 

ACT E III. 

SCENE 	III. 

4 LIEXCELLENTE Nicole (1) 1  dont le vire jette taut 
de gaite clans le commencement do cot acte, dit 1  

1r clans la scene troisi6me p  en parlant des  mat tros de 
chant et de danso (le M. Jourdain,  qu'ils ont dcs 
pieds qui vont chercher de la boue dans tout les guar-
tiers de la villa pour crotter les planchers de la maison. 

Cette plaisanterie ne peinf plus aujourd'hui les 
maltres  .  &meta de cette esp6ce., qu'on ne tronve 
pas plus a pied. 7  qu'un medecin sur une mule. 

SCENE IV. 	• 
-"••• 5  Donne d vous une fois deux cents, louis. Le louis 
valoit alors onze liv. Voyez le Blanc 2  Traite des 

(t) La  demoiselle  Beattv al joua  ce  role si superieurement , que 
Louis XIV, a qui elle avoit deplu dans son debut, dit a Moliere , 
apres la premiere representation de cette piece :  Noliere , je revis 
votre actrie. On olt cependant pm la figure et la voix  de cone 

k.► 	comedienne ne plurent jamais it ce prince. 

6\ 	/ • 
,,,,, 

   
  



768 	OBSERVATIONS  
monnoies 1page 3o6. Ce qui est verifi4 par le compte 
de quatre cent soixante lords, va lan t cinqmilk sol.ran ' 
livres d'argent pr4te A Dorante par M. Jourdaiur 

SCENE 	'. • 

6  Quelques Bens remarquent , A I,'.gard de 
scene et du caractere de madame Jourdain , 
neufet aussi original que celui tie madame Perm 
qu'il ne seroit pas stir de risquer de nos jours I 
rusticite seche de ses reponse< A M. le cornte. S 
cette crainte est fondee , taut pis pour la Mica 
outree de nos juges , qui ne pourroit quo 
ecarter par-la de la nature 2  'et qui a fait prendro 
nos ecrivains une uniformit4 de ton et de color' 
faite pour rebuter,  2 	et pour nous eloigner du sell' 
modele que nous eussions A suivre. 

• SCENE VI. 
7  M. le Sage, dans son Turcaret 2  a profite de cette 

scene, et en general , le chevalier et sa coquette 
sont dessines d'apres Dorinte et Dorimene dii Bour-
geois 

 
gentilhonzme. Loin que cet.auteur soit le seul 1 

qui on puisse reprocher une pareille imitation 7  /14  
seroit aise de prouverqu'a l'exception du chef-diceuv .6T,  
de  la Metromanie ,  nous it'av'ons aucune bonne piece ' 
qui ne doive quelque chose A Moliere.  I  

SCENE IX. 

8  Moliere, dans cette scene  7  a fitit le portrait  1  
de sa femme, et it ne parott pas :vine leer ruesin- 

	

telligence  7  deg ancieune  z  ail;  _rip 	ris  .sur 

	

i I litiag,, 	.,,,,'  
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tendresse de cet epoux malheureux , au moins par 
les inquietudes et par le desir de plaire qu'avoit 
mademoiselle Moliere. 
0 	 . 

Il la peint avec line bouche assez grande , mais 
clans laquelle on voit des graces qu'on ne voit point 
aux autres bouches. Il convient de la petitesse de 

"ses yeux , mais ii les voit pleins de feu , les plus 
percaris du monde , et les plus touchans. 11 bai 
trouve une conversation chartnante , un esprit fin 
et Micat , un serieux interessant.; et enfin '; it 
justifie jusqu'aux caprices auxquels elle est sujette. 
itien de si vif et de si piquant que ce portrait 
dialogue 7  qu'il faut voir dans la scene dont nous 
parlous. 	• 	. 	, 

C'est un art bien sAr de reussir ,  I  que celui de 
Inger ainsi A la fable d'une piece , quelques traits 

ii; qui, en poignant les acteurs qui la jouent 2  aug-
rnentent l'illusion du spectateur. 

Voild une belle mijaured, tine pimpe-sonde bien bd-
tie. Ces deux expressions se trouvent encore dans la 
derniere edition du dictionnaire de l'academie fran. 
-coise. Iffijauree , terme familier qui se dit d'une fille 

'''"Niu d'une femme dont les manicures sont affectdes et ri-
dicules. Pimpe-soude , terme familier qui se dit d'une 
femme qui fait la delicate et la prdcieuse. Souee)  vient 
de l'ancien mot Souef, Suavis. 

SCENE X. 
9  Autre sc&v: de hrouillerie et de raccommode- 

ment , repetee pour la troisieme fois par Moliere, 
V. 	„pi 	• 	 49 
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mais toujours neuve entre ses mains plant A 
forme. Il lui est aussi wise de ne point se resse 
bier en 	s'imitant Ini-meme , q 	:de surpas 
Plaute , lorsqu'il emprtinte tate sc 	c de lui. 

1 

SCENE 	XII. . 

-  Vous n'iltes point Gentilhomme , 	von$ n,:au 
point ma file.  Cette exclusion que donne M. Jour 
dain A Cleonte  7  arrant de sa fine 7  est nn trait ex-  41 
cellent de caractere 5  a  combien de sots parini  nous  ' 
echappe-t-il encore! 

" L'expression de  .31-  alitorne , dont Nicole se sert 
dans cette scene  1  est un mot qui convient a son 
etat de servante : c'est ainsi que le peuple appelle 
un bomme gauche et mal tourn6. Qnelques criti- 

' queodelicats , en trouvant dans le fragment  de 
Petrone des expressions populaires 7  en out conch' 
la supposition de l'onvrage5 mais Petrone les y a 
infierees expres, pour distinguer Petat . de ses in-
terlocuteurs. Il est le premier •des anciens qui ait 
observe ces nuances distinctive's. La nature est tut 

.peu blessee de voir les valets de Plano, et de 1.',- 
e.nce b'exprimer aussi poliment que lours maitreS 

SCENE XIV. 

- Moliere feint , dans cette scene ,  qu'il s'est bit 
depuis peu a Paris une certaine mascarade, qui sent 

1171  peu sa comedie  7  dit - it 5 c'est cette mascarade 
quo Covielle propose A Cleonte , son, maitre, de re- 
peter pour amener.M. 4ptinbin ,)..ses vacs. c'eto'.3 	) 

1 
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iir6venir habilement le ,spectateur de labizarrerio 
des moyens qu'ils alloient employer pour cela ; et ....  
c'e* a ces coups 	de mattre• qu'it faut 	regarder 
Moliere comme l'inventeur du veritable art de la 
scent. 

SCENE XV. 

' Je voudrois.qu'il m'en cut codtd deux doigts de 
la main , et dtre ne comla ou marquis. Antre trait 
excellent de caractere3 Moliere ne fait pas nn pas 
dans la pike sans augmenter le ridicule de son 
Personnage. 

SCENE 'XVII. 

'4  Monsieur dit comme cela qui il va venir , etc. 
Cette phrase du laquais de M. Jourdain , prouve. 
que Molire n'a pas imit6 Plante et T6rence dans 
la puret6 de langage qu'ils out donne° aux Valets 
de  leurs pieces (1). 

. 	. 

. 	ACTE iv. 

SCENE 11. 

15  Czar ainsi que vous festinez les dames.  Cette 
facon bourgeoise de s'exprirner sentient a merveille 
he caractere ferme et grossier que Moliere a donu6 

(I) Intere fit mullion , Davus-ne  loquatur , an Hews,  etc. 
Horn. Art. Poet. .0 	lie 49 
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It madame Jourdain. Le trouble qu'elle appor 

, repas secret que donne son marl au comte  e 
marquise, est d'une verite et d'un sel bien r 
aujourd'hui 5 c'est cependant ainsi qu'agit la natu 
znais elle est trop rarement consultee. 	I. 

SCENE. V. 

16  L'empressement que temoigne•dans cette scene 
M. Jourdain 2  de croire 7  sun, le rapport d'un in-
connu , que son pere etoit gentilhomme 2  met 1t 
comble a son ridicule. On l'a vtrdans la scene new 
vieme du second 	acte 1 	payer les titres que lai 
donne le garcon tailleur : c'est ce qu'on volt tons les 
fours, (dit M. Marmontel , dans sa Pogtique) i 
mais it avoue qu'il les pale  7  voild pour le monsez:gneur; 

Imi 

•c'est on yuoi it enchdrit sur ses modeles. Moliere tire 
d'un tmt Paveu de ce ridicule, pour le mieux faire apet' 
cevoir dans ceux qui ont Pesprit de le dissimuler. Cetto 
espece d'exagdration demande une grande frstesse  de 
raison et de god t. Le thddtre a son optique ; et le tab jean 
est manqud 7  des que le spuctateur s'aperfoit qu'on ° 
outré la nature. 	• 	 • ti A., 

La L'ere(monie turgae  qui termine cet acte, est A- 
soluent dans le genre de la farce, comme Moller  m 
a annonce. 
Lully, deja Mare 2  en avoit compose la musi• 

ue , et fit plus pour le succes de Moliere et les 

t  

/ 	plaisirs de Louis : it se chargea , a Chambord 7  Clii 
1  rdle du Muphti. Le nom de Chiaccheronequ'on troao 

dans la liste des acteurs pour le personnage ell id, question , n'etoit qu'un nom suppose, sous hull-- , a 
Pliabile pantomime Lully s'etoito  cac,146. Sa gaili ., 

iu  47 
t, 

   
  



LE BOURGEOIS GENTILHOlVEVIE. 773 
a ce rale tout le piquant dont it etoit sus- 
e , et l'on sait que quelques annees apres P 

‘reparut encore a Versailles sous ce masque , . Ie. lgr 	les avis qu'il avoit recus que les secretaires, 
i', au nombre desquels it devoit etre admis 1  

paroient a. lui faire , de cette complaisance 
Pour les amnsemens de son maitre , une raison 
d'être rejete. On frove un detail de cette affaire 7  
011 M. de Louvois se comproinit, dans la vie de 
Quinault, a la tete de ses ouvrages , et dans le pa-
raidele de la musique des anciens avec la musique 
nouvelle 7  par M. de Freneuze. 	• 

Ili 

	

ACT -E V. 
'7  LB cinquieme acte ) tres-court, est denoue avec 
la nthne gatte des precedens , 	et les principaux 
acteurs de la piece y sont ramenes avec asset de 
vraisemblance, 	quoique 	cela flit 	fort 	difficile ; 
beancoup de denoilmens modernes ont emprunte 
de celni ci differentes situations. Cette piece, qu'on 
voit toujours avec le metre plaisir 7  etoit alors ter-
zoinee par tin ballet et des chants ) dont les paroles 
sent en differentes langues. 

Moliere avoit fait sa cour a la reine 7  en aisant 
paroitre des Espaginols chantans et dansans 7  tires 
de la troupe qu'elle entretenoit a Paris ) et qu'elle 
garda jus

o
Ven 1673. 
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A Pegard des paroles francoises chanties , on OA 

convent] plus d'une fois 7  dans ce commentaispr; 
que Moliere n'y etoit pas hetireux; cependan t', oil 
peut y voir nn duo, dont plus d'un de nos ecrivaing 
lyriques se sont approprie l'image. 

.• 
Vois ,  ma Clim6ne  , 
Vois sous ce ch@ne , 

S'entre-baiser.ces oiseaux amoureux , etc. 	• 

Ces bagatelles coatoient pent-titre A Moliere phis 
qu'une  scene excellente 5 	c'est ainsi peon ne re'- 
trouve plus La Fontaine, lorsqu'il traduit I'Eun nquo 
de Terence. Remarquons aussi , puisque nous pai 
ions de La Fontaine  , qu'il n'ecrivit pas mienx 13 
scene lyrique pie Moliere. Despreaux n'eAtjamais 
pu l'ecrire ; M. de Voltaire .essays vainement ce 
genre. Le wrai genie , sans doute , descend ditli- 
Cilement A la mesure de talent que demande cette 
espece de poesie. 

   
  



‘% SUR LE BOURGEOIS GENTILHOMME. 775 

_• 

r(  • % ..... 
' 

11  

clans 

NbUVELLES OBSERVATIONS. 
II ftlloit avertir le lecteur,  , que ce,qui se trouve 

la scene sixieme du Bourgeois Gentilhomme, 
acte 2 r  sur la prononciation des lettres , est tire 

) mot pour mot du discours de M. de Cordemoi , 
Sur la parole , imprime a Paris en 1668 ; c'est-it- 

` 	%lire 

laquelle 

deux ans avant cette excellente comedie. M. 
Cordemoi 6tait, leCteur du dauphin , et membre  do . 
Pacademie francoise. II falloit encore ne pas oublier 
pie , dans 	ce 	siecle - ci , 	Parnbassadeur 	turc ; 
Said Effendi , voyant representer 	le Bourgeois 
Gentilhomme , et la ceremonie burlesque dans 

on le fait Mamamouchi 2  regarda ce diver-
tissement comme une profanation  7  lorsqu'il enten-
dit prononcer le mot sacre Hou 2  avec derision  7  et 
avec des postures extravagantes. Moliere ignoroit 
que le Hou des Arabes 7  qui repondoit a ces mots 
sum qui sum, avoit passé chez les Turcs 7  qui ne 
prononcotent ce mot qu'avec un crainte respec-
tueuse. 
• 

Dans la mAme scene, on trouve le trait suivant: 
Par ma foi l  it y a plus de quarante:ans que je dis de 
la prose , sans que fen susse rien. De pareils traits out 
quelquefois lair d'etre plus grands que nature. 

' Voyez cependant ce que dit madame de Sevigne ) 
1 .  

14. 

lettre V du tome VI 7  le iz juin tait. ,  Comment? 
xesi  donc fait un semi= sans y pulse,- ! J'en, suis 	., 

h 
h 

   
  



776 NOUVELLES OBSERVATIONS, etc.  : 
aussi etonnee 9... le cJntte de Soissons 2  quand  ois A 

' d decouvrit qu'il faisoit de la prose. 
Dans la scene 2 du quatrieme acte, lorsque,,a1 

dame Jourdain vient troubler si plaisamment 1 
repas que donne son mari h. .Dorimene et 	Dc 
rante , Moliere 	paroit avoir imit6 la deuxietn 
scene du cinquieme acte de l'Asinaria  de Plaute 
oh. Artemone vient trouver son mari Demelne:e che 
la courtisane Philenium 7  et qu'elle di t franchemen 
It cette derniere : Pourquoi recois-tu ici mon marl 
Quid tibi hay receptio ad to est meunt wirunt ?  ..I 
Surge , amator 2  i domum 2  etc. etc. 

t 
FIN mu cINQuii..ms  VOLUBIZ.  
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